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BULLETIN 


Dli  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DO 

MIDI  DE  LA  FRANCE 


Gforiœ  Majorum. 


SÉRIE  IN-8°  N°  5. 


Séances  du  26  novembre  1889  au  25  mars  1890  inclus. 


TOULOUSE 

ÉDOUARD-PAUL  PRIVAT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

BCE  DES  TOURNEURS,  45 


Fondée  en  1831 ,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres  correspondants  et  de 
membres  honoraires.  Elle  décerne,  chaque  année,  des  prix  et  des  médailles 
d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  Ourgaud  est  de  la  valeur  de 
300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Ciausade  est  de  la  valeur  de  400  francs 
Les  séances  de  la  Société  <5nt  lieu  lé  mardi  de  chaque  semaine.  La  Société 
publie  un  Bulletin  périodique.  Les  membres  correspondants  ont  le  droit 
d’assister  aux  séances  et  d’y  faire  des  communications. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  De  LAHONDÈS,  président. 
LEBÈGIJE,  Q,  directeur. 
L’Abbé  DOUAIS,  secrétaire 
général. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 

MM.  J.  DE  MALAFOSSE. 

Baron  DESAZARS. 
ROMESTIN. 

MASSIP. 

De  REY-PAILIIADE. 


MM.  Ch.  de  SAINT-MARTIN,  se¬ 
crétaire  adjoint. 

Bon  DE  RIVIÈRES,  archiviste. 
Dr  GAN  DELON,  trésorier. 


COMMISSION  ÉCONOMIQUE 

MM.  GÈZE. 

DELOUME. 

BARRIÈRE-FLAVY. 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  très  exactement  à 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit ,  sans  convocation  écrite  préalable,  le 
mardi ,  h  8  heures. 

Le  terme  fixé  pour  l'envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  1er  mai. 


Les  ouvrages  et  envois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais ,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  6. 


Le  siège  de  la  Société  est  au  Capitole.  La  bibliothèque  est  ouverte  de  '2  à 
4  heures  de  l’après-midi. 


BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  I  8 ^  I  ,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  D’UTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  IO  NOVEMBRE  18^0 

Gloriœ  Majorum. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 

QUI  CONSTITUENT  LA  SOCIÉTÉ  (1890) 

- - 


MM. 


BUREAU 


De  L ABONDES,  président. 

LEBÈGUE,  directeur. 

L’abbé  DOUAIS,  secrétaire  général. 

Ch.  de  SAINT-MARTIN  ,  secrétaire  adjoint. 

Baron  de  RIVIÈRES,  archiviste. 

Dr  CANDELON.  trésorier. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 


G.  HAGEMANS,  vice-président  de  la  Société  d’archéo¬ 
logie,  à  Bruxelles .  7  juillet  1868 

Mgr  X.  BARBIER  de  MONTAULT,  *,  G.  C.,  *  C., 

||  I,  à  Poitiers . 19  décembre  1868 

J.  CAPELLINI,  recteur  de  l’université,  à  Bologne.  .  9  janvier  1872 

De  QUATREFAGES,  O.  membre  de  l’Institut,  à  Paris.  2  juillet  1889 

1 


MM. 

Date  <le  leur  nomination. 


César  DALY,  architecte,  51,  rue  des  Écoles,  à  Paris.  2  juillet  1889 

ANTHYME  SAINT-PAUL,  à  Paris .  2  juillet  1889 

Le  comte  Eernand  de  RESSÉGUIER,  secrétaire  pcipé- 

tuel  de  l’Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse.  .  2  juillet  1889 

MAZZOLI,  à  Toulouse.  .  . .  pr  juillet  1890 


MM. 


MEMBRES  RÉSIDANTS 


L  BUNEL . 

Le  comte  de  SAMBUCY-LUZENÇON . 

ROSCPIACH,  p,  conservateur  du  musée  des  anti¬ 
ques . 

E.  TRUTAT,  Q,  directeur  du  musée  d’histoire  natu¬ 
relle  . 

Antoine  DU  BOURG . 

E.  CARTAILHAC,  #,  Ü . 

Le  comte  V.  d’ADHÉMAR . 

L.  de  MALAFOSSE . 

E.  PESSEMESSE . •  •  •  • 

Eugène  LAPIERRE  ,  Q  ,  conservateur  de  la  bibliothè¬ 
que  de  la  ville . 

Louis  LARTET,  Q,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Bernard  BÉNEZET  ,  peintre  d’histoire . 

Louis  GÈZE . . 

Jules  de  LAHONDÈS . 

Albert  LE  BÈGUE,  Ü,  professeur  d’antiquités  grecques 

et  romaines  à  la  Faculté  des  lettres . 

Comte  de  MONSABERT . 

MÉRIMÉE,  ,  p,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
L’abbé  Léonce  COUTURE,  doyen  de  la  Faculté  libre 

des  lettres . 

Baron  DESAZARS  de  MONTGAILHARD ,  *..  .  .  . 

Charles  de  SAINT-MARTIN . 

Gaston  V1REBENT . 

Emmanuel  DELORME,  i|,  archiviste  de  la  Chambre  de 

commerce . 

Le  baron  de  RIVIÈRES . 

L’abbé  DOUAIS,  professeur  à  l’Institut  catholique.  .  . 
SAINT-RAYMOND,  professeur  à  l’Institut  catholique. 
BRISSAUD,  Ü,  professeur  à  la  Faculté  de  droit. .  .  • 

L.  DELOUME,  #. .  .  . . . 

J.  de  MALAFOSSE . 

Le  Dr  CANDELON . 


13  décembre  1854 
24  mars  1863 

24  mars  1863 

17  février  1867 

17  février  1867 
26  février  1867 

26  février  1867 

18  février  1868 
11  avril  1871 

21  janvier  1873 
3  mars  1874 
21  décembre  1875 
23  mai  1876 

27  février  1877 

27  février  1877 

25  mars  1879 
20  mai  1879 

23  décembre  1879 
15  juin  1880 
10  janvier  1882 
10  janvier  1882 

7  mars  1882 

8  avril  1884 
8  avril  1884 

4  mai  1886 
29  juin  1886 
8  mars  1887 
8  mars  1887 
19  avril  1887 


MM.  3 

Date  de  leur  nomination. 

Clément  SIPIÈRE,  *,  Q .  19  avril  1887 

ROMESTIN,  architecte,  inspecteur  des  travaux  des 

monuments  historiques .  3  janvier  1888 

Le  Baron  de  BOUGLON .  16  avril  1889 

MASSIF,  bibliothécaire  de  la  ville .  11  juin  1889 

ROCHER.,  architecte .  11  juin  1889 

De  REY-PAILHADE .  25  mars  1890 

BARRIÈRE-FLAVY .  25  mars  1890 

Félix  RÉGNAULT . .• .  22  avril  1890 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

Adolphe  RICARD,  secrétaire  général  de  la  Société  ar¬ 
chéologique,  à  Montpellier .  19  juillet  1845 

BASCLE  de  LAGRÈZE,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 

de  Pau .  28  février  1846 

Eugène  d’AURIAC,  conservateur  honoraire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris .  16  août  1850 

Le  marquis  de  SAINT-GÉNIEZ  ,  au  château  de  l’Ermi¬ 
tage,  par  Servian  (Hérault) .  7  décembre  1859 

Elie  ROSSIGNOL,  à  Montans,  par  Gaillac  (Tarn)..  .  .  30  mai  1860 

H.  SCHUERMANS,  premier  président  de  la  Cour  d’ap¬ 
pel,  à  Liège  (Belgique) .  7  juillet  1868 

CUR1ES-SEIMBRES ,  à  Trie-sur-Baïse. .  5  juillet  1870 

Da.  SILVA,  O.  $?,  membre  de  l’Institut,  architecte  à 

Lisbonne . 19  décembre  1871 

Fernand  PAGÈS,  à  Banières  (Tarn) .  4  février  1872 

Edmond  CABIÉ,  IJL  à  Roqueserrière  (Haute-Garonne).  15  mars  1872 
H.  REVOIL,  i},  architecte,  correspondant  de  l’Institut, 

à  Nimes .  7  avril  1872 

Le  comie  de  MARSY,  directeur  de  la  Société  française 

d' archéologie  à  Compiègne .  7  janvier  1873 

L’abbé  ROUQUETTE,  à  Millau  (Aveyron) .  25  mars  1873 

L.  IGOUNET,  docteur  en  médecine ,  à  Sainte-Foy-de- 

Peyrolières .  24  février  1874 

D’AMADE,  O.  îfc,  sous-intendant  militaire  en  retraite, 

à  Toulouse .  21  avril  1874 

Baron  de  RUBLE,  rue  Cambon  ,  43  ,  à  Paris .  23  juin  1874 

Gustave  LÉON-DUFOUR,  O.  ,  médecin  principal 

en  retraite,  à  Saint-Sever  (Landes) .  3  août  1875 

CAZALIS  de  FONDOUCE,  à  Montpellier .  7  décembre  1875 

MOULENQ,  *,  à  Valence-d’Agen . .  23  mai  1876 

J. -F  BLADÉ,  correspondant  de  l'Institut,  à  Agen.  .  23  mai  1877 


—  4  — 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 

CLÉMENT-S1MON ,  *,  ancien  magistrat,  rue  d’ As- 

sas,  7,  à  Paris .  ^  J11*11  1877 

J.  COUGET,  ancien  magistrat,  à  Saint  Gaudens.  ...  31  juillet  1877 

Albert  N1VEDUAB,  à  Alet  (Aude) .  28  mai  1878 

Vicomte  de  GROUCHY,  *,29,  avenue  Montaigne,  à 
. .  18  février  1879 

D’HUGUES,  *,  Q,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon.  .  .  . .  22  avril  1879 

L’abbé  BAPv.BlER,  directeur  au  petit  séminaire  de  Pa- 

. . 23  décembre  1879 

Jules  ROLLAND,  avocat,  à  Albi .  6  janvier  1880 

Louis  MAZENS,  notaire,  aux  Graisses  (Tarn) .  6  janvier  1880 

Achille  LUCHAIRE,  Q,  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux .  29  juin  1880 

PASQUIER,  archiviste  de  l’Ariège,  à  Foix.  .  .  .  21  juin  1881 

L’abbé  JUL1EN-LAFERRIÈRE ,  || ,  à  La  Rochelle.  .  21  juin  1881 

PARFOURU,  p,  archiviste  du  Gers,  à  Auch .  28  juin  1881 

JOLIBOIS,  Q,  archiviste  du  Tarn,  à  Albi .  5  juillet  1881 

BERTHOMIEU,  * ,  officier  de  marine  en  retraite ,  à 

Narbonne .  7  mars  1882 

DUMAS  de  RAULY,  p ,  archiviste  de  Tarn-et-Ga- 

ronne,  à  Montauban .  28  mars  1882 

L’abbé  F.  POTTIER,  à  Montauban .  19  juin  1883 

G.  de  MONBRISON,  château  de  Saint-Roch  ,  par  Au- 

villar  (Tarn-et-Garonne) .  19  juin  1883 

L’abbé  GRAULE,  curé  de  Lescure  (Tarn) .  H  mars  1884 

W.  TUCKERT,  à  Boston  (Massachussets) .  25  mars  1884 

HOP’FMANN,  à  Washington  (Etats-Unis) .  13  janvier  1885 

BERNARD,  peintre ,  à  Bagnères-de-Luchon .  13  janvier  1885 

Edouard  FORESTIÉ,  Q,  à  Montauban .  27  janvier  1885 

Paul  de  FONTENILLES,  Q,  à  Cahors .  10  février  1885 

L'abbé  CAU- DURBAN,  curé  à  Castelnau- Durban 

(Ariège) .  24  février  1885 

ESPÉRANDIEU,  fjl,  lieutenant,  professeur  à  l’école  de 

Saint-Maixent .  2G  mai  1885 

H.  PÉRAGALLO,  *,  capitaine  d’artillerie,  à  Nimes..  21  juillet  1885 
L’abbé  Auguste  BRUGUIÈRE,  aumônier  de  l’Hôtel- 

Dieu,  missionnaire  apostolique,  à  Mazamet  (Tarn).  .  23  février  1886 

L.  de  NEUVILLE,  à  Livarot  (Calvados) .  15  féviier.  1887 

De  CRAZANNES,  *,  sous-intendant  militaire,  rue 

Léonce- Reynaud,  10,  à  Paris .  15  février  1887 

DELORT,  *,  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Tarbes..  .  15  février  1887 

GRINDÂ,  architecte,  67,  cours  Devillers,  à  Mai'seille.  15  février  1887 

Léon  GERMAIN,  ,  rue  Héré,  26,  à  Nancy .  19  avril  1887 


—  5  — 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 

Cte  dk  BERTIER-PINSAGUEL ,  château  de  Piusaguel 

(Haute-Garonne) . . .  19  avril  1887 

Ed.  FLOUEST,  rue  des  Pyramides,  à  Paris .  10  mai  1887 

Marcel  DALY,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Revue 
générale  d’architecture ,  51,  rue  des  Écoles,  à  Paris.  12  juillet  1887 
Gilbert  GOUDIE,  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires 

d’Ecosse,  à  Edimbourg .  6  mars  1888 

Louis  FÉDIÉ,  président  de  la  Société  des  Arts  et 

Sciences ,  à  Carcassonne .  13  mars  1888 

A.  THOMAS,  ||,  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne. ...  5  février  1889 

L’abbé  MAGRE,  à  L’Isle-en-Dodon .  28  avril  1889 

ROUILLARD,  peintre,  rue  de  Verneuil,  53,  à  Paris..  23  juillet  1889 
NOGUIER ,  président  de  la  Société  archéologique  de 

Béziers .  23  juillet  1889 

De  MÉLY,  château  du  Mesnil,  par  Fervacques(Calvados).  10  décembre  1889 

REY-LESCURE,  ||,  à  Paris .  7  janvier  1890 

Baron  de  BAYE,  au  château  de  Baye  (Marne) .  8  juillet  1890 


SOCIÉTÉS  AVEC  LESQUELLES  ON  FAIT  ÉCHANGE  DE  PUBLICATIONS 

FRANCE  ET  ALGÉRIE. 

Auen  (Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  d’)  —  Lot-et-Garonne. 

A  lais  ( Société  scientifique  et  littéraire  d’)  —  Gard. 

Aldi  ( Revue  du  département  du  Tarn). 

Alger  ( Société  des  sciences  naturelles  d ')  —  Algérie. 

Alpes  (Basses-)  ( Société  scientifique  et  littéraire  des )  —  Digne. 

Alpes  (Hautes-)  ( Société  cV études  des)  —  Gap. 

Alpes-Maritimes  ( Société  des  lettres ,  sciences  et  arts)  —  Nice. 

Amiens  ( Académie  des  sciences  et  lettres  d ’)  —  Somme. 

Annecy  ( Société  florimontane  d')  —  Savoie. 

Ariège  ( Société  des  sciences,  des  lettres  et  arts  de  V)  —  Foix. 

Aveyron  ( Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  V)  —  Rodez. 
Bagnères-de-Bigorre  ( Bulletin  de  la  Société  Ramond). 

Belley  (Bulletin  d'archéologie  chrétienne)  —  Doubs. 

Besançon  ( Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Doubs. 

Béziers  ( Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Bordeaux  ( Société  archéologique  de)  —  Gironde. 

Boulogne-sur-Mer  (Société  académique  de)  —  Pas-de-Calais. 

Bourges  ( Société  des  antiquaires  du  Centre )  —  Cher. 


Bourges  (Société  littéraire,  artistique  et  scientifique  du  Cher). 

Brest  ( Société  académique  de)  —  Finistère. 

Carcassonne  ( Société  des  arts  et  sciences  de)  —  Aude. 

Chalon-sur-Saône  ( Société  archéologique  de)  —  Saône-et-Loire. 

Chambéry  ( Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Savoie. 

Chambéry  ( Société  savoisienne  d'histoire  et  d’archéologie  de)  —  Savoie. 
Charente  ( Société  archéologique  de  la)  —  Angoulême. 

Chateau-Thierry  ( Société  historique  de)  —  Aisne. 

Comming es  ( Société  des  études  du)  —  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 
Compïègne  ( Société  historique  de)  —  Oise. 

Constantine  (Société  archéologique  de)  —  Algérie. 

Côte-d’Or  ( Commission  des  antiquités  de  la)  —  Dijon. 

Corrèze  ( Société  historique  et  archéologique  de  la)  —  Brive. 

Côte-d'Or  (Société,  d'archéologie ,  d’histoire  et  de  littérature  de  Beaune). 
Côtes-du-Nord  ( Société  d'émulation  des )  —  Saint-Brieuc. 

Creuse  (Société  des  sciences  et  d'archéologie  de  la)  —  Guéret. 

Dax  (Société  de  Borda)  —  Landes. 

Deux-Sèvres  (Société  de  statistique  des)  —  Niort. 

Doubs  (Société  d’émulation  du)  —  Besançon. 

Drôme  (Société  d’archéologie  de  la)  —  Valence. 

Havre  (Société  nationale  havraise  du)  —  Seine-Inférieure. 

Hippone  (Académie  d')  —  Algérie. 

Ille-et-Vilaine  (Société  archéologique  de)  —  Rennes. 

Isère  (Académie  Delphinale)  —  (Grenoble). 

Laon  (Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Lille  (Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de)  —  Nord. 

Limousin  (Société  archéologique  du)  —  Limoges. 

Lot  (Société  des  études  du)  —  Cahors. 

Lorraine  (Société  archéologique  de)  —  Nancy  (Meurthe  et-Moselle). 

Lyon  (Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de)  —  Rhône. 

Lyon  (Société  littéraire ,  historique  et  archéologique  de)  —  Rhône. 

Maçon  (Académie  de)  —  Saône-et-Loire. 

Mans  (Le)  (Revue  historique  et  archéologique  du  Maine)  —  Sarthe. 

Marne  (Société  d'agriculture  de  la)  —  Châlons. 

Marseille  (Société  de  statistique  de)  —  Bouches-du-Rhône. 

Montauban  (Société  archéologique  de  Tarn  et-Garonne). 

Montauuan  (Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres)  —  Tarn-et-Garonne. 
Montpellier  (Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Montpellier  (Académie  des  sciences  et  lettres  de)  —  Hérault. 

Morbihan  (Société  polymathique  du)  —  Vannes. 

Morinie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 
Narbonne  (Commission  archéologique  de)  —  Aude. 

Nîmes  (Académie  de)  —  Gard. 

Nord  (Société  des  sciences ,  agriculture  du)  —  Douai. 

Nord  (Société  archéologique  du)  —  Avesnes. 

Normandie  (Société  des  antiquaires  de)  —  Caen  (Calvados). 


Oise  ( Société  d'archéologie,  sciences  et  arts  de  /’)  —  Beauvais. 

Orléanais  ( Société  d’archéologie  de  l’)  —  Orléans  (Loiret). 

Ouest  ( Société  des  antiquaires  de  V)  —  Poitiers  (Vienne). 

Paris  (Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie)  —  Seine. 

Paris.  {Société  des  antiquaires  de  France)  —  Seine. 

Paris  ( Société  des  amis  des  monuments  parisiens)  —  Seine. 

Périgord  ( Société  historique  et  archéologique  du)  —  Périgueux  (Dordogne). 
Picardie  ( Société  des  antiquaires  de  la)  —  Amiens  (Somme). 
Pont-a-Mousson  ( Académie  de)  —  Meurthe-et-Moselle. 

Pyrénées  (Basses-)  (Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des)  —  Pau. 
Pyrénées-Orientales  ( Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des)  —  Per¬ 
pignan. 

Rambouillet  (Société  archéologique  de)  —  Seine-et-Oise. 

Reims  ( Académie  de)  —  Marne. 

Rhône  ( Société  académique  d'architecture  du)  —  Lyon. 

Rochelle  (La)  ( Académie  de)  —  Charente-Inférieure. 

Romans  ( Bulletin  d’histoire  et  d'archéologie)  —  Drôme. 

Sa  INT- Quentin  ( Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Sajntonge  et  Aunis  (Société  des  archives  historiques)  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure). 

Saône-et-Loire  ( Société  éduenne  de)  —  Autun. 

Sens  ( Société  archéologique  de)  —  Yonne. 

Soissons  (Société  archéologique,  scientifique  et  historique  de)  —  Aisne. 
Toulouse  (Académie  des  jeux  Floraux  de). 

Toulouse  (Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de). 

Toulouse  (Académie  de  législation  de). 

Toulouse  ( Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de). 

Toulouse  (Société  d’agriculture  de). 

Toulouse  ( Société  de  géographie  de). 

Toulouse  ( Société  académique  franco-hispano-portugaise  de). 

Toulouse  (Société  d’histoire  naturelle  de). 

Toulouse  (Association  pyrénéenne.  Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méri¬ 
dionale). 

Touraine  (Société  archéologique  de  la)  — Tours  (Indre-et-Loire). 

Var  (Académie  du)  —  Toulon. 

Var  ( Société  d’agriculture ,  de  commerce  et  d’industrie  du)  —  Draguignan. 
Var  ( Société  des  études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan). 
Vaucluse  (Mémoires  de  l'Académie  de)  —  Avignon. 

Vendôme  (Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de)  —  Loir-et-Cher. 
Vosges  (Société  d’émulation  des)  —  Epinal. 

Yonne  (Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  V)  —  Auxerre. 


—  8  — 


ÉTRANGER. 

Alsace-Lorraine. 


Metz  (Académie  de). 


Amérique. 


Davenport  (. Academy ). 

Washington  ( Annual  report  of  Snnthsoniam  institution). 
Washington  ( Annual  report  of  the  bureau  of  ethnolog y). 
Washington  (Anthropological  institution). 


Angleterre. 

Royal  archæological  Jnstitule  of  Gréai  Rritain. 
Royal  Institution  of  Gréai  Rritain. 

Société  des  antiquaires  d’Ecosse  —  Edimbourg. 


Belgique. 


Belgique  (Académie  d'archéologie  de)  —  Anvers. 
Belgique  ( Académie  royale  de)  —  Bruxelles. 
Bruxelles  ( Commission  royale  d'art  et  d’archéologie). 
Société  royale  de  numismatique  belge  —  Bruxelles. 
Charlkroi  ( Société  paléonlologique  et  archéologique  de). 
Liège  (Société  libre  d’émulation  de). 

L:ège  ( Institut  archéologique  liégeois ), 

N amu r  (Société  archéologique  de). 

Nivelles  (Société  archéologique  de). 


Egypte. 


Egyptien  (Institut)  —  Le  Caire. 


Espagne. 


Madrid  (Real  academia  de  la  historia). 
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Italie. 

Modène  ( Académie  royale  des  lettres  et  arts). 
Camerino  ( Bulletino  di  numismatica  e  sfragistica). 


Portugal. 


Lisboa  ( Academia  real  dos  sciencias  de). 

Lisboa  ( Real  associacao  dos  architectos  civis,  etc.). 

Russie. 

Russie  ( Commission  Impériale  archéologique  de)  —  Saint-Pétersbourg. 
—  ( Société  Impériale  archéologique)  —  Moscou. 


ANNÉE  ACADÉMIQUE  1889-1890 

Séance  de  rentrée  du  26  novembre  1889. 

Présidence  de  MM.  Lapierre  et  Lebègue. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Lapierre  annonce  la  mort  de  M.  Julien 
Sacaze,  membre  résidant,  décédé  le  mercredi  20  novembre. 

M.  Julien  Sacaze  avait,  comme  épigraphiste ,  une  compétence  reconnue 
de  tous.  11  joignait  aux  connaissances  spéciales  que  demande  cette  science, 
un  talent  d’exposition  remarquable.  Le  cours  libre  d’épigraphie  pyrénéenne 
qu’il  donna  à  la  Faculté  des  lettres  lui  valut  le  succès  le  plus  solide.  Son 
esprit  était  d’ailleurs  ouvert  aux  études  les  plus  variées,  avec  lesquelles  il 
s’était  de  bonne  heure  rendu  familier.  Le  Recueil  de  linguistique  et  de  topo¬ 
nymie  des  Pyrénées,  dont  il  avait  eu  l’initiative  et  la  direction,  figura  à  l’expo¬ 
sition  de  Toulouse  de  1887.  Après  l’exposition,  il  le  donna  à  la  Bibliothèque 
publique  de  la  ville.  Ce  recueil  embrasse  toute  la  région  pyrénéenne, 
depuis  Bayonne  jusqu’à  Perpignan.  II  est  distribué  par  cantons,  et  contient, 
commune  par  commune,  la  traduction  en  idiome  local  de  deux  légendes, 
celle  de  Barbazan  et  celle  de  Tantugou,  ainsi  que  la  carte  géographique  et 


la  toponymie  de  la  commune.  Ce  recueil,  dont  les  éléments  ont  été  fournis 
par  les  instituteurs  communaux,  n’existe  qu’en  un  seul  exemplaire,  et  forme 
trente-cinq  volumes  (reliés,  grand  in-4°).  Il  est  précieux  pour  l’étude  des 
vieux  patois. 

M.  J.  Sacaze  venait  de  fonder,  avec  le  Dr  Garrigou,  la  Revue  des  Pyrénées, 
où  il  avait  commencé  de  donner  l’épigraphie  pyrénéenne.  Il  avait  formé  à 
Saint-Gaudens,  dans  sa  propre  maison,  un  musée  lapidaire  dont  il  avait  fait 
les  honneurs  à  notre  Société  avec  tout  l’entrain  de  son  enthousiasme  scien¬ 
tifique.  Jeune  encore,  tout  lui  souriait.  On  rendait  partout  hommage  à  son 
talent;  et  ceux  qui  avaient  eu  des  rapports  avec  lui  gardaient  un  souvenir 
reconnaissant  de  sa  courtoisie  et  de  son  empressement  désintéressé  à  com¬ 
muniquer  ses  lumières.  Il  le  faisait  avec  une  simplicité  et  une  modestie  qui 
lui  ont  mérité  l’estime  et  l’amitié  de  tous.  Son  caractère  communicatif 
lui  avait  gagné  les  plus  vives  sympathies.  La  Société  archéologique  ne 
saurait  accompagner  de  trop  de  regrets  sa  mort  prématurée. 

M.  l’abbé  Douais  s’associe  aux  sentiments  exprimés  par  M.  le  Président. 
Il  ajoute  que  M.  J.  Sacaze  avait  obtenu  des  instituteurs  communaux  qu’ils 
relèvent,  chacun  dans  sa  commune,  les  renseignements  pédagogiques  et 
scolaires  épars  dans  les  archives  locales.  Ce  recueil  a  été  donné  par  lui  aux 
archives  de  la  Haute-Garonne. 

M.  le  Puésident  annonce  aussi  la  mort  de  M.  Leblanc  du  Vernet,  membre 
correspondant,  demeurant  à  Paris.  M.  Leblanc  du  Vernet  avait,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  habité  Toulouse,  et  il  avait  alors  fait  partie  de  la  Société 
comme  membre  résidant.  Homme  de  goût  et  appréciateur  éclairé,  il  avait 
formé  des  collections  variées  de  tableaux,  et  il  s’intéressait,  avec  intelligence, 
au  mouvement  artistique  de  notre  temps. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M  Massip  pour  la  lecture  des  procès- 
verbaux  de  la  commission  de  permanence. 

Conformément  à  la  décision  prise  dans  la  séance  du  '23  juillet  dernier,  la 
commission  s’est  réunie  le  dernier  mardi  de  chaque  mois  :  le  2*  août, 
le  24  septembre  et  le  29  octobre. 

La  séance  du  27  août  était  présidée  par  M.  Lapierre,  qui  a  déposé  sur  le 
bureau  deux  brochures  de  M.  Hagemans,  ancien  président  de  l’Académie 
de  Belgique  :  Vie  domestique  d'un  seigneur  châtelain  au  moyen  âge.  Le 
poignard  de  silex,  étude  de  mœurs  préhistoriques.  M.  Hagemans  fait  hommage 
à  notre  Société  de  ces  deux  brochures  pour  la  remercier  du  litre  de  membre 
honoraire  qu’elle  lui  a  conféré. 

M.  Henri  Germain,  membre  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente, 
et  juge  au  tribunal  de  commerce  de  Cognac,  a  oflert  à  la  Société,  par  1  in¬ 
termédiaire  de  M.  Lapierre  : 

1°  Une  marque  commerciale  de  Delmas,  fabricant  de  cartes  à  jouer,  rue 
des  Nobles,  à  Toulouse. 
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2°  Un  fragment  de  lettre  de  faire  part  adressée  par  M.  l’abbé  de  Barbazan 
à  la  présidente  de  Rességuier. 

3°  Une  annonce  de  représentation  théâtrale  donnée  à  Toulouse  le  17  fé¬ 
vrier  1776,  dont  voici  le  fac-similé  : 


PAR  PRIVILEGE 

DE  S.  A.  S.  MNGR-  LE  DUC  DE  BIRON, 

LES  COMEDIENS  ORDINAIRES  DE  CETTE  VILLE , 
Donneront  Samedi  prochain  17  Février  1776, 

|  AU  BÉNÉFICE  DES  PAUVRES  MALADES  DE  L’HOTEL-DIEU 
|  Saint-Jacques, 

I  Tout  Abonnement  général  fufpendu,  même  les  Gratis , 

jjj  LA  FAUSSE  MAGIE,  Opéra  Bouffon  nouveau  en  un  Aéle, 
g  La  Mufique  de  M.  GRETRI. 

Cette  Pièce  fera  fume 

DE  LA  BATAILLE  D’IVRY,  Opéra  en  trois  Aéles, 
Ou  La  Revue  des  Troupes  D’HENRY  IV. 

Entre  les  deux  Pièces  il  y  aura  un  grand  Ballet. 

On  prendra  aux  premières  Loges,  Amphitéâtre  &  Balcons  3  livres, 
aux  fécondés  Loges  30,  au  Parterre  &  Paradis  15  fols. 

On  commencera  à  cinq  heures  &  demie  précifes. 


« 

I 

l 

I 

« 

« 

« 


Kl 


Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Henri  Germain. 

M.  Massip  fait  observer  que  la  marque  commerciale  de  Delmas  porte  la 
mention  :  cartes  fines.  Cette  mention  était  obligatoire.  Aux  termes  de  l’ar¬ 
ticle  12  des  règlements  et  statuts  de  la  corporation  des  maîtres  cartiers, 
promulgués  en  1581,  et  maintenus  jusqu’en  1789,  nul  maître  Cartier,  pape¬ 
tier,  faiseur  de  tarots,  ne  pouvait  vendre  ni  exposer  en  vente  des  jeux  et 
quadrilles  qui  ne  fussent  confectionnés  «  devant  et  derrière  »  avec  du  papier 
cartier  fin  ,  à  peine  de  confiscation  de  la  marchandise.  Les  cartes  d’une 
qualité  supérieure  étaient  dites  très  fines  L’article  4  des  statuts  prévenait 
les  contraventions  en  obligeant  les  cartiers  à  tenir  «  ouvroir  ouvert  sur 
rue.  »  M.  Massip  se  propose  de  communiquer  à  la  Société  deux  marques 
de  fabricants  toulousains. 

M.  Deloume  a  fait,  dans  cette  même  séance,  un  compte  rendu  de  l’ex¬ 
cursion  archéologique  à  Saint-Bertrand,  Valcabrère  et  Mauléon-Barousse , 
organisée  par  l’Association  pyrénéenne,  et  à  laquelle  il  a  pris  part.  Rappe¬ 
lant  en  quelques  mots  le  sujet  des  conférences  données  au  Casino  de  Luchon, 
il  a  rendu  hommage  au  talent  des  conférenciers.  La  visite  à  l’église  de  Val- 
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cabrère  a  emprunté  un  intérêt  particulier  aux  commentaires  érudits  de  notre 
regretté  confrère  M.  Julien  Sacaze,  qui  avait  fait  une  étude  complète  de  cet 
édifice,  notamment  au  point  de  vue  épigraphique. 

M.  Deloume  a  entretenu  ensuite  la  commission  d’une  cheminée  Louis  XIII, 
sculptée  sur  place ,  qui  lui  a  été  signalée  par  notre  confrère  M.  Virebent. 
Cette  cheminée  se  trouve  au  château  de  Viviès,  situé  entre  Pamicrs  et 
Mirepoix.  D’après  la  tradition,  saint  Dominique  aurait  célébré  la  messe  dans 
ce  château.  Il  a  appartenu  à  la  famille  de  Gargas.  Il  est  aujourd  hui  la  pro-v 
priété  de  M.  Martel,  qui  a  confié  à  M.  Virebent  la  restauration  de  la  che¬ 
minée  Louis  XIII. 

M.  Rouillard  ,  qui  assistait  à  la  réunion  de  la  commission,  communique 
un  spécimen  de  ses  travaux  dans  l'église  des  Jacobins.  Il  donne  quelques 
explications  sur  les  personnages  et  les  inscriptions  que  reproduit  cette 
copie,  dans  laquelle  il  a  respecté  les  taches  et  les  dégradations  que  le  temps 
a  infligé  à  l’œuvre  de  l’artiste.  Cette  copie,  d’une  exactitude  si  scrupuleuse, 
fait  le  plus  grand  honneur  à  la  patience  savante  de  M.  Rouillard.  M.  Lapierre, 
en  exprimant  le  vœu  que  cette  communication  ne  soit  pas  la  dernière,  a 
informé  M.  Rouillard  que  la  Société,  dans  sa  dernière  séance,  lui  avait 
décerné  le  titre  de  membre  correspondant. 

Le  24  septembre  ,  la  commission  s'est  réunie  sous  la  présidence  de 
M.  Delorme. 

La  commission  administrative  de  l’Institut  a  adressé  à  la  Société  un  exem¬ 
plaire  des  Lois ,  statuts  et  règlements  concernant  les  anciennes  Académies  et 
l'Institut,  de  1635  à  1889. 

M.  Deloume  a  déposé  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Félix  Régnault, 
une  photographie  de  huit  colonnes  antiques,  provenant  de  l’ancienne  église 
de  la  Daurade,  et  conservées  au  château  de  Montégut-Ségla.  On  croit  que 
ces  colonnes  ont  appartenu  à  un  temple  d’Apollon,  dont  l’église  de  la  Dau¬ 
rade  occupe  l’emplacement  ;  cependant  cette  opinion  a  soulevé  de  nom¬ 
breuses  controverses.  La  question  est  traitée  dans  les  Mémoires  de  I  Académie 
des  sciences  de  Toulouse  (1er  volume,  1782). 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Félix  Régnault. 

La  séance  du  29  octobre,  présidée  par  M.  Lapierre,  n’a  provoqué  aucune 
communication  scientifique.  Il  y  a  seulement  été  donné  lecture  d’une  cir¬ 
culaire  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  donnant  le  programme  des 
questions  soumises  aux  délégués  des  Sociétés  savantes,  en  vue  du  congrès 
de  1890. 

Pendant  la  lecture  des  procès-verbaux  de  la  commission  de  permanence, 
M.  Lebègue,  directeur  de  la  Société,  est  entré  en  séance,  et  a  pris  le  fau¬ 
teuil  de  la  présidence. 

Il  donne  communication  d’une  lettre  de  M,  de  Mély,  sollicitant  le  titre  de 
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membre  correspondant.  Une  commission,  composée  de  MM.  Lapierre, 
Deloume  et  Massip.  est  désignée  pour  présenter  un  rapport  sur  cette 
candidature. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  de  Lahondès  rendant  hommage  à 
M.  J.  Sacaze. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  M.  Le- 
bègue  a  offert  à  la  Société  deux  brochures  :  Une  école  inédite  de  sculpture. 
—  L’empereur  Tétricus  et  le  chevalier  Dumège.  M.  le  Secrétaire  général  le 
remercie  au  nom  de  la  Société. 

M.  Lapierre  a  offert  aussi  deux  brochures  :  La  bibliothèque  publique  de  la 
ville  de  Toulouse ,  en  1790  ,  et  V Eloge  de  M.  de  Glausade,  qu’il  a  prononcé  à 
l'Académie  des  sciences. 

Nous  reproduisons  ici  quelques  lignes  de  cette  notice  où  il  est  parlé  plus 
spécialement  des  rapports  de  notre  regretté  président  avec  notre  Société. 

«  La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  s’attacha  G.  de  Clausade, 
»  d’abord  comme  correspondant,  eu  1847,  puis  en  qualité  de  résidant, 
»  en  1852.  Depuis  1880  jusqu’à  sa  mort,  il  fut  constamment  élu  président 
»  de  cette  Société.  Dans  ce  milieu,  qui  plaisait  plus  particulièrement  à  ses 
»  goûts  de  collectionneur,  de  Clausade  présenta  de  courtes  mais  nombreuses 
»  communications.  Citons,  entre  autres,  une  note  sur  un  sou  d’or  de  Chil- 
»  debert,  frappé  à  Marseille,  et  exemplaire  unique;  —  une  description  de 
»  monnaies  gauloises  découvertes  à  Béziers  et  acquises  pour  la  Société;  — 
»  une  notice  sur  une  bulle  de  plomb  d'Alexandre  111;  —  une  autre  sur  des 
»  plombs  du  moyen  âge  trouvés  dans  la  Saône  (plaques  portées  par  les 
»  pèlerins,  et  à  l’image  de  la  Vierge);  —  la  description  d’une  médaille 
)>  frappée  à  l’occasion  de  la  construction  d'un  pont,  à  Rennes  ;  —  un  tra- 
>>  vail  sur  les  monnaies  des  papes;  —  diverses  notes  sur  :  le  plan  des  pro- 
»  menades  de  Toulouse,  par  Baour;  les  portraits  de  Jean-Pierre  Rivalz  et 
»  d’Antoine  Rivalz,  gravés  par  Barthélemy  Rivalz... 

»  ...  G.  de  Clausade  a  laissé  le  souvenir  d’un  homme  affable  et  serviable. 
»  Il  se  mettait  volontiers  à  la  tête  de  la  Société  archéologique  pour  diriger 
»  une  excursion,  et  il  n'était  pas  un  des  moins  entraînés.  Dans  ces  jour- 
»  nées  charmantes  passées  en  commun,  il  n’imposait  pas  son  autorité,  et 
»  se  ralliait  facilement  aux  idées  d’autrui;  il  ne  faisait  jamais  parade  de 
»  science,  et  nous  instruisait  sans  en  avoir  l’air;  chez  lui  nous  étions  sûrs 
»  de  trouver  agrément  et  profit.  Tel  il  est  resté  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  » 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Lapierre. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  l’apparition  du  fascicule  des  Mémoires 
complétant  le  14e  volume. 

M.  Lebègue  dit  être  allé  à  Labège  pour  examiner  l’inscription  grecque  (1) 

(1)  Voir  au  sujet  de  cette  inscription  Bulletin ,  série  in-8%  année  1888-1889,  p.  79. 


dont  l’authenticité  était  contestée.  Elle  est  datée  et  authentique.  Il  en  a  pris 
un  estampage,  avec  le  concours  de  M.  Deloume.  lia  pris  aussi  l’estampage 
de  deux  grandes  briques  encastrées  dans  le  mur  intérieur  de  l’église  ,  qu'il 
met  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Lcbègue  prononce  ensuite  l’éloge  de  M.  Julien  Sacaze. 

Nous  publions  cet  éloge  à  la  suite  des  procès-verbaux  de  l’année. 


Séance  du  3  décembre  1889. 

Présidence  de  M.  Lapjerre. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  manuscrite.  Il  donne 
lecture  d’une  lettre  de  M.  Anthyme  Saint-Paul  qui  remercie  la  Société  de 
lui  avoir  conféré  le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  Lartigue  écrit  aussi  pour  remercier  la  Société,  qui  lui  a  décerné  un 
jeton  d’argent  pour  sa  communication  d’un  sceau  épiscopal  du  quatorzième 
siècle  (1). 

M.  Girard,  chargé  des  peintures  décoratives  de  la  Cour  de  cassation,  écrit 
également  pour  remercier  de  l'envoi  du  dessin  des  parties  existantes  de 
l’ancien  palais  du  Parlement  de  Toulouse.  Ses  remerciements  s’adressent 
particulièrement  à  M.  Rocher,  auteur  de  ce  dessin. 

M.  Deloume  ajoute  à  la  correspondance  manuscrite  une  lettre  de  M.  Trey- 
Signalès  ,  ancien  maire  de  Saint-Bertrand  ,  et  ami  de  M.  J.  Sacaze,  dont  il 
déplore  la  perte.  Aidé  des  encouragements  et  des  conseils  de  notre  regretté 
confrère,  M.  Trey  Signalés  avait  entrepris  la  confection  du  plan  histo¬ 
rique  de  l’antique  Lugdunum  ,  dans  lequel  il  s’efforce  de  grouper  tous  les 
renseignements  concernant  les  rues,  places  publiques,  salles  de  bains,  fon¬ 
taines,  temples,  autels  votifs,  inscriptions,  etc. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée.  11  signale, 
dans  le  Journal  des  savants  (août  1889),  le  troisième  et  dernier  article  de 
M.  Camille  Jullian  sur  les  Inscriptiones  Galliæ  Narbonensis  latinæ,  publiées 
dans  le  Corpus  par  M.  Ilirschfeld.  M  Jullian  constate  la  valeur  de  ce  travail, 
fait  avec  soin  et  conscience,  et  qui  a  demandé  des  efforts  continus.  Il  fait 
remarquer  que  M.  Hirschfeld  a  été  aidé  par  les  travailleurs  locaux  de  notre 
région,  M.  Sacaze,  M.  Berthomieu,  M.  Thiers,  dont  il  a  le  premier  reconnu 
les  services. 

M.  Massip  communique  une  demande  de  l’Académie  royale  de  Bruxelles, 
dont  la  bibliothèque  a  été  en  partie  détruite  par  un  incendie,  et  qui  prie  la 
Société  de  lui  envoyer  ses  publications.  Cette  demande  est  accueillie  et 


(1)  V.  Bulletin,  année  1888-1889,  p.  79. 


M.  l’Archiviste  est  chargé  d'envoyer  la  2*  série  des  Mémoires  et  le  Bulletin , 
Ire  et  2e  séries. 

M.  Lapierre  donne  communication  d’une  lettre  de  Carthage  contenant 
quelques  détails  intéressants.  Cette  ville  n’existe  plus;  partout  des  ruines, 
des  débris  accumulés.  Quelques  constructions  nouvelles  s’élèvent  sur  l’em¬ 
placement  de  la  vieille  cité  historique  :  un  séminaire,  deux  ou  trois  maisons 
religieuses,  plusieurs  habitations  juives,  une  magnifique  basilique  aujour¬ 
d’hui  consacrée.  Le  séminaire  renferme  un  très  beau  musée  archéolo¬ 
gique.  On  a  découvert,  le  jour  de  la  Toussaint,  une  grande  statue  en 
marbre  blanc,  mesurant  2m, 50.  Malheureusement,  la  tête  manque.  Le  musée 
a  immédiatement  acquis  cette  statue  fort  remarquable  et  méritant  une  étude 
toute  particulière.  Le  transport  opéré  au  musée  du  séminaire  a  été 
difficile.  La  montée  était  rude  et,  les  chevaux  se  refusant  au  service,  on  a 
eu  recours  aux  hommes,  aux  femmes  et  aux  enfants  du  douar  voisin.  Après 
des  péripéties  sans  nombre,  la  statue  est  arrivée  au  port  sans  accident.  Les 
Arabes  se  montrent  même  très  fiers  de  ce  bel  exploit  et  la  statue  a  déjà 
grandi,  à  leurs  yeux  ,  dans  des  proportions  fantastiques  :  effet  de  mirage! 
Contentons-nous  de  la  dimension  réelle.  Le  musée,  qui  vient  encore  une 
fois  de  s’enrichir  ,  est  sous  la  savante  et  active  direction  du  P.  Delattre. 

Les  étrangers  viennent  souvent  visiter  Carthage.  Les  Arabes  savent  très 
bien  exploiter  la  passion  favorite  des  collectionneurs  trop  naïfs.  Avec  un 
peu  d’habileté,  il  est  facile  de  faire  soi-même  des  trouvailles,  alors  surtout 
qu’il  n’y  a  qu’à  se  baisser  pour  ramasser  des  monnaies,  des  débris  de  pier¬ 
res  sculptées,  des  objets  de  toute  nature,  dont  les  touristes  amateurs  se 
contentent  toujours. 

M.  Lapierre  entretient  ensuite  la  Société  de  l 'exposition  rétrospective  de 
l’art  français  au  Trocadéro.  «Nous  ne  pouvions  pas,  dit-il,  rester  silencieux 
et  indifférents  en  présence  d’une  semblable  manifestation  artistique,  si  at¬ 
trayante  pour  les  archéologues  de  tous  les  pays.  Pour  la  première  fois ,  on 
avait  songé  à  réunir  sous  les  yeux  du  public  les  riches  trésors  de  nos  égli¬ 
ses;  mais,  grâce  au  zèle  et  à  l’émulation  de  tous,  on  est  arrivé  à  former  une 
exposition  presque  complète  de  l’art  rétrospectif,  depuis  le  moyen  âge  jus¬ 
qu’au  dix-huitième  siècle. 

»  Parmi  les  ivoires,  on  remarquait  l’oliphant  et  le  beau  coffret  (1)  à  su¬ 
jets  chrétiens  empruntés  au  musée  de  Toulouse.  La  sculpture  en  marbre, 
en  bois,  en  pierre,  offrait  des  modèles  rares.  Les  statuettes  de  la  Vierge 
étaient  nombreuses.  L’orfèvrerie  et  l’émaillerie  dominaient  et  éclipsaient 
tout,  ün  ne  pouvait  se  lasser  d’admirer  les  beaux  travaux  des  neuvième  et 
dixième  siècles,  prêtés  par  divers  collectionneurs  ou  appartenant  aux  tré¬ 
sors  de  Conques,  de  Nancy,  de  Beaulieu,  de  Reims  et  de  plusieurs  autres 

(1)  Ce  coffret  a  été  offert  à  la  ville  par  la  Société  archéologique. 
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villes.  Reliquaires,  calices,  plaques  d’évangéliaircs,  autels  portatifs,  crosses, 
autant  d’objets  provoquant  l’étonnement  et  retenant  l’attention.  Les  reli¬ 
quaires  en  forme  de  tableaux,  destinés  à  renfermer  un  grand  nombre  de  re¬ 
liques,  figuraient  en  quelques  exemplaires  de  choix.  La  grande  châsse  de 
saint  Taurin  d’Evreux,  intacte  en  ses  moindres  détails,  constituait  une 
réduction  de  cathédrale.  L’art  français  du  treizième  siècle  n’avait  pas  de 
plus  beau  spécimen  en  cette  exposition  incomparable.  Nous  devons  citer 
un  nom  qu’on  retrouve  dans  presque  toutes  les  vitrines  :  celui  de  M.  Spit- 
zer.  Ce  collectionneur  possède  de  magnifiques  émaux  limousins,  une  grande 
monstrance  (reliquaire  sur  pied),  une  des  merveilles  de  l’exposition  d’orfè¬ 
vrerie,  des  statuettes  innombrables,  en  ivoire  et  en  bois. 

»  La  Renaissance  est,  au  Trocadéro ,  aussi  riche  que  le  moyen  âge. 
Les  sculptures  sur  bois  sont  très  nombreuses.  On  remarque  les  stalles 
de  la  chapelle  de  Gaillon,  des  chaires,  des  portes,  des  dressoirs  ,  des 
tables.  A  un  collectionneur,  M.  Wasset,  on  doit  l’histoire  de  la  numismati¬ 
que  française,  de  la  fin  du  quinzième  siècle  au  commencement  du  dix-sep¬ 
tième.  La  ferronnerie  est  abondamment  représentée  du  treizième  au  dix- 
septième  siècles  :  serrures,  heurtoirs,  clefs,  etc.  L’orfèvrerie  a  été  surtout 
fournie  par  les  églises.  Quelle  merveilleuse  réunion  de  croix  procession¬ 
nelles,  de  calices,  d’ostensoirs!...  Que  d’attractions  dans  ces  collections 
d’émaux  peints  qui  remplissent  plusieurs  vitrines  !  Ici  encore  nous  retrou¬ 
vons  le  nom  de  M.  Spitzer;  ceux  de  Rothschild,  Mannheim,  Cottereau,  qui 
ont  largement  répondu  à  l’appel  des  organisateurs. 

»  Au  début  de  l’exposition,  on  avait  décidé  de  se  borner  à  étaler  les  trésors 
d’orfèvrerie  que  possèdent  nos  églises.  Le  cadre  a  été  élargi,  et  l’art  rétros¬ 
pectif,  dans  son  ensemble,  s’étend  jusqu’aux  dernières  années  de  Louis  X  VI. 
Ici  encore,  on  a  fait  appel  à  la  généreuse  libéralité  des  collectionneurs.  La 
sculpture  est  représentée  par  de  beaux  bustes  des  dix-septième  et  dix  hui¬ 
tième  siècles.  Des  groupes  de  Clodion  forment  un  gracieux  ensemble.  Les 
bronzes  ciselés  constituent  une  des  séries  les  plus  riches  :  statuettes, 
vases,  candélabres,  chenets,  pendules...,  et  toujours  le  nom  de  M.  Spitzer, 
qui,  paraît-il,  a  enrichi  cette  exposition  sans  dégarnir  sa  collection  d’une 
manière  sensible.  Les  pièces  d'orfèvrerie  civile  sont  nombreuses  :  soupières, 
sceaux  à  rafraîchir,  services  de  table,  cuillères,  fourchettes  et  couteaux. 
Innombrables  étaient  les  boîtes,  les  montres,  les  miniatures,  les  éventails, 
les  flacons,  les  étuis.  La  céramique  française  faisait  bonne  figure,  même  à 
côté  des  musées  de  Sèvres  et  de  Cluny.  Nombreuses  et  magnifiques  aussi 
les  tapisseries. 

»  L’exposition  de  l’art  rétrospectif  était  installée  avec  goût  et  méthode 
dans  les  salles  affectées  aux  moulages.  On  sait  que  la  commission  des  mo¬ 
numents  historiques  a  créé  un  musée  du  plus  haut  intérêt.  Les  galeries  du 
Trocadéro  renferment  les  moulages  des  principaux  monuments  français  qui 
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apparaissent,  aux  yeux  émerveillés,  dans  toute  la  splendeur  de  l’original, 
avec  la  couleur  et  l’aspect  monumental  propres  à  chacun  d'eux.  C’est  un 
monde  de  portiques,  de  statues  ,  de  colonnes,  de  chapiteaux,  d’ornements 
de  toute  nature.  On  fait,  pour  ainsi  dire,  le  tour  de  la  France.  A  côté  des 
grandes  cathédrales  de  Paris,  de  Chartres,  nous  voyons  le  grand  portail  de 
Moissac ,  la  cour  du  Lycée  (hôtel  de  Bernuy) ,  des  fragments  du  portail  de 
l’église  de  la  Dalbade  et  de  quelques  hôtels  de  notre  ville.  Dans  une  salle, 
ce  sont  les  tombeaux  de  Saint-Denis;  dans  une  autre,  c’est  une  vraie 
résurrection  de  Versailles  et  de  ses  belles  sculptures.  Quel  cadre  pour 

cette  exposition  dont  nous  n’avons  donné  qu’une  sommaire  et  très  faible 
idée  ! 


”  Je  ne  puis  pas  davantage  fournir  à  la  Société  un  aperçu  complet  des  sec¬ 
tions  nombreuses  se  rattachant  de  près  ou  de  loin  à  l’archéologie.  Ainsi,  il 
faudrait  décrire  l 'habitation  humaine ,  représentée  par  des  restitutions  ori¬ 
ginales,  dues  a  M.  Charles  Garnier,  restitutions  gâtées  et  amoindries  par 
des  exhibitions  d’un  goût  souvent  contestable.  Dans  certains  monuments 
exotiques,  on  signalait  quelques  parties  anciennes  très  remarquables. 
V Ethnographie  offrait  de  riches  collections,  des  figurations  en  cire  d’un  in¬ 
térêt  très  réel.  Les  arts  libéraux  pouvaient  facilement  être  étudiés,  depuis  les 
piemiers  procédés  mis  en  usage  jusqu’au  dernier  perfectionnement  réalisé, 
soit  dans  la  peinture,  la  sculpture,  l’architecture,  soit  dans  l’enluminure, 
l’imprimerie ,  la  reliure,  la  gravure,  la  tapisserie,  la  céramique,  les  instru¬ 
ments  de  musique,  les  ballons,  la  locomotion,  le  costume,  etc.,  etc.  Il  est 
aussi  impossible  de  tout  décrire  qu’il  était  impossible  de  tout  voir,  en  cette 
mémorable  exposition  de  1889.  » 

M.  l’abbé  Douais  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  livre  d’heu¬ 
res  manuscrit,  du  quinzième  siècle  (hauteur  OM80,  largeur  O», 085,  parche¬ 
min,  reliure  veau  plein  de  la  fin  du  dix-septième  siècle).  Ce  manuscrit  con¬ 
tient  quatre  miniatures  d’un  dessin  excellent  :  la  Flagellation,  la  Vierge  au 
Cénacle,  Sainte  Marguerite  sauvée  du  supplice  de  la  roue  et  David  compo¬ 
sant  les  psaumes  de  la  pénitence.  Les  figures  ont  une  expression  vive  et 
naturelle.  L’ensemble  est  d’une  grande  finesse.  Ce  livre  d’heures  appartient 
à  M.  le  chanoine  Trinquier,  aumônier  de  la  chapelle  Saint-Antoine. 


Séance  du  10  décembre  1889. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  annonçant  le  retour  des  volumes  des  mémoires  et  du  bulle¬ 
tin,  envoyés  par  la  Société  à  l’exposition. 

M.  Massip  rappelle  que  la  Société  du  Gâtinais  a  demandé,  par  une  lettre 
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arrivée  pendant  les  vacances,  l’échange  de  nos  publications  avec  les  sien¬ 
nes.  Cet  échange  est  accepté. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  Il  men¬ 
tionne  spécialement  une  brochure  de  M.  Parfouru,  membre  correspondant . 
Voyage  de  deux  bourgeois  d'Auch  à  la  cour  de  France  en  1528  et  1529,  offerte 
par  l’auteur. 

L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  sur  la  candidature  de  M.  de 
Mély,  au  titre  de  membre  correspondant.  Ce  rapport  est  suivi  d’un  vote 
favorable,  M.  de  Mély  est  proclamé  membre  correspondant. 

M.  Massip  lit  la  relation  d’un  voyage  à  Paris  par  un  praticien  de  Nar¬ 
bonne  ,  Me  Arnaud  Mirandol,  en  1588.  Chargé  par  les  consuls  d’aller 
solliciter  à  la  cour  le  rétablissement  de  deux  foires  à  Narbonne,  M®  Miran¬ 
dol  se  mit  en  route  le  10  mai.  Il  rentra  à  Narbonne  le  20  octobre,  excédé 
de  fatigues  apres  avoir  affronté  beaucoup  de  dangers.  L  itinéraire  et  ses 
étapes,  les  frais  d’auberge  et  de  transport,  les  conditions  du  voyage,  en 
bateau,  à  dos  d’âne,  à  pied  et  sac  au  dos,  à  cheval,  sur  un  chariot,  le  séjour 
à  Paris  fournissent  le  sujet  de  détails  curieux  et  d’incidents  imprévus.  Ces 
imprévus,  maladie  du  voyageur,  son  arrestation  par  les  Huguenots  ,  séjour 
forcé  dans  certaines  localités,  élevèrent  la  somme  des  frais  à  un  taux  qui 
dépassa  les  prévisions  des  consuls  narbonnais.  Ils  mirent  en  doute  la  bonne 
foi  de  Mirandol,  et  néanmoins,  après  justifications,  lui  accordèrent  une  in¬ 
demnité  de  20  écus,  c’est-à-dire  2  sous  et  demi  par  jour  ,  pour  5  mois  et 
14  jours  de  voyage  —  Ce  travail,  dont  les  détails  sont  empruntés  à  un  do¬ 
cument  inédit  conservé  dans  les  archives  de  Narbonne,  a  été  depuis  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  commission  archéologique  de  cette  ville. 

Cette  communication  donne  lieu  à  diverses  observations  relatives  à  la  va¬ 
leur  de  l’argent  au  seizième  siècle.  Le  compte  de  Mirandol  se  solde  par  67  écus 
et  56  sols.  Après  avoir  suivi  les  variation  de  l’écu  sol  et  de  la  livre  tour¬ 
nois,  dans  le  cours  du  quinzième  et  du  seizième  siècles,  M.  Massip  croit 
pouvoir  fixer  la  valeur  comparative  de  la  somme  déboursée  à  deux  ou  trois 
livres  par  jour. 

M.  Bénezet  offre  à  la  Société  le  dessin,  en  phototypie,  du  tableau  central 
de  la  chapelle  de  l’Immaculée-Conception  à  la  Daurade,  qu’il  vient  de  déco¬ 
rer.  Le  sujet  est  allégorique  :  la  Vierge  donne  à  Pie  IX  le  sceptre  du 
monde  ;  à  droite  Charlemagne  et  saint  Louis  mettent  leur  épée  au  service 
de  la  Vierge.  Cette  chapelle  est  décorée  de  deux  autres  sujets  :  Ltablisse- 
ment  par  les  moines  bénédictins  de  la  confrérie  de  la  Conception  Notre- 
Dame  ;  et  restauration  de  cette  même  confrérie  par  Bernard  de  Rosergue, 
archevêque  de  Toulouse. 
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Séance  du  17  décembre  1889. 

Présidence  de  M.  Bénezet. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  F.  de  Mély 
remerciant  la  Société  de  l’avoir  admis  comme  membre  correspondant. 

M.  le  baron  de  Rivières  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  une  brochure 
intitulée  :  Quelques  jours  en  Espagne. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  Il  signale 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences ,  inscriptions  des  belles-lettres  de 
Toulouse  (9e  série,  tome  Ier),  plusieurs  travaux  dus  à  des  membre  de  notre 
Société  :  La  galerie  de  peinture  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  par  M.  Ros- 
chach;  La  bibliothèque  publique  de  Toulouse  en  1790,  par  M.  Lapierre;  Des 
représentations  de  mystères  à  Toulouse  au  quinzième  siècle,  par  M.  Cabié  ; 
Episodes  des  luttes  de  l’université  et  du  capitole  de  Toulouse,  par  M.  du  Bourg. 

A  propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Forestié  dit  qu’à 
son  avis,  le  meilleur  critérium  de  la  valeur  des  monnaies  à  une  époque 
ancienne  est  le  salaire  d’une  journée  d’ouvrier  d’une  profession  qui  n’ait 
pas  changé.  On  ne  peut  prendre,  comme  base  proportionnelle,  le  blé,  dont 
la  valeur  a  beaucoup  varié,  tandis  que  les  besoins  de  la  vie  restent  à  peu 
piès  les  mêmes.  L’offre  et  la  demande  sont  toujours  subordonnés  à  ces 
besoins.  M.  Guyau  a  fait,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Stanislas  de  Nancy , 
un  travail  spécial,  dans  lequel  il  donne  cinquante-trois  tableaux  avec  le  prix 
de  chaque  chose.  Il  est  arrivé  à  établir,  comme  moyen  de  calcul,  le  prin¬ 
cipe  du  salaire  et  de  la  dépense  quotidienne.  Sa  conclusion  est  que  le  bien- 
être  général,  la  moyenne  de  la  vie  étant  1,000,  était,  au  quatorzième  siècle, 
de  900;  au  seizième,  de  600;  au  dix-huitième,  de  900  de  nouveau. 

M.  borestié  donne  ensuite  lecture  d’un  inventaire  du  quatorzième  siècle, 
qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Dugué  ,  de  Moissac,  et  se  trouve  aux 
archives  hospitalières  de  cette  ville  (1).  Cet  inventaire  nous  fait  pénétrer 
dans  un  intérieur  bourgeois  de  petite  ville,  en  1349  (n.  s.).  Il  énumère  les 
meubles,  les  bijoux,  les  pièces  d’argenterie,  les  armes,  le  numéraire  pos¬ 
sédé  par  le  riche  bourgeois  moissagais,  et  nous  fournit  par  là  de  précieuses 
données  pour  apprécier  les  conditions  d’existence  des  classes  moyennes  à 
cette  époque. 

Nous  sommes  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  Guillaume  Mersié  , 
habitant  de  Moissac,  vient  de  mourir.  Ses  deux  enfants  mineurs  ont  pour 
tuteuis  tiois  prud  hommes  de  la  ville,  désignés  par  le  juge  ordinaire  de 


(1)  Archives  de  l’hospice  de  Moissac,  série  H,  liasse  IX. 
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Périgord  et  de  Quercy;  et  ceux-ci  procèdent  à  l’inventaire  des  biens  meu¬ 
bles  et  immeubles  laissés  par  le  défunt. 

In  nomine  Domini,  Amen.  Noverint  universi  et  singuli,  quod  anno  Do- 
mini  millcsimo  trecentesimo  quadragesimo  octavo,  quartâ  die  mensis  januarii, 
regnanle  serenissimo  principe  Pbilippo,  dei  gracia  Francorum  rege;  Arnau 
Guilhem  de  la  Barda,  Guilliem  de  Cardalhac  et  Bertran  de  Ginies,  tutors, 
seguon  que  asservero,  donats  per  mossenhor  lo  jutge  ordinari  de  Peregorc 
e  de  Quercy  a  Guirau  de  Mersi  e  a  na  Gualharda  de  Mersier,  fiih  e  filha  e 
heritiers  d’en  Guilhem  Mersier,  borgues  de  Moychac,  que  fo  en  nom  tutor 
dels  digs  frayres  e  sor,  lo  sanh  senhal  de  la  crotz  denan  pauzat,  fero  e 
comensero  de  far  eventari  e  repertori  dels  bes  e  causas  dels  digs  fraires  e 
sors  pupils  en  la  maneira  que  sensec. 

E  tôt  prumieramen  atrobero  e  dichero  que  atrobero  :  1  ostal  gran,  apelat 
l’ostal  d’en  Guiraut  Mersier,  que  es  al  bari  de  sanh  Miquel,  foras  la  porta 
de  Moysac,  ques  confronta  d’una  part  am  la  mayo  de  Na  Nicola,  e  d’autre 
part  am  la  mayo  d’en  Bernat  del  Bosquet,  en  loqual  ostal  de  Mersier  dichero 
e  cofessero  losdigs  tutors  que  atrobero  las  causas  que  senseguo  : 

Prumieramen  vingt  e  una  pichiera  d’estanh,  que  paucas  que  grandas;  — 
Item  sine  grazalas  ;  —  Item  detz  et  set  platels  de  peutre  (1);  —  Item  setze 
saliers  (2)  ;  —  Item  vingt  e  doz  grazalets  (3)  de  peutre;  —  Item  una  bota 
de  acier;  —  Item  una  bota  d’estanh  ;  —  Item  hu  lavador  d’estanh;  —  Item 
una  conca  de  leto  ;  —  Item  très  petitas  conquas  ;  —  Item  hu  salier  de  coyre; 

—  Item  duas  conquas  mejansieiras  ;  —  Item  hu  basi  de  leto  ;  —  Item  sine 
payrols;  —  Item  una  payrola  ;  —  Item  una  cassa;  —  Item  una  lécha  frita  ; 

—  Item  quatre  padenas;  —  Item  dos  astes  de  fer;  —  Item  quatre  enders  (4); 

—  Item  dos  traffoguiers  (5);  —  Item  hu  fornel  d’aygua  rosa  (6);  —  Item  dos 
calfaleos  ;  —  Item  hu  mortie  de  métal  ab  so  pilo  ;  —  Item  quatre  quadieiras  ; 

—  Item  très  taillas  am  lors  escaudels  ;  —  Item  dos  candclies;  —  Item  duos 
mags;  —  Item  hu  sedas  (7);  —  Item  dos  calelhs;  —  Item  hu  ferrât;  — 
Item  doas  destrals  ;  —  Item  doas  ayehados  (8);  —  Item  una  palafenia  (?)  ; 

—  Item  quatre  guisarmos  (9);  —  Item  sine  lansas;  —  Item  quatre  paves  (10); 


(1)  Peutre,  zinc. 

(2)  Le  nombre  considérable  de  salières  s’explique  par  l’habitude  de  mettre 
sur  la  table  une  salière  devant  chaque  convive. 

(3)  Grazalets,  plats  creux  dans  lesquels  on  servait  les  mets. 

(4)  Trépieds. 

(5)  Chenets,  landiers. 

(6)  Alambic  pour  l’eau  de  rose  qu’on  employait  pour  donner  à  laver. 

(7)  Blutoir  à  farine. 

(8)  Haches. 

(9)  Guisarme,  hache  à  deux  tranchants. 

(10)  Pavois. 


—  Item  quatre  taulachols  (1);  —  Item  hun  escut;  —  Item  doas  espazas; 

—  Item  hu  penart  ;  —  Item  sine  parelhs  de  platas  (2)  ;  —  Item  dos 
guolars  (3)  ;  Item  unas  faudas  de  malha  (4)  ;  —  Item  très  bacinets  ;  — 
Item  doas  balestas  (5)  ;  —  Item  quatre  faossets  (6)  ;  —  Item  una  pichera 
d’argent  am  sies  guobels  d’argent;  —  Item  hueg  tassas  planas  (7)  d’argent; 

—  Item  très  tassas  e  quatre  guobeus  d’argent  obratz  ;  —  Item  una  tassa 
d  argent  a  mostrar  bi;  —  Item  tretze  culhes  d’argent;  —  Item  una  corona 
d’argent  hobrada  sobredaurada  ;  —  Item  un  sine  de  seda  platonat  d’argent  î 

—  Item  hun  sine  de  seda  pla,  e  doas  platas  de  mantel  d’argent;  —  Item  hun 
coffre  petit  pint  ;  —  Item  hun  sagel  d’argent  ;  —  Item  sine  deniers  d’aur  de 
l’escut  cortz;  —  Item  trenta  deniers  de  i’escut  et  vingt  cadieiras  (8) ,  lo  tôt 
d’aur,  près  de  la  companhia  de  Bertanha,  seguon  que  dicho;  —  Item  detz 
e  hueg  cosseras;  —  Item  quatorze  coychis  ;  —  Item  hu  chilo  obrat  (9);  — 
Item  detz  banoas  obradas  (10);  —  Item  una  sargua  morada  (11);  —  Item 
doas  cortinas  vermelhas  ;  —  Item  banoas  planas  ;  —  Item  sinquanta  e  dos 
lensols  petits  de  doas  tclas  ;  —  Item  doas  banoas  ,  la  una  hobrada  e  l’autra 
plana;  —  Item  trenta  lensols  grans  ;  —  Item  nau  lensols  gros  pelitz  ;  — 
Item  quaranta  toalhas  (12),  que  de  li,  que  de  carbe,  que  d’estopa  ;  —  Item 
doas  pessas  de  tela  ;  —  Item  quatre  toalhas  nevas;  —  Item  très  barutas; 

Item  quatorze  huchas;  —  Item  dotze  vingt  molas  (13);  —  Item  vingt 
meliers  de  bintz  (14)  ;  —  Item  ving  e  set  parelhs  de  comportas  ;  —  Item  meg 
melier  de  mayran  de  tonel;  —  Item  quatre  cent  barras  de  casse;  —  Item 
trenta  e  hueg  fust  de  tonel  ;  —  Item  quaranta  pipas  vuegas. 

Item,  anno  et  rognante  quibus  supra,  videlicet  octava  die  januarii,  los 
digs  tutors,  en  nom  tutori  que  desus,  volens  continuai'  lodig  eventari, 
dichero  que  atrobero  may  dels  bes  e  de  las  causas  dels  digs  pupil  e 
pupilla  : 

(1)  Boucliers. 

(2)  Plates,  armures. 

(3)  Capuchons  de  mailles. 

(4)  Jupes  de  mailles. 

(5)  Arbalètes. 

(6)  Fauchards. 

^(1)  Unies. 

(8)  Deniers  d’or  à  la  chaise. 

(9)  Tapisserie  brodée. 

(10)  Couvre-pieds  brodés. 

(11)  Serge  moirée. 

(12)  Toalhas,  nappes,  «  tables  garnies  de  toualles  très  ordres  et  deshonnestes 
où  les  glotons  et  glotes  sont  repeus  de  crapaulx  et  abreuvés  de  l’eau  puante 
dudit  fleuve.  »  Inscription  du  quinziéme  siècle  à  la  cathédrale  d’Albi  (jugement 
dernier). 

(13)  Meules  de  cercles  de  barrique. 

(14)  Vingt  milliers  d’osiers. 
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Saychanta  pipas  plenas  de  bi  ;  —  Item  los  digs  tutors,  en  nom  tutori  que 
desus,  dichero  e  affirmero  may  dels  digs  bes  e  causas  dels  digs  frayre  e 
sor,  pupil  e  pu  pilla  :  hun  bostal . ,  etc.,  etc. 

Le  reste  de  l’inventaire  ne  contient  qu’une  énumération  de  maisons,  terres 
et  vignes. 

Après  celte  lecture,  M.  Forestié  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  pre¬ 
mières  feuilles  des  comptes  des  frères  Bonis,  qu'il  publie  pour  les  Archives 

historiques  de  Gascogne. 

M.  le  B«n  de  Rivières  ,  qui  vient  de  passer  quelques  jours  à  Narbonne, 
dit  qu’il  y  a  vu  la  niche  et  la  Vierge  de  l’ancien  pont  Sainte-Catherine, 
honorablement  replacée,  par  les  soins  de  la  commission  archéologique,  dans 
le  collatéral  sud  de  la  cathédrale  Saint-Just.  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc, 
formant  le  soubassement  de  cette  niche,  on  a  relevé  une  inscription  antique 
et  une  inscription  en  gothique  carrée.  Un  moulage  a  été  pris  de  ces  deux 
inscriptions,  qui  sont  de  nouveau  cachées  et  invisibles.  M.  de  Rivières  a 
aussi  visité,  en  compagnie  de  notre  confrère  M.  Berthomieu  ,  l’ancienne 
église  de  Lamourguié,  qui  abrite  une  partie  des  vieilles  pierres  des  rem¬ 
parts  démolis  de  Narbonne.  Ce  musée  lapidaire,  si  intéressant  à  étudier,  a 
été  rendu  à  la  commission  archéologique,  qui  s’est  empressée  de  le  débar¬ 
rasser  des  plâtras,  des  scories  et  de  la  poussière  qu’y  avait  entassé  de  nou¬ 
veau  le  génie  militaire.  Il  reste  à  faire  le  classement  méthodique  des  sculp¬ 
tures  et  des  inscriptions.  Ce  travail  ne  peut  être  entrepris  qu’autant  que  les 
pierres,  qui  sont  en  ce  moment  exposées  aux  intempéries  des  saisons  dans 
le  jardin  du  Musée,  seront  abritées  dans  le  même  local,  et  que  l’église  de 
Lamourguié  sera  donnée  d’une  façon  définitive  à  la  commission  archéolo¬ 
gique.  Cet  édifice,-  de  style  ogival,  est  en  lui-même  intéressant  a  étudier. 
L’abside  seule  est  voûtée,  ainsi  que  les  chapelles.  La  nef  unique  présente, 
à  chacune  de  ses  six  travées,  un  grand  arc  doubleau  supportant  un  plafond 
de  bois  formé  de  poutrelles  et  de  planches.  Ce  plafond  était  complètement 
peint.  On  y  voit  des  traces  de  peintures  figurant  des  rinceaux  et  des  armoi¬ 
ries.  Notre  confrère  n’a  pu  distinguer  qu’un  écusson  maintes  fois  répété, 
portant  une  croix  à  double  traverse.  On  y  voit  d'autres  armoiries,  à  peu  près 
effacées,  sculptées  des  deux  côtés  de  l'abside,  et  portant  une  bande  sur  un 
semis  de  trèfles,  avec  une  bordure  chargée  de  huit  fleurs  de  lis.  Cette 
disposition  d’arcs  doubleaux  supportant  un  plafond,  existait  aussi,  à  Nar¬ 
bonne,  à  l’église  de  Notre-Dame-la-Major ,  en  partie  démolie,  et  à  l’église 
conventuelle  des  Cordeliers,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  des  vestiges.  A 
ces  deux  édifices,  comme  à  l’église  de  Lamourguié,  le  chevet  seul  était 
voûté. 

M.  Delorme  montre  à  ses  collègues  un  mortier  en  bronze  du  quinzième 
siècle  dont  l’ouverture  a  0œ,28  de  diamètre  et  qui  pèse  21  kilos. 

Tout  autour,  dix  figurines,  à  fort  relief,  grossièrement  travaillées,  sont 


alignées  perpendiculairement ,  à  intervalles  égaux;  les  anses  représentent 
deux  têtes  d’un  travail  également  archaïque. 

Une  bande  entoure  le  mortier  dans  sa  partie  extérieure  la  plus  large  ;  on 
y  lit,  quatre  fois  répétée  et  alternant  avec,  un  feuillage,  la  légende  suivante, 
gravée  en  caractères  de  la  fin  du  quinzième  siècle  : 


Trois  cartouches  carrés  coupent  cette  bande  en  trois  endroits  :  sous  un 
dôme  gothique,  un  personnage  y  est  représenté  à  genoux,  tenant  un  cierge 
et  revêtu  d’une  robe  de  religieux. 

Cet  objet  a  été  trouvé  dans  la  terre,  aux  environs  de  Cuxac-Cabardès , 
dans  le  canton  de  Saissac  (Aude). 

Le  caractère  de  la  légende  ainsi  que  le  personnage  qui  figure  sur  ce  mor¬ 
tier,  permettent  de  croire  qu’il  a  appartenu  à  un  établissement  religieux, 
probablement  au  monastère  de  Montolieu  ,  fondé,  non  loin  de  Cuxac,  au 
neuvième  siècle. 

Cette  abbaye  jouit,  pendant  plusieurs  siècles,  d'une  grande  renommée; 
Louis  le  Débonnaire  l’avait  gratifiée  de  biens  considérables. 

Quel  est  le  personnage  qui  est  représenté  sur  ce  mortier?  M.  Delorme 
n’oserait  se  prononcer  d’une  façon  certaine,  mais  il  est  porté  à  croire  que 
l’artiste  fondeur,  un  religieux,  sans  doute,  a  voulu  reproduire  l’image  de 
saint  Benoît  dont  la  règle  avait  été  établie  dans  cette  abbaye  dès  son 
origine. 

Séance  du  24  décembre  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

A  l’occasion  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  mentionne  le 
voyage  d'un  Narbormais  à  Paris  en  1588,  M.  de  Lahondès  rappelle  qu’il  a 
publié  ,  dans  la  Revue  Ariégeoise  ,  le  voyage  fait  en  1532,  par  un  consul  de 
Pamiers,  procureur  comtal,  accompagné  d’un  garçon  de  service.  Il  y  est 
dit  qu'ils  dépensaient  chacun  neuf  sous  au  déjeuner  et  le  soir  seize  sous 
pour  le  dîner  et  le  coucher.  La  relation  du  voyage  de  deux  bourgeois 
d’Auch,  en  1528  et  1529,  publiée  par  M.  Parfouru ,  donne  un  chiffre  de 
dépenses  supérieur.  Us  payaient  quinze  à  dix-huit  sous  pour  le  dîner  du 
matin  et  vingt-quatre  à  vingt-cinq  sous  pour  leur  souper. 

En  1588,  Me  Mirandol,  le  bourgeois  Narbonnais  dont  M.  Massip  a  ra- 


conté  le  voyage  ,  dépensait  seulement  dix-huit  sous  par  jour  au  logis  de  la 
Tête-Noire ,  à  Paris.  C’était  un  prix  de  faveur;  d’ordinaire  le  déjeuner  coû¬ 
tait  six  sous  ,  le  dîner  8  ,  et  le  souper  neuf,  couchée  comprise. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  note  de  M.  Noguier  ,  membre  corres¬ 
pondant  et  président  de  la  Société  archéologique  de  Béziers ,  qui  décrit  le 
sarcophage  placé  aujourd’hui  dans  la  maison  de  M.  Delavigne ,  au  quartier 
Saint-Cyprien.  M.  le  Président  dit  que  ce  sarcophage,  accosté  de  colon- 
nettes  ,  rappelle  celui  qui  a  été  trouvé  au  Mas-Saint-Antonin  et  qui  est 
aujourd’hui  au  musée  du  Lcfuvre.  Il  ajoute  qu’il  se  mettra  en  rapport  avec 
M.  Delavigne  pour  en  assurer  la  conservation. 

M.  le  Bon  de  Rivières,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  une  série  d’inscrip¬ 
tions  cursives  ,  relevées  par  lui  dans  la  cathédrale  d’Albi  et  relatant  des 
noms  de  vitriers,  ouvriers  compagnons,  chirurgiens,  apothicaires,  et  de 
diverses  notabilités  albigeoises.  Ces  noms,  tracés  à  la  pointe  soit  sur  l’en¬ 
duit  en  imitation  de  marbre,  qui  recouvre  les  murs,  soit  sur  la  clôture  de 
pierre  du  chœur,  sont  intéressants  pour  l’histoire  du  monument.  Les  plus 
anciens  sont  du  milieu  du  seizième  siècle  et  ils  s’étendent  jusqu’à  la  fin  du 
dix-huitième.  Le  dernier  nom  cité  par  M.  de  Rivières  est  celui  de  Gausse- 
rand,  évéque  constitutionnel  en  1791. 

M.  le  Président  fait  remarquer,  à  l'occasion  de  ces  noms  gravés  sur  le 
crépi  des  murailles,  qu’au  dix-huitième  siècle  beaucoup  d’évêques  ont  or¬ 
donné  le  blanchiment  intérieur  des  églises,  au  môme  moment  où  l’on 
enlevait  les  anciens  vitraux  pour  leur  substituer  des  verres  blancs.  On 
voulait  alors  du  jour  et  de  la  lumière. 

M.  le  I>n  Désazars  communique  à  la  Société  une  médaille  romaine,  en 
argent ,  d’une  belle  conservation  ,  qui  a  été  trouvée  dans  un  champ,  ense¬ 
mencé  en  grande  luzerne  depuis  plusieurs  années,  dépendant  autrefois  de 
son  domaine  de  Granval,  dans  la  commune  d’Avignonnet.  Cette  médaille 
était  à  fleur  de  terre  et  on  ne  peut  comprendre  comment  elle  n’a  pas  été  décou¬ 
verte  plus  tôt.  Elle  porte,  au  droit  ,  une  tête  de  femme  vue  de  profil  à  dex- 
tre.  Sa  coiffure  est  formée  d'un  diadème  sur  le  front  et  d’un  voile,  plissé 
sur  le  derrière  de  la  tête  et  retombant  sur  les  épaules.  Derrière  la  tête,  on 
lit  la  légende  concordia,  qui  remplit  l'espace  vide  des  épaules  au  diadème. 
Au  revers  se  trouvent  deux  mains  jointes  surmontées  d’un  caducée,  qu’el¬ 
les  tiennent  droit.  Au-dessous,  on  lit,  en  exergue;  Mussidius  Longus.  — 
La  famille  Mussidia  était  d’origine  consulaire.  Son  chef  fut  élevé  au  consu¬ 
lat  ,  après  la  seconde  guerre  contre  la  Gaule  Cisalpine,  l’an  de  Rome  536 
(219  avant  J.-C.).  Le  surnom  de  Longus  était  commun  à  deux  autres  famil¬ 
les  consulaires,  celles  de  Manlius  et  de  Sempronius,  mais  rien  ne  prouve 
qu’elles  dussent  ce  surnom  à  leur  parenté  avec  la  famille  Mussidia. 

Le  lieu  où  cette  médaille  a  été  découverte  est  aujourd’hui  dépourvu  d’ha¬ 
bitation.  Il  longe  le  chemin  départemental  de  grande  communication  n°  20, 


qui  va  de  Mazères  à  Castres  par  Avignonnet,  les  Casses  et  Revel,  et  qui  por¬ 
tait  autrefois,  en  cet  endroit,  le  nom  de  Chemin  du  Roi.  Cette  appellation 
prouve  que  cette  route  était  d’origine  gallo-romaine,  peut-être  même  celti¬ 
que;  car  les  rois  mérovingiens  et  carlovingiens  s’approprièrent  toutes  les 
anciennes  routes  et  les  soumirent  à  leur  domaine,  pour  y  percevoir  tous  les 
droits  de  passage  et  de  banalité. 

Lorsque  ce  chemin  a  été  rectifié  et  empierré,  il  y  a  une  quarantaine  d’an¬ 
nées,  on  y  découvrit,  presqu’au  même  endroit,  de  nombreux  vestiges  de 
poteries  romaines  et  des  monnaies  de  cuivre  de  même  origine.  Il  devait 
donc  y  avoir,  dans  son  voisinage,  une  ou  plusieurs  habitations  gallo- 
romaines. 

Ce  lieu  est  situé  aux  pieds  d’un  côteau,  regardant  le  couchant  et  longeant 
le  ruisseau  de  Mares.  Il  est  voisin  d’un  champ ,  portant  le  nom  de  Gaulech, 
où  devait  se  trouver  quelque  bourg  assez  important,  dont  Avignonnet  paraît 
avoir  dépendu  autrefois.  Dans  les  anciennes  chartes,  notamment  au  dou¬ 
zième  siècle,  Avignonnet  est  désigné  sous  le  nom  d’Avignonnet-les-Gaulech 
ou  de  Gaulege.  En  langue  celtique,  le  mot  gau  veut  dire  «  terre,  contrée, 
plaine  ,  vallée.  »  Il  a  été  employé  par  Charlemagne  pour  désigner  le  canton 
ou  district,  appelé  en  latin  pagus ,  et  à  la  tête  duquel  il  avait  préposé  un 
comte  ( graf  ou  grafton),  chargé  d’y  administrer  la  justice,  de  diriger  les  affai¬ 
res  militaires  et  de  veiller  à  l’ordre  public.  Quant  au  mot  lech,  il  signifie 
«  pierre  plate,  dolle.  »  Il  venait ,  sans  doute  de  quelque  dolmen  ,  qui  a  du 
être  plus  tard,  suivant  l’usage,  remplacé  par  un  oratoire  dédié  à  la  Vierge. 
Non  loin  de  cet  oratoire  se  trouvait  une  agglomération  d’habitants.  L’un  et 
l’autre  ont  été  détruits ,  probablement  à  l'époque  de  la  guerre  contre  les 
Albigeois;  de  là  son  nom  de  Mas  segat  (Mas  rasé)  donné  à  la  métairie  con¬ 
struite  sur  son  emplacement  ou  dans  son  voisinage.  Quant  à  la  statue  de  la 
Vierge,  qui  s’y  trouvait,  elle  fut  transportée  à  l’église  d’Avignonnet,  où  elle 
est  l’objet  d’un  culte  particulier  et  porte  le  nom  de  Notre-Dame-la-Belle  ou 
de  Gaulege. 

Le  mot  de  Gaulech  ou  Gaulege  ,  signifiait  donc  canton  de  la  pierre  plate, 
et  l’endroit  auquel  il  s'applique  était  admirablement  placé  à  l’entrée  de  la 
vallée  du  Marès,  tout  près  de  sa  jonction  avec  la  vallée,  qui  conduit  des 
pierres  de  Naurouse  à  la  vallée  de  la  Garonne,  et  où  a  été  établi  le  canal 
du  Midi. 

De  l’autre  côté  du  ruisseau,  se  trouvait  un  château-fort  du  nom  deGran- 
val,  dont  on  peut  voir  encore  quelques  vestiges  gothiques  du  quinzième  siè¬ 
cle.  Il  appartenait,  au  seizième  siècle,  à  la  famille  de  Paulo.  Un  membre 
de  cette  famille,  Michel  de  Paulo,  frère  de  Jean  de  Paulo,  qui  devint  pré¬ 
sident  du  Parlement  de  Toulouse,  s’était  rangé  sous  les  enseignes  des 
huguenots  et  dévastait  les  environs  d’Avignonnet,  à  la  tête  de  quelques  par¬ 
tisans.  Les  habitants  se  plaignirent  de  ses  méfaits  au  Parlement  de  Tou- 


louse  ,  qui  rendit,  le  17  août  1587,  sous  la  présidence  de  Duranti,  un  arrêt 
ordonnant  de  le  saisir  mort  ou  vif  et  de  démolir  son  château  de  Granval, 
après  avoir  vérifié  s’il  renfermait  des  cadavres  ,  comme  on  le  prétendait. 
Peu  après  les  habitants  d’Avignonnet  surprirent  Michel  de  Paulo  et  le  mi¬ 
rent  à  mort,  à  la  grande  fureur  de  Jean  de  Paulo  ,  qui  devint  dès  lors,  le 
plus  ardent  adversaire  de  Duranti. 

Au  dix-huitième  siècle,  l’abbé  Pierre  Magy-Durival ,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  et  mainteneur  des Jeux- 
Floraux,qui  avait  coutume  de  venir  souvent  à  Avignonnet  et  d'y  passer  de 
longs  jours  auprès  de  son  oncle  l’abbé  Magy,  curé  de  la  paroisse,  avait 
découvert,  peut-être  au  même  endroit,  plusieurs  objets  d’origine  gallo- 
romaine,  notamment  un  bas  relief  en  marbre  représentant  le  Dieu  du  som¬ 
meil  et  une  figurine  de  Mercure.  Les  deux  sont  conservés  au  musée  de 
Toulouse.  Il  avait  également  composé  un  riche  médailler,  où  il  avait  placé 
plusieurs  médailles  romaines,  trouvées  aux  environs  d’Avignonnet.  Cepen¬ 
dant  on  n’en  trouve  plus  depuis  longtemps;  et  il  y  a  au  moins  trente  ans 
qu’on  n’y  avait  fait  une  découverte  pareille  à  celle  que  communique 
M.  Désazars 

M.  Delorme  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  jeton  de  bronze 
de  l’amiral  Coligny.  D’un  côté,  on  voit  le  collier  de  l’ordre  de  Saint-Michel 
et  le  blason  des  Coligny  posé  sur  une  ancre  de  marine  :  aigle  couronné;  lé¬ 
gende  :  G.  DE  CoULLIGN Y,  SEIGNEUR  DE  ChATILLON,  AMIRAL  DE  FRANCE.  Le  re¬ 
vers  porte  un  trident,  pris  dans  deux  ancres  de  marine;  légende  :  Satis 
voluisse. 


Séance  du  7  janvier  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Rey-Lescure  écrit  pour  annoncer  qu’il  a  fixé  sa  résidence  à  Paris.  11 
exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  l'avenir  aux  réunions  de 
la  Société.  M.  le  Président  transmettra  à  M.  Rey-Lescure  l’expression  des 
regrets  de  ses  collègues  et  lui  rappellera  qu’aux  termes  des  statuts,  il  sera 
inscrit  de  droit  sur  la  liste  des  membres  correspondants. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  circulaire  du  ministre  de  l’Ins¬ 
truction  publique  et  des  beaux-arts,  invitant  la  société  à  désigner  des  délé¬ 
gués  pour  le  congrès  annuel  des  beaux-arts. 

M.  de  Lahondès  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  une  brochure  de 
M.  l’abbé  Barbier ,  membre  correspondant,  directeur  du  petit  séminaire  de 
Pamiers  :  L’église  et  la  paroisse  de  Notre-Dame  du  Ca>np.  Cette  monographie 
est  déjà  connue  de  la  Société,  qui  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent,  dans 
le  concours  de  1883. 
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M.  Je  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée.  Il  remarque 
spécialement  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Borda,  un  article  sur  la  vie 
de  saint  Girons,  où  sont  mentionnées  d’anciennes  traditions  favorables  à 
l’opinion  de  ceux  qui  fixent  au  troisième  siècle  l’épiscopat  de  saint  Satur¬ 
nin;  —  dans  la  Revue  archéologique ,  un  article  de  M.  E.  Müntz  :  Le  pape 
Urbain  V.  Essai  sur  l’histoire  des  arts  à  Avignon,  au  quatorzième  siècle.  Après 
avoir  constaté  que  les  deux  papes  languedociens  Urbain  V  et  Benoît  XII 
furent  les  représentants  les  plus  magnifiques  de  la  papauté  d’Avignon, 
M.  Müntz  donne  la  liste  des  fondations  d’art  dues  à  Urbain  Y  et  des  artistes 
qui  y  travaillèrent.  Dans  cette  liste,  figure  le  nom  d'un  peintre  languedo¬ 
cien,  Etienne  de  Montpellier.  —  M.  de  Lahondès  rappelle  à  ce  propos  les 
travaux  antérieurs  de  M.  Müntz  sur  les  papes  d’Avignon,  dans  lesquels  il 
a  fait  connaître  un  autre  artiste  de  la  région  toulousaine,  Poisson  de  Mire- 
poix,  qui  fut  un  des  architectes  du  palais  des  papes. 

M.  l’abbé  Douais  communique  à  la  Société  une  notice  sur  un  des  manus¬ 
crits  de  la  bibliothèque  de  Merville,  intitulé  :  Histoire  de  la  guerre  de  Simon 
de  Mont  fort  contre  le  comte  de  Tolose. 

Ce  manuscrit  autographe  et  anonyme  avait  été  donné  à  François  de 
Chalvet  par  Lescale  Goüas,  frère  de  Scaliger.  Catel  le  connut  et  l'utilisa.  Il 
porte  la  trace  de  nombreuses  traditions  locales.  L’auteur  n’a  suivi  ni  la 
Chanson  de  la  croisade,  ni  la  rédaction  en  prose.  Il  permet  de  supposer 
l’existence  d’un  troisième  récit  jusqu’ici  resté  inconnu. 

M.  le  Président  remercie  M.  l’abbé  Douais  de  cette  intéressante  commu¬ 
nication  ,  qui  nous  fait  connaître  une  histoire  inédite  de  la  croisade.  Il  fait 
ressortir  la  sagacité  et  la  sûreté  de  critique  avec  laquelle  M.  l’abbé  Douais 
établit  la  valeur  originale  du  manuscrit  et  compare  les  variantes  de  ce  récit 
du  quinzième  siècle  avec  ceux  de  la  Chanson  de  la  croisade  et  des  historiens 
contemporains. 

M.  l’abbé  Douais  dit  que  la  bibliothèque  de  Merville  possède  un  autre 
manuscrit,  contenant  une  traduction  française  de  Pierre  de  Vaux-Cernay. 
Ce  n’est  pas  la  traduction  d’Arnaud  Sorbin,  mais  bien  une  traduction  anté¬ 
rieure,  du  quinzième  siècle.  L’histoire  de  Pierre  de  Vaux-Cernay  a,  du  reste, 
été  traduite  presque  immédiatement  après  sa  publication.  M.  Meyer  en  a 
publié  une  traduction  française  du  treizième  siècle.  —  La  bibliothèque  de 
Merville  ne  possède  pas  moins  de  vingt  et  un  manuscrits,  dont  plusieurs 
d’un  grand  intérêt.  M.  l’abbé  Douais  entretiendra  la  Société,  dans  la  pro¬ 
chaine  séance,  d’un  manuscrit  original  de  l’inquisition  ayant  appartenu  à 
Bernard  de  Castanet,  évêque  d’Albi. 


Séance  du  14  janvier  1890. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  de  Lahondès  annonce  la  mort  de  M.  de  Sevin, 
décédé  deux  jours  auparavant,  le  12  janvier,  et  rend  hommage  à  sa  mé¬ 
moire  en  exprimant  les  profonds  regrets  de  la  Société. 

A  la  suite  de  ces  paroles  auxquelles  s’associent  tous  ses  collègues,  la 
Société  prie  M.  de  Lahondès  de  se  charger  de  l’éloge  de  M.  de  Sevin. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  pour  la  société,  à  l’occasion  du  pre¬ 
mier  de  l’an,  les  cartes  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne,  de  M.  le  maire 
de  Toulouse  et  de  M.  Révoil. 

M.  le  Secrétaire  général  rend  compte  de  la  correspondance  imprimée. 
Il  fait  remarquer  dans  le  Bulletin  monumental  (septembre  1889)  le  récit  de 
l’excursion  en  Espagne  faite  par  la  Société  française  d’archéologie  en  1888. 
Parmi  les  nombreux  dessins  hors  texte,  qui  accompagnent  ce  récit,  plu¬ 
sieurs  ont  été  fournis  par  M.  de  Lahondès.  11  appelle  aussi  l'attention  sur 
les  Lettres  de  comtesses  de  Foix  et  d'évêques  de  Pamiers  (1448-1591),  publiées 
par  M.  de  Lahondès  dans  le  Bulletin  de  la  société  ariégeoise  (octobre  1889).  A 
ce  propos,  M.  de  Lahondès  signale  une  délibération  des  consuls  de  Pamiers, 
citée  dans  la  dernière  page  de  son  travail,  et  de  laquelle  il  résulte  que  la 
tour  ronde  du  château  de  Foix  ,  dont  l’époque  était  jusqu’ici  restée  incon- 
nne,  est  du  seizième  siècle. 

L’ordre  du  jour  appelle  les  élections  pour  le  renouvellement  de  la  moitié 
du  bureau.  A  la  suite  du  vote,  M.  le  Président  proclame  réélus  pour  deux 
ans  :  directeur,  M.  Lebègue;  secrétaire  adjoint,  M.  de  Saint-Martin;  tréso¬ 
rier,  M.  Candelon. 

M.  l’abbé  Douais  fait  une  lecture  sur  un  manuscrit  original  d’inquisition. 
Ce  manuscrit  contient  les  interrogatoires  de  Bernard  de  Castanet,  évêque 
d’Albi .  et  de  Nicolas  d’Abbeville,  inquisiteur  (1299-1300).  Il  fut  destiné  à 
Bernard  de  Castanet,  et  fut  plus  tard  trouvé  dans  sa  succession.  Le  pape 
Jean  XXII  ord  onna  qu’il  fut  attribué  à  l’inquisition  de  Touloi^e.  Bernard 
Gui,  inquisiteur,  le  reçut  en  1319,  comme  nous  l’apprend  l'avis  écrit  de  sa 
main  sur  la  couverture.  M.  l’abbé  Douais  montre  une  photographie  de  cet 
autographe  du  célèbre  inquisiteur. 

Il  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  encensoir  déjà  publié 
par  M.  l'abbé  Pottier,  qui  le  donne,  avec  raison,  comme  étant  du  dou¬ 
zième  siècle. 


Séance  du  21  juillet  1890. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Bon  Désazars  lit  une  étude  sur  l’ancienne  cathédrale  d’Albi,  au¬ 
jourd’hui  disparue  et  dont  aucun  document  ancien  n’indique  le  véritable 
emplacement.  On  sait  seulement,  par  le  Gallia  Ohristiana,  qu’elle  était  bâ¬ 
tie  sur  les  pentes  déclives  du  Tarn  in  declivo  ripae  Tarni.  Ces  pentes  dé¬ 
clives  paraissent  être  celles  qui  s’étendent  entre  la  cathédrale  actuelle  et  le 
palais  archiépiscopal. 

M.  Désazars  commence  par  décrire  les  diverses  substructions  qui  res¬ 
tent  en  cet  endroit  et  les  classe,  siècle  par  siècle.  Puis  il  se  base  sur  ces 
constatations  matérielles  pour  préciser  l’emplacement  de  l’ancienne  cathé¬ 
drale,  son  étendue,  sa  forme  générale.  Il  démontre  qu’elle  occupait  princi¬ 
palement  le  jardin  actuel  de  la  maison  Laurens,  et,  par  suite  ,  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  pente  ,  qui  descend  vers  le  Tarn. 

Ses  conjectures  ne  sont  pas  autres  que  celles  de  MM.  Dumège  ,  Eugène 
d’Auriac,  César  Daly,  le  baron  de  Rivières  et  Rohault  de  Fleury;  mais  il 
précise  davantage  cette  restitution  et  apporte  quelque  modification  à  ce  qui 
a  été  dit  déjà.  Ainsi  il  ne  croit  pas  à  une  nef  unique.  Il  établit,  par  les  di¬ 
vers  piliers,  dont  on  peut  encore  voir  la  base,  et  qui  remontent  à  la  période 
romane,  qu’ils  sont  caractéristiques  d’une  nef  centrale  flanquée  de  bas-cô¬ 
tés.  Cette  nef  centrale  était  assez  étroite,  car  les  bas-côtés  sont  limités  au 
midi  par  la  muraille  romane,  qui  ferme  aujourd’hui  l’écurie  Gibert ,  et  au 
nord  par  la  muraille  ,  également  romane  ,  dont  on  aperçoit  les  soubasse¬ 
ments  dans  le  passage  qui  la  sépare  de  l’archevêché. 

M.  Désazars  montre  l'ancienne  cathédrale  flanquée,  au  midi,  d’un  petit 
cloître,  de  style  roman,  remontant  au  onzième  siècle,  et  auquel  semble 
s’appliquer  un  acte  de  1079  parlant  de  sa  construction.  Ce  cloître  paraît 
avoir  été  relié  au  sanctuaire  par  un  passage,  dont  il  reste  une  arcaturc  tri¬ 
lobée,  de  style  gothique,  dans  le  corps  d’entrée  de  la  maison  Laurens,  où 
elle  est  placée  de  biais  par  rapport  à  la  galerie  est  du  cloître  et  au  mur  mé¬ 
ridional  de  la  cathédrale. 

Du  côté  de  l’ouest,  ce  cloître  était  flanqué  de  grandes  constructions  voû¬ 
tées  ,  accusant  leur  destination  ordinaire,  c’est-à-dire  des  celliers  ou  des 
magasins  à  l’usage  des  chanoines  et  du  nombreux  personnel  qui  les  ser¬ 
vait  ou  les  entourait. 

Enfin,  devant  le  cloître,  s’étendaient  des  pâturages  appartenant  à  Arnaud 
d’Alaman  et  à  son  frère  Aimar,  qui  en  firent  don  au  chapitre,  entre  les 
mains  de  l’évêque,  vers  1130.  Ces  pâturages  devaient  se  trouver  au  lieu,  où 
s’élève  la  cathédrale  actuelle.  Sans  doute  il  y  avait  des  difficultés  de  con- 
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struction  à  cause  du  terrain  en  contre-bas  ;  mais  cette  situation  expliquerait 
l’ouverture  élevée,  de  style  gothique,  qui  se  trouve  au  nord-est  du  mur  pro¬ 
longeant  celui  du  jardin  Laurens  et  qui  paraît  avoir  été  une  porte  condui¬ 
sant  au  sanctuaire  de  l’ancienne  cathédrale.  C’est  donc  sur  ces  anciens 
pâturages  que  se  trouveraient  l’archevêché  actuel  et  ses  jardins.  Cette  si¬ 
tuation  leur  conviendrait  bien  mieux  que  le  haut  plateau  où  s’élève  la  ca¬ 
thédrale  actuelle;  car  ils  auraient  longé  les  berges  du  Tarn  où  se  voient 
encore  plusieurs  dépaissances. 

M.  Désazars  termine  en  disant  que  des  fouilles  pourraient  seules  résou¬ 
dre  les  divers  problèmes  archéologiques,  qu’il  a  de  nouveau  discutés. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président  rappelle  que  la  société  a  vi¬ 
sité,  en  1881,  les  vestiges  de  l’ancienne  cathédrale  d'Albi.  Avec  M.  Désa- 
zars,  il  croit  qu  elle  avait  trois  nefs,  comme  l’ancienne  cathédrale  de  Tou¬ 
louse.  Ce  plan  était  d’ailleurs  généralement  adopté,  quand  l’église  mesurait 
vingt  mètres  en  largeur,  et  c’était  le  cas  de  la  cathédrale  d’Albi.  Quant 
aux  cloîtres,  la  règle  était  de  les  mettre  au  midi,  autant  que  la  disposition 
des  lieux  le  permettait.  Il  en  était  ainsi  à  Saint-Etienne  et  à  la  Daurade,  à 
Toulouse,  et  probablement  aussi  à  Albi. 

M.  Lapierre  communique  à  la  société  deux  notes,  envoyées  par  M.  Ru- 
meau,  directeur  d’école. 

1°  Les  ponts  de  Save  et  du  Diable,  à  Grenade  (Haute-Garonne).  —  Ces  deux 
ponts  présentent  chacun  un  exemple  de  l’application  de  l’ogive  à  la  con¬ 
struction  des  ponts,  au  moyen  âge.  Celui  de  Save  fut  reconstruit  en  partie 
en  1590,  et  a  perdu  de  son  caractère;  mais  le  pont  du  Diable  a  conservé 
son  aspect  primitif.  Il  présente  tous  les  caractères  des  constructions  du  trei¬ 
zième  siècle. 

2°  L'entrée  du  vin  étranger  interdite  à  Grenade.  —  Cette  note  vise  particu¬ 
lièrement  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  Pendant  la  guerre  de 
cent  ans,  les  Anglais  se  présentèrent  jusque  sous  les  murs  de  Grenade.  Ils 
occupèrent  son  territoire  et  ravagèrent  les  vignes.  Les  habitants,  pour  répa¬ 
rer  leurs  pertes,  obtinrent  des  lettres  de  Charles  VI  (avril  1383)  interdisant 
l'entrée  du  vin  étranger  et  protégeant  ainsi  le  commerce  de  la  commu¬ 
nauté.  Ce  privilège  fut  maintenu  jusqu’au  dix-huitième  siècle.  Les  archi¬ 
ves  de  Grenade  conservent  les  lettres  de  confirmation  octroyées  par 
Louis  XIII  en  1632. 


Séance  du  28  janvier  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  d’un  livre  liturgique  provenant  de 
l’église  Saint-Etienne  de  Toulouse  et  qui  se  trouve  actuellement  au  British- 
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Muséum.  Il  avait  écrit  à  Londres  pour  avoir  des  renseignements.  La  ré¬ 
ponse,  qui  lui  a  été  adressée,  signale  en  effet,  dans  le  manuscrit  4961, 
2*  partie,  un  graduel  du  onzième  siècle,  123  folios,  lettres  initiales  colorées, 
neumes  pour  les  principales  fêtes  de  l’année.  Au  folio  119,  on  lit  la  lettre, 
fort  connue  d'ailleurs,  de  Ricard;  évêque  d’Albano  à  Amêlius,  évêque  de 
Toulouse,  pour  lever  l’interdit  prononcé  contre  l’église  Saint  Etienne  (11 10). 
Au  verso  de  ce  même  folio  119,  se  lit  l’acte,  fort  connu  encore,  par  lequel 
Alphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse,  renonça  à  ses  prétentions  sur  les 
biens  des  évêques  défunts  (1131).  La  partie  notée  est  précédée  de  la  men¬ 
tion  suivante  :  <<  Gregorius  presul  meritis  et  nomine  dignus,  unde  genus 
»  ducit  summum,  conscendit  honore,  renovavit  monumentum  patrum  prio- 
»  rum,  tune  composuit  hune  libellum  musice  artis  schole  cantarum  anni 
»  circuli  dia  (?)  paraphonista  dicunt  psalmista.  » 

M.  de  Lahondès  espère  pouvoir  montrer  prochainement  à  la  société  des 
photographies  de  ce  manuscrit.  Ces  photographies  doivent  être  envoyées  à 
M.  Aloys  Kunc,  qui  prépare  une  histoire  de  la  musique  religieuse  pour  la¬ 
quelle  ces  notations  musicales  du  onzième  siècle  constituent  un  document 
d’un  grand  intérêt. 

M.  le  Dr  Candelon  présente  les  comptes  du  dernier  semestre  de  l’an¬ 
née  1889.  Ces  comptes  sont  renvoyés  à  l’examen  de  la  commission  écono¬ 
mique. 

M.  l’abbé  Douais  présente  un  manuscrit  intitulé  :  Cérémonies  et  compli¬ 
ments  d’honneur  qui  se  gardent  annuellement  par  les  Capitouls  à  l’entrée  de 
leur  charge  et  durant  le  cours  de  leur  année.  M.DC.XIIX.  Il  en  fait  connaître 
l’auteur,  qui  est  Nicolas  de  Saint-Pierre,  capitoul  du  Pont  Vieux  et  chef  du 
consistoire  en  1617-1618.  On  y  trouve  l’exposé  complet  de  l’année  capitu¬ 
laire,  difficile  à  reconstituer  avec  les  seuls  registres  des  délibérations. 

M.  l’abbé  Douais  commence  à  décrire  l’année  capitulaire  d’après  ce  ma¬ 
nuscrit,  auquel  il  fait  de  nombreux  emprunts.  —  25  novembre,  sommation 
du  viguier  aux  capitouls  de  procéder  le  lendemain  à  l’élection  des  capitouls 
nouveaux.  —  26  novembre,  élection  des  capitouls.  —  27  novembre,  serinent 
des  nouveaux  capitouls  et  répartition  des  charges.  —  28  novembre,  assis¬ 
tance  aux  premières  vêpres  de  la  messe  de  saint  Saturnin.  —  29  novem¬ 
bre,  assistance  à  la  procession  de  Saint-Sernin.  —  30  novembre,  testament 
des  anciens.  —  11  décembre,  jour  du  sceau  vert.  —  12  décembre,  adieux 
des  anciens  capitouls.  —  13  décembre,  entrée  en  charge  des  nouveaux, 
assistance  à  la  messe,  visite  au  parlement,  expédition  des  lettres,  criées. 
—  21  décembre,  prise  des  robes.  —  25  décembre,  assistance  à  la  messe  et 
à  vêpres,  quête  pour  les  pauvres  à  l’hôpital  Saint-Jacques.  —  31  décembre, 
distribution  de  dragées  et  confitures.  —  D1- janvier,  assistance  à  la  messe 
du  premier  jour  de  l’année.  —  19  janvier,  sommation  par  l'université  d’as¬ 
sister  à  la  procession  du  lendemain.  — 20  janvier,  procession  de  l’université 
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au  couvent  des  Jacobins  —  Veille  de  Pâques,  redde  au  palais,  assistance  à 
vêpres  à  Saint-Etienne.  —  Jour  de  Pâques,  assistance  à  la  messe  de  la  pa¬ 
roisse  et  à  vêpres,  quête  à  l’hôpital  Saint-Jacques  pour  les  pauvres.  — 
Lundi  de  Pâques,  assistance  à  la  procession  de  corpore  Christi  chez  les 
frères  prêcheurs. 

M.  l’abbé  Douais  donnera  la  suite  de  l’année  capitulaire  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Lapierre  dit  que  l’on  trouve  aux  archives  du  parlement  dans  les 
registres  du  greffier  Malenfant,  une  description  analogue  du  cérémonial  du 
parlement. 

M.  Deloume  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  petite  croix  à 
double  croisillon,  portant  le  Christ.  Elle  a  été  trouvée  à  Hagède  (Hautes- 
Pyrénées).  Des  ornements  en  petit  relief  permettent  d’en  déterminer  l’épo¬ 
que  (commencement  du  dix-septième  siècle).  C’était  probablement  une  petite 
croix  de  pèlerinage. 


Séance  du  4  février  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M  Gèze  présente  le  rapport  de  la  commission  économique  qui  a  vérifié 
les  comptes  de  M.  le  Trésorier  et  a  constaté  leur  parfaite  exactitude.  Sur  sa 
proposition,  des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Candelon  pour  sa  bonne 
gestion  des  finances  de  la  Société. 

M.  le  B°n  de  Rivières  dépose  sur  le  bureau  le  second  volume  des  OEuvres 
de  Mg>’  Barbier  de  Montaut,  qui  l'a  chargé  d’en  faire  hommage,  en  son 
nom,  à  la  Société.  Il  donne  en  même  temps  lecture  de  la  note  suivante, 
dans  laquelle  il  fait  connaître  les  principaux  sujets  traités  dans  ce  volume. 

«  C’est  encore  de  Rome  et  de  ses  monuments  que  nous  parle  notre  érudit 
confrère.  Ce  deuxième  volume  est  consacré  au  Vatican  et  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Le  nom  du  Vatican  éveille,  pour  l'artiste  et  l’archéologue,  les 
plus  grands  souvenirs  de  la  Renaissance.  Avec  un  guide  aussi  sûr,  aussi 
exact,  aussi  consciencieux,  nous  voyons  défiler  devant  les  yeux  les  œuvres 
immortelles  de  Raphaël,  Michel-Ange,  Fra  Angelico,  Ghirlandaio,  Pintu- 
ricchio,  etc.,  sans  parler  d’une  pléiade  innombrable  d’artistes  moins  connus. 
Notre  confrère  décrit  salle  par  salle  les  onze  mille  chambres  dont  se  com¬ 
pose  cet  immense  palais.  Il  donne  aussi  le  catalogue  qui  n’avait  point  en¬ 
core  été  fait  du  musée  chrétien,  de  la  salle  du  papyrus,  de  la  collection  des 
tableaux  à  fond  d’or,  des  fresques  antiques  et  des  bijoux.  Dans  les  objets 
de  bronze,  on  remarque  (p.  200)  six  cuillères  liturgiques  analogues  à  celle 
décrite  par  M.  l’abbé  Douais.  Parmi  les  figures  qui  décorent  la  superbe 
chambres  Borgia,  se  trouve  la  série  des  Apôtres  et  des  patriarches,  et 


—  33  - 

comme  à  la  cathédrale  d’Albi  ils  symbolisent  l’alliance  des  deux  Testaments 
l'Ancien  et  le  Nouveau.  D’innombrables  inscriptions  accompagnent  les  des- 
cnptions  de  notre  confrère,  et  l’une  d’elles  (p.  217),  vraiment  indéchiffrable, 

a  fait  dire  au  P.  de  Vitry  :  Facilius  est  dicere  quomodo  non  sit  legenda  quant 
quomodo  legenda  sit. 

»  L’auteur  passe  ensuite  à  la  Basilique  vaticane.  11  décrit  et  commente  le 
trésor,  aujourd’hui  dispersé,  découvert  en  1545  dans  la  tombe  de  Marie 
femme  de  l’empereur  Honorius  et  fille  de  Stilicon,  ensevelie  à  Saint-Pierre! 
Il  parle  des  inventaires  anciens  de  la  Basilique.  Il  donne  l’indication  com¬ 
plété  des  indulgences  et  des  prières  propres  à  cette  immense  église.  Vien¬ 
nent  enfin  les  descriptions  des  fonctions  liturgiques  papales,  des  grandes 
reliques  de  la  Passion,  et  l’ordonnance  de  Saint-Pierre  pendant  le  concile 
du  Vatican  (1869-1870).  Dans  les  prières  propres  à  la  basilique,  nous  avons 

noté  des  hymnes  et  des  antiennes  (p.  395,  403,  404,  405)  d’une  touchante 
beauté. 

»  Souhaitons  à  notre  infatigable  confrère  de  continuer  à  faire  part  au  monde 
savant  du  fruit  de  ses  immenses  recherches.  » 

M.  de  Rivières  est  chargé  d’écrire  à  Mgr  Barbier  de  Montant  pour  le  re¬ 
mercier,  au  nom  de  la  Société,  de  l’envoi  de  ce  bel  ouvrage. 

M.  l’abbé  Douais  continue  l’analyse  du  manuscrit  de  Nicolas  de  Saint- 
Pierre.  Il  donne  la  suite  de  l’année  capitulaire  : 

1C1  mai,  semonce  des  Jeux-Floraux.  —  2  mai,  distribution  des  huit  veaux, 
ou  banquet  donné  aux  membres  des  Jeux-Floraux  et  aux  Pères.  —  3  mai, 
matin,  assistance  à  la  messe  avec  les  membres  des  Jeux-Floraux ,  jeux  ; 
après  dîner,  distribution  des  fleurs,  que  trois  capitouls  et  trois  de  la  gaie 
science  vont  chercher  à  la  Daurade.  —  19  mai,  procession  dite  du  sacre.  — 
Fête-Dieu,  à  cinq  heures  du  matin,  procession  à  Saint-Jean-Baptiste,  puis 
procession  générale.  —23  juin,  procession  à  Saint-Jean-Baptiste.  —24  juin, 
messe  à  Saint-Jean-Baptiste.  —  7  septembre,  procession  à  la  Daurade.  — 

8  septembre,  messe  à  la  Daurade.  —  15  septembre,  fermeture  du  parlement. 

27  septembre,  veille  de  Saint-Exupère ,  les  chaussetiers  viennent  prier 
deux  capitouls  d’assister  à  la  procession  de  Saint-Exupère.  —  28  septern- 
•  bre,  dîner  offert  par  les  chaussetiers.  —  19  octobre,  entrée  des  études.  Le 
matin,  assistance  à  la  messe  et  à  la  procession,  chez  les  Jacobins;  le  soir, 
visite  au  collège  de  l’Esquille  et  à  celui  des  Jésuites.  —  lei'  novembre,  fête 
de  la  Toussaint,  assistance  à  la  messe  et  à  vêpres  dans  chaque  paroisse, 
quete  pour  les  pauvres  à  l’hôpital  Saint-Jacques.  —  12  novembre,  entrée  du 
parlement.  —  13  novembre,  salutation  du  parlement.  —  7  décembre,  pro¬ 
cession  à  la  Daurade.  —  8  décembre,  messe  à  la  Daurade. 

En  finissant,  M.  l’abbé  Douais  fait  connaître,  d’après  le  même  manuscrit, 
les  devoirs  particuliers  de  chaque  capitoul,  principalement  du  chef  du  con¬ 
sistoire. 

.3  ■ 
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Cette  lecture  donne  lieu  à  diverses  observations,  relatives  aux  usages 
analogues  constatés  dans  d’autres  villes.  M.  Massif  dit  que  dans  certaines 
villes,  notamment  à  Narbonne,  les  consuls  payaient  un  avocat  chargé  de 
haranguer  les  grands  personnages.  Cependant,  lorsqu’il  se  trouvait  un  con¬ 
sul  assez  confiant  en  son  éloquence  pour  porter  lui-môme  la  parole,  il  pou¬ 
vait  toujours  revendiquer  met  honneur;  mais  on  n’en  continuait  pas  moins 
à  nommer  un  harangueur  assesseur.  A  Toulouse,  c’était  toujours  le  chef 
du  consistoire  qui  devait  prononcer  les  discours  dans  les  circonstances  so¬ 
lennelles. 

M.  de  Lahondès  dit  que  les  consuls,  chargés  de  porter  la  parole,  se  fai¬ 
saient  parfois  aider  dans  la  préparation  de  leurs  discours  par  un  avocat. 
Les  comptes  consulaires  de  certaines  villes  en  portent  la  preuve,  et  men¬ 
tionnent  les  sommes  données  à  des  avocats  per  far  la  lingua. 

M.  de  Lahondès  appelle  ensuite  l’attention  sur  les  passages  du  manuscrit 
de  Nicolas  de  Saint-Pierre,  relatifs  aux  Jeux-Floraux.  Le  capitoul  de  1618 
avoue  ingénuement  qu’il  n’y  a,  dans  les  archives  municipales,  aucun  vestige 
du  célèbre  testament  de  Clémence-Isaure  ;  mais  il  se  garde  bien  de  mettre 
en  doute  l’authenticité  de  cet  acte,  qui,  en  faisant  remonter  aux  royales 
libéralités  de  la  testatrice  l’origine  de  la  plupart  des  propriétés  communales, 
les  exemptait  des  droits  fiscaux  établis  par  François  Ier. 

M.  le  B°n  Désazars  présente  à  la  Société  diverses  monnaies  romaines  en 
bronze  qui  ont  été  trouvées  dans  une  sablière  appartenant  à  M.  Axel  Du- 
botil  et  située  aux  environs  de  Toulouse,  près  de  la  barrière  de  Muret,  en 
un  lieu  qui  s’appelle  Lafaurette,  entre  Gounon  et  Fontaine-l’Estang,  chemin 
de  Ilieux.  Ces  quelques  monnaies  se  trouvaient  à  côté  d’un  petit  vase  de 
terre,  de  forme  archaïque,  paraissant  remonter  à  la  période  gallo-romaine. 

Le  tout  était  enfoui  dans  un  lit  de  ballast,  à  3  mètres  de  profondeur.  M.  Em¬ 
manuel  Delorme  a  bien  voulu  décrire  ces  monnaies  de  la  façon  suivante  : 

A.  —  2  pièces,  dites  «  petits  bronzes,  »  représentant  au  droit  Constan¬ 
tin  I  le  Grand  (305  à  337).  —  Au  revers,  la  porte  d'un  camp  avec  la  légende 
PROVIDENTIAE.  AVGG. 

B.  —  Une  pièce  (petit  bronze),  représentant  au  droit  Constantin,  dont  la 
tête  est  casquée  à  droite.  —  Au  revers,  un  autel  surmonté  d’un  globe  ;  sur  • 
l’autel,  ces  mots  :  VOTIS  XX  ;  tout  autour  on  lit  :  BEATA  TRANQVIL- 
LITAS. 

C.  —  Un  petit  bronze  portant  au  droit  la  tête  de  Constantin  le  Grand.  — 
Au  revers,  une  victoire  marchant  à  droite,  tenant  un  trophée;  devant  elle, 
un  captif  assis.  Tout  autour  on  lit  :  SARMATIA  DEVICTA. 

D.  —  Un  petit  bronze  assez  fruste,  portant  au  droit  la  tête  de  Constantin 
le  Grand,  et,  au  revers,  Rome  assise  appuyée  sur  un  bouclier. 

E.  —  Un  petit  bronze  portant  au  droit  la  tête  de  Crispus  (Cæsar)  (317  à 
326)  avec  cette  exergue  :  CAESARUM  NOSTRURUM. 
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bronze,  probablement  de  Crispus,  dont  la  légende  a  dis¬ 
paru.  A  droite  une  tête  et  au  revers  la  porte  d'un  camp. 

G.  —  Un  petit  bronze  représentant  la  tête  de  Constantin  II  (Cæsar)  (317 
à  335).  —  Au  revers,  un  étendard  entre  deux  captifs  assis  à  terre.  Sur 
l’étendard,  on  lit  :  YOT.  XX. 

H.  —  Un  petit  bronze  portant  au  droit  la  tête  de  Constantin  II  (junior) 
Cæsar,  et  au  revers,  une  couronne  de  laurier  dans  laquelle  on  lit  :  VOT.  X 
avec  cette  exergue  :  OAESARVM  NOSTROP^VM. 

I.  —  Un  fragment  de  petit  bronze  portant  la  tête  de  Constant  I  (Cæsar) 
(333  à  337)  avec  cette  exergue  :  CONSTANTIVS  NOB.  C.  —  Au  revers, 
la  porte  d’un  camp. 

J.  —  6  fragments  de  petits  bronzes  représentant  Constant  I  et  Constan¬ 
tin  II.  . 


Séance  du  11  février  1890. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  Il  signale 
le  prospectus  de  la  publication  du  bréviaire  de  Lescar,  qui  fera  connaître 
des  documents  intéressants  pour  l’ancienne  liturgie  et  pour  notre  hagiogra¬ 
phie  provinciale. 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  offre  à  la  Société  une  brochure  : 
Donation  du  fief  de  Pailhès  en  1256  ;  et  documents  concernant  les  seigneurs  de 
cette  baronie  au  seizième  siècle. 

Pailhès  avec  Artigat ,  Gabre  et  quelques  localités  voisines  formait  ,  en 
plein  comté  de  Poix  ,  une  enclave ,  relevant  de  la  province  de  Languedoc. 
Il  y  ava'1  >  dans  la  même  région  ,  deux  autres  enclaves  du  même  genre  :  la 
première  dans  le  comté  de  Foix  ,  comprenant  Alze.n  ,  Nescus,  Larboust, 
Montest;  la  seconde  dans  le  Couserans  ,  renfermant  Seix.  M.  Pasquier  si¬ 
gnale  ces  anomalies  à  1  attention  de  la  Société.  Il  serait  intéressant  de  recher- 
chei  1  origine  de  cette  délimitation  ,  qui  se  retrouvait  dans  les  circonscrip¬ 
tions  ecclésiastiques;  ainsi  Pailhès  a  fait  partie  du  diocèse  de  Toulouse 
jusqu’en  1317  ,  époque  où  fut  créé  le  diocèse  de  Rieux  ,  dans  lequel  il  a 
été  compris  jusqu’à  la  révolution. 

M.  Massif  fait  une  lecture  sur  le  morion ,  peine  disciplinaire  en  usage 
dans  l’armée,  qui  consistait  à  appliquer  au  coupable  des  coups  de  crosse 
d  aiquebuse,  en  prononçant  en  cadence  des  paroles  sacramentelles.  L’intro¬ 
duction  de  ce  châtiment  dans  la  pénalité  militaire  coïncide  avec  l’adoption 
du  casque,  qui  lui  donna  son  nom,  entre  1550  et  1555.  Il  ne  fut  jamais 
admis  dans  les  corps  de  cavalerie.  Dans  l’infanterie  ,  il  n’était  applicable 
qu  aux  hommes  n’ayant  pas  dépassé  la  trente-cinquième  année.  Il  cessa 
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d’être  en  usage  entre  1671  et  1676,  à  peu  près  en  même  temps  que  le  cas¬ 
que  du  même  nom.  On  sait,  en  effet ,  que  les  piquiers  des  gardes  suisses  , 
qui  portèrent  le  morion  les  derniers  ,  le  quittèrent  déffnitivement  en  1688. 

M.  Massip  fait  connaître  les  formes  usitées  pour  l’application  de  ce  châ¬ 
timent  et  les  formules  singulières  que  devait  prononcer  l’exécuteur,  en 
accompagnant  chaque  parole,  d’un  coup  de  crosse.  La  plupart  de  ces  i en¬ 
seignements  sont  empruntés  à  une  curieuse  brochure  imprimée  à  Toulouse. 

Séance  du  25  février  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

A  l’occasion  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ,  dans  lequel  il  est 
question  des  enclaves  situées  dans  le  comté  de  Foix  ou  dans  le  Couserans , 
et  relevant  de  la  province  de  Languedoc  ,  M.  de  Lahoxdès  dit  que  l’enclave 
de  Seix  fut  réservée  par  le  comte  de  Toulouse  pour  surveiller  les  incur¬ 
sions  des  Aragonnais. 

M.  LE  Bon  Désazars  lit  une  étude  biographique  et  historique  sur  les  pre¬ 
mières  années  de  Bernard  de  Gastanet ,  évêque  d'Albi  de  1276  à  1306.  Il  recher¬ 
che  le  lieu  de  sa  naissance  ,  qui  lui  paraît  être  le  Rouergue  ,  et  non  l’Albi¬ 
geois  ,  comme  l'a  dit  Catel ,  ni  Montpellier,  comme  l'enseignent  Bernard 
Gui  et  la  plupart  desesbiographes.il  précise  son  véritable  nom  (Castanet), 
d’après  une  charte  originale  en  langue  vulgaire,  datant  de  1296,  et  conser¬ 
vée  aux  archives  de  la  mairie  d’Albi.  Il  indique  Ses  premières  études  et  ses 
premières  dignités,  tant  en  France  qu’à  Rome.  Il  était  auditeur  de  rote, 
quand  il  fut  promu  par  le  pape  Innocent  V  à  l’évêché  d’Albi,  le  7  mars  1276, 
après  une  vacance  de  près  de  cinq  ans,  dont  M.  Désazars  recherche  les 
motifs. 

Bernard  de  Castanet  ne  prit  pas  possession  immédiate  de  son  siège.  Il 
fut  auparavant  chargé  par  le  pape  d’une  mission  diplomatique  ,  dont  le  but 
était  d’empêcher  l’empereur  d’Allemagne,  Rodolphe  Ier ,  d’envahir  l’Italie 
pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur  le  jeune  Conradin,  le  dernier  des 
Hohenstauffen,  mis  à  mort  par  le  bourreau,  sous  les  ordres  de  Charles  d’An¬ 
jou  ,  roi  de  Sicile  et  frère  de  saint  Louis. 

M.  Désazars  établit  que  l’évêque  d’Albi  réussit  pleinement  dans  cette  mis¬ 
sion  ,  aussi  délicate  qu’importante,  et  parvint  à  délivrer  la  papauté  de  ses 
querelles  séculaires  avec  l’Allemagne.  Il  parle  ensuite  de  l’entrée  solen¬ 
nelle  de  Bernard  de  Castanet  dans  la  ville  d’Albi ,  et  de  ses  premiers  actes 
épiscopaux  ,  qui  témoignent  de  son  esprit  élevé .  de  son  caractère  ferme  et 
de  ses  idées  dominatrices.  Il  le  montre  enfin  se  préparant,  dès  les  premieis 
jours  de  sôn  épiscopat ,  à  édifier  la  nouvelle  cathédrale,  qui  devait  immor- 


taliser  sou  nom  et  qui  est  un  objet  incessant  d'études  et  d’admiration  pour 
l’artiste  comme  pour  l’archéologue 

M.  l’abbé  Douais  observe  que  l’opinion  de  M.  Désazars,  sur  l’origine  de 
Bernard  de  Caslanet,  paraît  en  contradiction  avec  les  termes  du  procès- 
verbal  de  son  installation,  rapporté  par  le  Gcillia  Ghristiana,  et  dans  lequel 
se  trouve  la  phrase  suivante  «  qui  a  Magalonensi  dicecesi  et  villa  Monlis  pes- 
sulani  traxit  originem.  »  Ce  texte  est  d’accord  avec  les  dires  de  Bernard 
Gui  et  d’Emeric  Auger. 

M.  Désazars  répond  qu’il  ne  peut  discuter  l’autorité  du  texte,  cité  par 
le  Gallia  christiana  sans  aucune  indication  d’origine.  Il  a  seulement  établi 
que  la  seigneurie  de  Castanet,  qui  a  donné  son  nom  à  l’évêque  d’Albi, 
était  située  en  Rouergue,  et  que  sa  famille  habitait  effectivement  cette  pro¬ 
vince. 

Au  cours  de  la  conversation,  qui  s'engage  à  la  suite  de  cette  lecture  , 
M.  l’abbé  Douais  fait  encore  remarquer  que  l’on  donne  à  tort  aux  évêques 
de  l’époque  gallo-romaine  le  titre  de  defensor  civitatis.  M.  Chenon  [Etude 
historique  sur  le  defensor  civitatis,  Paris,  1889)  vient  de  démontrer  qu’ils 
n’ont  jamais  porté  ce  titre,  bien  que,  en  plus  d’une  circonstance,  ils  en 
aient  pris  ou  accepté  le  rôle.  Au  sujet  des  élections  épiscopales,  M.  l’abbé 
Douais  dit  que  l’expression  populus  désigne  seulement  les  notables  de 
l’église. 

M.  de  Lahondès  fait  observer  que,  dans  le  derniers  tiers  du  treizième 
siècle,  les  évêques  du  midi  semblent  avoir  été  animés  de  l’ambition  de  re¬ 
construire  leurs  cathédrales.  Celles  de  Toulouse ,  de  Narbonne  furent  re¬ 
bâties  à  cette  époque;  mais,  tandis  qu’on  les  construisait  sur  le  plan  des  ca¬ 
thédrales  du  Nord,  Bernard  de  Castanet  resta  fidèle  à  l'architecture  du 
midi. 

M.  Désazars  communique  le  dessin  d’un  chapiteau  du  seizième  siècle, 
qui  a  été  trouvé  à  Albi,  dans  le  jardin  du  docteur  Laurent,  emplacement 
de  l’ancienne  cathédrale. 

M.  le  Président  met  en  délibération  la  déclaration  de  vacances  de  places 
de  membre  résidant.  Après  un  échange  d’observations,  la  société  déclare 
deux  places  vacantes. 

M.  Delorme  dit  que  les  journaux  viennent  de  signaler  un<^  découverte 
d’objets  romains  et  gallo-romains,  à  Lectoure,  et  demande  à  M.  Candelon 
d  en  entietenii  la  Société.  M.  Candelon  promet  de  recueillir  des  renseigne¬ 
ments,  et  de  communiquer  à  la  Société  tout  ce  qu’il  aura  appris  sur  ces 
découvertes. 

M.  le  Bon  Dc  Rivières  annonce  que  M.  de  Bonald,  de  Rodez,  possède  une 
inscription  romaine,  qu’il  se  propose  de  communiquer  à  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  un  mémoire  sur  des  monnaies  de  différentes 
époques,  par  M.  l’abbé  Couret,  qui  va  l’adresser  à  la  Société.  Parmi  ces 


monnaies,  il  s’en  trouve  une  à  l’effigie  d’Henri  III,  qui  porte  cependant  le 
millésime  de  1594. 

M.  l’abbé  Douais  dit  qu’on  lui  a  montré  une  médaille  représentant  Cléo¬ 
pâtre  et  Antoine,  sur  l'authenticité  de  laquelle  il  ne  se  prononce  pas. 
S'il  peut  l’obtenir  en  communication,  il  la  mettra  sous  les  yeux  de  la  So¬ 
ciété. 


Séance  du  4  mars  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  de  Rey-Pailhade ,  po¬ 
sant  sa  candidature  à  l  une  des  places  de  membre  résidant,  déclarées  va¬ 
cantes. 

M.  le  Bon  de  Rivières  lit,  au  nom  de  Mg>'  Barbier  de  Montault,  membre 
honoraire,  un  mémoire  sur  la  messe  de  sainte  Cécile  au  douzième  siècle.  — 
Mgr  Barbier  de  Montault  constate  d’abord  que  le  retour  au  rit  romain  s’est 
fait,  en  France,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  avec  plus  de  précipitation 
que  de  science.  On  a  trop  oublié  que  nos  liturgies  gallicanes  contenaient 
bon  nombre  de  traditions  respectables  et  que,  derrière  elles,  se  cachaient 
des  liturgies  émanant  du  moyen  âge  et  du  concile  de  Trente.  Par  suite  de 
cette  réforme  trop  rapide,  une  révision  devient  nécessaire.  Mgr  Barbier  en 
a  trouvé  les  éléments,  pour  la  fête  de  sainte  Cécile,  patronne  du  diocèse 
d’Albi,  dans  un  sacramentaire  de  la  tin  du  douzième  siècle,  provenant  du 
chapitre  de  la  cathédrale  et  conservé  actuellement  à  la  bibliothèque  publique 
d’Albi.  Ce  manuscrit  contient,  parmi  les  pièces  supprimées,  un  introït,  une 
préface  et  des  oraisons,  qui  étaient  propres  à  la  fête  de  sainte  Cécile.  On  fai¬ 
sait,  en  outre,  avant  la  messe,  une  procession  générale,  où  la  relique  du 
bras  de  sainte  Cécile  était  portée  et  puis  placée  sur  l’autel. 

Mgr  Barbier  termine  cette  étude  en  faisant  remarquer  que  les  manuscrits 
d’Albi,  consultés  et  convenablement  interprétés,  sont  de  nature  à  remettre 
la  liturgie  dans  la  vraie  voie,  imprudemment  abandonnée. 

M.  l’abbc  Douais  fait  observer  que  l'expression  «  liturgie  gallicane  »  em¬ 
ployée  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  demande  une  explication.  Dans  leur 
acception  usuelle,  ces  mots  désignent  la  liturgie  en  usage  dans  les  diocèses 
de  France  pendant  les  derniers  siècles  de  la  monarchie,  et  notamment  depuis  la 
révolution  liturgique,  opérée  au  dix-septième  siècle.  Mais  la  liturgie  gallicane 
primitive  n’impliquait  aucune  idée  d’opposition  avec  le  rit  romain.  Elle  est 
conservée  par  certains  ordres  religieux.  Les  chartreux  observent  encore,  les 
rites  du  onzième  siècle,  époque  de  la  fondation  de  leur  ordre.  Les  domini¬ 
cains  ont  aussi  conservé  beaucoup  d’usages  anciens,  quoique  leur  liturgie 
ait  été  réformée  au  seizième  siècle  par  le  pape  saint  Pie  V. 
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M.  le  Bon  DE  Rivières  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  trois 
miniatures,  coupées  dans  les  feuillets  d’un  manuscrit  en  prose  sur  la 
guerre  de  Troie,  manuscrit  de  la  seconde  partie  du  quinzième  siècle,  évi¬ 
demment  inspiré  du  poème  de  Benoit  de  Sainte-Maure  sur  le  même  sujet. 
Ces  miniatures  rappellent  par  leur  faire  les  peintures  de  la  chapelle  de  la 
Sainte  Croix  à  la  cathédrale  d’AIbi.  Elles  faisaient  partie  de  la  collection  du 
docteur  Cassan.  Les  objets  romains,  gallo-romains  et  préhistoriques  de 
cette  collection  ont  été  acquis  par  la  ville  d’AIbi. 

Séance  du  11  mars  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée. 

Parmi  les  ouvrages  adressés  à  la  Société,  durant  cette  semaine,  il  con¬ 
vient  de  mentionner  spécialement  une  brochure,  offerte  en  hommage  par  no¬ 
tre  collègue  M.  du  Bourg  :  Episode  des  luttes  de  l’Université  et  du  Capitole  de 
Toulouse.  Ce  travail  a  été  publié  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  scien¬ 
ces,  insciiptions  et  belles-lettres.  On  y  trouve  le  récit  d’un  de  ces  conflits 
auxquels  donnaient  lieu  les  immunités  des  corps  universitaires  ,  qui  arrê¬ 
taient,  dans  l’exercice  de  leur  charge,  les  capitouls  chargés  de  la  police  de 
la  ville.  Le  procès  fut  porté  devant  le  parlement  séant  à  Béziers  en  1426,  et 
c’est  au  registre  des  audiences,  conservé  dans  les  archives  de  sa  famille, 
que  M.  du  Bourg  a  emprunté  les  intéressants  détails  qu’il  a  communiqués 
à  1  Académie  des  sciences.  Le  texte  latin  des  conclusions  des  avocats  et  du 
procureur  du  roi,  dont  M.  du  Bourg  a  donné  seulement  la  traduction,  sera 
inséré  dans  le  cartulaire  de  l’Université,  qui  sera  prochainement  publié  par 
M.  Marcel  Fournier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  encore  dans  la  Revue  du  département  du 
Tarn ,  un  article  de  notre  collègue  M.  Cabié  :  Un  peintre  décorateur  à  Saint- 
Sulpice,  en  1530.  Les  documents,  cités  par  M.  Cabié,  établissent  que  ce  pein¬ 
tre,  du  nom  de  César,  auquel  fut  confié  la  décoration  d’une  des  chapelles 
de  l’église,  était  d’origine  italienne;  dans  la  Revue  de  Gascogne  deux  lettres 
inédites,  écrites  en  italien  et  publiées  par  M.  Tamizey  de  la  Roque,  l’une 
du  cai dinal  d  Ossat,  1  autre  du  cardinal  Georges  d’Armagnac,  alors  évêque 
de  Rodez,  plus  tard  archevêque  de  Toulouse,  —  enfin  dans  la  Romania,  un 
article  de  M.  Paul  Meyer  sur  les  rapports  de  la  poésie  des  trouvères  avec 
celle  des  troubadours.  La  conclusion  de  cet  article  est  que  la  poésie  du  nord 
fut  aussi  originale  que  celle  du  midi;  mais,  dans  le  midi,  elle  se  développa 
plus  tôt  et  exerça,  dès  la  fin  du  douzième  siècle,  une  influence  appréciable 
sur  la  poésie  du  nord.  Le  même  numéro  de  la  Romania  contient  un  arti- 
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de  bibliographique  sur  l'édition  des  œuvres  de  Goudelin ,  publiée  par 
M.  Noulet. 

M.  le  Bon  DE  Rivières  dit  avoir  reçu  une  lettre  de  M.  Robault  de  Fleury, 
qui  demande  des  renseignements  sur  le  culte  de  saint  Cyprien  à  Toulouse. 
M.  l’abbé  Douais  veut  bien  se  charger  de  lui  répondre;  mais  il  ne  pourra 
lui  donner  des  renseignements  précis,  l’identification  du  saint,  honoré  à 
Toulouse,  étant  douteuse. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Barrière-Flavy,  qui  pose 
sa  candidature  au  titre  de  membre  résidant. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Lapikriie,  Delorme,  Désazars,  est 
désignée  pour  examiner  les  titres  des  candidats.  Elle  devra  présenter  son 
rapport  à  la  séance  du  mardi  25  mars. 

M.  le  Bon  Désazars  dit  que  la  Société  a  exprimé  la  crainte  que  le  bas-re¬ 
lief  de  Tétricus,  déposé  au  musée,  dans  les  galeries  du  cloître,  ne  fut  ex¬ 
posé  à  être  détérioré  par  l’humidité.  Il  a  fait  part  de  ces  appréhensions  à 
M.  Maillol,  attaché  à  l’administration  du  musée,  et  qui  s’est  montré  disposé 
à  se  conformer  aux  désirs  de  la  Société  pour  faire  placer  ce  bas-relief  dans 
un  endroit  où  il  fût  à  l’abri  de  toute  détérioration.  M.  Lebègue  et  M.  Désa¬ 
zars  sont  priés  de  s’entendre  avec  M.  Maillol  pour  choisir  ensemble  l’em¬ 
placement  le  plus  convenable. 

M.  Lebi  gue  dit,  à  ce  propos,  que  les  marbres,  ayant  longtemps  séjourné 
sous  terre,  présentent  souvent,  dans  leurs  parties  concaves  ,  des  dépôts 
calcaires.  Il  serait  utile  de  faire  examiner  le  bas-relief  de  Tétricus  par  un 
géologue,  afin  de  déterminer  la  nature  des  espèces  d’efflorescences  que  l'on 
peut  y  remarquer  et  qui  pourraient  donner  la  preuve  du  séjour  prolongé  de 
ce  marbre  dans  la  terre. 

M.  le  Président  félicite  M.  Cartailbac  de  la  nouvelle  distinction  qui  lui  a 
clé  décernée  récemment,  la  croix  de  la  Légion  d’honneur.  La  haute  estime 
du  monde  savant  vient  aussi  de  l’appeler  à  représenter  la  France  au  con¬ 
grès  anthropologique  et  archéologique  qui  a  été  tenu  à  Moscou,  au  mois 
de  janvier  dernier.  La  Société  s’est  sentie  honorée  de  ce  choix,  et  M.  le 
Président  est  l'interprète  de  tous  ses  collègues,  en  exprimant  à  M.  Car- 
tuilhac  leurs  félicitations. 

M.  Cartailhac  remercie  M.  le  Président;  et,  sur  la  demande  qui  lui  en  est 
faite,  promet  de  rendre  compte  à  la  Société  de  son  voyage  à  Moscou. 

M.  Brissaud,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  fait  une  lecture  sur  un  testa¬ 
ment  du  seizième  siècle,  le  testament  de  dame  Claude  Boysson ,  femme 
d’un  négociant  d’Avignon ,  où  se  trouvent  accumulées  les  clauses  les  plus 
diverses.  C’est  une  sorte  de  type,  dont  l’examen  permet  au  jurisconsulte 
de  voir  quelles  étaient  les  règles  de  fond  ou  de  forme  en  vigueur,  en  ma¬ 
tière  de  testament,  selon  la  pratique  d’Avignon  au  seizième  siècle.  Il  a 
d’autant  plus  d’importance,  à  ce  point  de  vue,  qu’on  n’a  ni  publié  ni  étu- 
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dié  jusqu’ici  les  actes  des  notaires  d’Avignon,  ou  du  moins  ceux  qui  ont 
été  rédigés  à  cette  époque. 

Le  caractère  religieux,  dont  le  moyen  âge  avait  revêtu  les  testaments, 
apparaît  dès  les  premières  lignes.  La  testatrice,  après  diverses  considéra¬ 
tions  sur  la  mort,  règle  la  célébration  de  ses  funérailles  et  prend  diverses 
dispositions  pro  remedio  animæ. 

Elle  fait  ensuite  divers  legs  à  ses  parents,  leur  interdisant  de  rien  récla¬ 
mer  de  plus  à  raison  des  quartes  légitime,  falcidie  et  trébellianique ,  qu’elle 
paraît  mal  distinguer  les  unes  des  autres.  Elle  déclare  que  tous  les  biens 
héréditaires  répondent  du  payement  des  legs,  ce  qui  est  conforme  au  droit 
de  Justinien. 

L  institution  d  héritier  est  faite  au  profit  de  la  nièce  de  la  testatrice , 
Catherine  Grilhet ,  et  celle-ci  reçoit,  en  outre,  un  prélegs  de  meubles.  11 
est  à  remarquer  que  l’institution  d'héritier  ,  quoique  toujours  qualifiée  de 
caput  et  fundamentum  testamenti ,  perd  de  son  importance.  On  peut  citer 
des  testaments  du  quatorzième  siècle  où  elle  ne  figure  pas.  Là  même  où 
elle  se  rencontre,  comme  c’est  le  cas  ordinaire,  elle  tend  à  se  rapprocher 
des  legs.  Les  pouvoirs  de  l’héritier  sont  limités  par  ceux  des  exécuteurs  tes- 
tamentaiies.  La  confection  d’un  nouveau  testament  n’entraîne  pas,  ipso  facto, 
la  révocation  du  premier.  Les  légataires  sont  qualifiés  à’heredes  particulares. 

Les  substitutions  fidéicommissaires  étaient  alors  si  bien  entrées  dans  les 
mœurs  que  la  plupart  des  testateurs  en  faisaient  avec  ou  sans  nécessité. 
C'est  ainsi  que  dame  Claude  Boysson  substitue  à  son  héritière  les  descen¬ 
dants  de  celle-ci  j usqu’au  quatrième  degré  et,  à  défaut,  un  établissement  de 
bienfaisance  d’Avignon. 

L’institution  des  exécuteurs  testamentaires  dérive  de  la  législation 
romaine.  Elle  s'est  développée  ,  au  moyen  âge,  sous  l’influence  de  l’Eglise. 
Le  testament  de  dame  Claude  Boysson,  appelle  les  exécuteurs  testamentai- 
i  es  gadiatoi  es  ou  jtdei-commissarii .  ils  ont  des  pouvoirs  très  étendus,  la  sai¬ 
sine  du  mobilier  sinon  celle  des  immeubles,  et  peuvent  ester  en  justice,  aussi 
bien  devant  le  viguier  que  devant  1  ejudex  animarum.  La  testatrice  révoque 
expressément  les  dispositions  antérieures,  institutions  d'héritier,  legs, 
donations  à  cause  de  mort,  qu’elle  a  pu  faire,  et  cela  nonobstant  toute 
clause  dérogatoire. 

Au  testament  se  joint  un  codicille  ,  destiné  à  restreindre  la  portée  des 
substitutions  que  nous  avons  mentionnées. 

Le  testament  et  le  codicille  ont  été  rédigés,  en  latin,  par  un  notaire  apos¬ 
tolique  ,  en  présence  de  sept  témoins,  dans  la  demeure  de  la  testatrice. 

Le  testament  est  appelé  nuncupatif.  On  y  trouve  la  formule  essentielle  : 
heredem...  ore  suo  proprio  nominavit  ;  ce  qui  n'empêche  pas  l’écriture  d’être 
une  condition  indispensable  pour  la  validité  de  l’acte.  Enfin  il  se  termine 
par  une  sorte  de  clause  codicillairc  ;  si  non  valent  jure  ultimi  nuncupativi 
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testamenti ,  illud  valere  voluil  jure  donalionis  causa  mortis. ..  jure  cujuscurn- 
que  extreme  voluntatis. 

Le  notaire  apostolique  qui  rédigea  ce  testament  s’appelait  Jean  de  Ruf 
ou  de  Roux,  Johannes  de  Ruffo.  On  a  les  minutes  des  actes  passés  par  lui 
depuis  l’année  1532  jusqu'à  1537. 

M.  Ed.  FonESTiÉ,  membre  correspondant,  qui  a  publié  une  étude  sur 
les  testaments  au  quatorzième  siècle,  dit  que  la  forme  des  dispositions 
testamentaires  s’est  conservée  à  peu  près  identique  du  quatorzième  au  sei¬ 
zième  siècle.  Il  a  pu  constater  notamment ,  dans  les  testaments  du  quator¬ 
zième  siècle,  la  saisine  mobilière  et  l’administration  des  biens  de  l’hérédité 
par  les  exécuteurs  testamentaires;  et  il  a  trouvé  plusieurs  fois  la  mention 
de  payements  d’indemnités,  accordées  pour  ce  fait. 

M.  l’abbé  Douais  fait  observer  que  l’expression  guadium ,  dont  la  signifi¬ 
cation  littérale  est  garantie  ,  ainsi  que  l’a  dit  M.  Brissaud ,  paraît  avoir  été 
employée  pour  désigner  le  testament  lui-même.  Les  archives  de  la  Société 
possèdent  un  testament  du  douzième  siècle,  dont  l’entête  porte  :  carta  del 
guadi ,  charte  de  testament. 

M.  Lebègue  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

u  M.  Ilirschfeld  fait  figurer  parmi  les  inscriptions  fausses  de  son  recueil 
(G.  1.  L.,  XII,  n°  323*,  4)  ,  celle  qu’on  lit  sur  le  vase  en  plomb  acquis  par 
notre  regretté  confrère  Théodore  de  Sevin.  La  voici  : 


EX  O  F  F///C1  N  A  • 

L  •  OCTAVI  AD  •  CAL 

»  J'ai  toujours  pensé  qu’elle  était  authentique,  et  un  nouvel  examen  m’a 
confirmé  dans  mon  opinion. 

»  En  revanche,  j’ai  condamné  l’inscription  suivante,  conservée  au  musée 
de  Toulouse,  et  que  M.  Hirscbfeld  accepte  : 

DI  B  VS 
MANE 
BVS 

TAVRIN 

patrI-v-t 

Cf.  C.  L  L.,  XII ,  5375. 

»  Pendant  mon  dernier  voyage  à  Marseille,  Arles  et  Nimes,  j'ai  vu  plu¬ 
sieurs  inscriptions  qui  avaient  les  plus  grandes  ressemblances  avec  ce  texte, 
que  je  n’hésite  pas  maintenant  à  admettre. 

»  M.  Reinach,  dans  la  notice  qu’il  a  consacrée  aux  antiquités  latines,  me 
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paraît  donc  avoir  eu  raison  de  défendre  contre  M.  Hirschfeld  la  première 
inscription,  et  contre  moi,  la  seconde  :  elles  sont,  l’une  et  l’autre,  authen¬ 
tiques.  » 

M.  Forestié  soumet  à  la  Société  quelques  passages  d’un  inventaire  de 
biens  meubles  ayant  appartenu  à  «  Messire  Jean  de  Voisins,  baron  d’Am- 
bre,  chevalier  de  l’ordre  du  Roy,  mareschal  de  camp  des  compagnies  fran- 
Çoises  pour  le  service  du  Roy  en  Languedoc,  »  décédé  à  Avignon,  en  1576. 
On  y  relève  plusieurs  expressions  désignant  des  formes  de  costume  ou  des 
couleurs  d’étoffes,  qui  demanderaient  à  être  expliquées.  Cet  inventaire  ap¬ 
partient  à  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  et  provient  des  an¬ 
ciennes  archives  du  château  du  Gaux. 

M.  Candelon  communique  les  renseignements  qu’il  a  recueillis  sur  les 
fouilles  qui  ont  amené  récemment,  à  Lectoure  ,  la  découverte  de  diffé¬ 
rents  objets  remontant  à  la  période  gallo-romaine.  Ces  découvertes  ont  été 
faites  dans  un  champ  ,  situé  dans  la  plaine  du  Gers  ,  au  bas  du  coteau  sur 
lequel  est  bâtie  la  ville  actuelle  de  Lectoure.  Cette  ville,  comme  Auch  et 
plusieurs  autres  de  la  région,  était  primitivement  établie  dans  la  plaine 
Elle  n’est  montée  sur  le  coteau  voisin  que  pendant  la  période  du  moyen 
âge;  et  le  champ,  sur  lequel  ont  eu  lieu  les  découvertes,  est  précisément 
situé  sur  l’emplacement  de  la  ville  romaine. 

Le  nouveau  propriétaire  de  ce  champ,  dépendant  des  anciens  domaines 
du  comte  de  Lagrange,  y  faisait  pratiquer  des  défoncements;  et  ses  bou¬ 
viers  s’étaient  mis  à  la  besogne  sans  se  préoccuper  des  matériaux,  mêlés 
aux  terres,  qu’ils  transportaient.  Mais  divers  amateurs  d'antiquités  de  la 
ville  de  Lectoure  se  souvinrent  qu’à  l’époque  de  l’établissement  du  chemin 
de  fer  d’Agen  à  Tarbes,  on  avait  trouvé,  dans  le  voisinage  de  ce  champ, 
beaucoup  de  débris  anciens  et  notamment  un  grand  nombre  de  médailles 
de  l’époque  gallo-romaine.  Espérant  faire  de  nouvelles  découvertes,  ils  se 
rendirent  sur  les  lieux,  munis  d’outils,  et  y  furent  bientôt  suivis  par  une 
foule  de  curieux.  Des  ouvriers,  séduits  par  l’espoir  de  découvertes  lucrati¬ 
ves,  y  arrivèrent  également. 

On  a  trouvé  environ  cent  ou  cent  cinquante  pièces  de  monnaie,  quelques- 
unes  en  argent,  beaucoup  en  bronze,  présentant  des  effigies  très  diverses. 
Il  y  en  a  de  César-Auguste,  de  Septime-Sévère,  d'Antonin  le  Pieux,  etc.  ; 
mais  ce  sont  surtout  les  Gordien  qui  dominent..  On  a  trouvé  aussi  beau¬ 
coup  de  poteries  de  la  même  époque,  mais  en  mauvais  état.  On  a  pu  re¬ 
cueillir  cependant  quatre  ou  cinq  vases  entiers  et  de  formes  différentes, 
quelques  ossements,  des  épingles  à  cheveux,  des  bracelets  en  bronze,  quel¬ 
ques  fragments  de  verre  et  des  débris  de  marbre  en  quantité.  On  a  trouvé 
aussi  des  fragments  d’inscription,  mais  aucune  inscription  entière. 

Existait-il,  sur  ce  point,  une  voie  romaine?  Les  renseignements  fournis 
à  M.  Candelon  disent  que  le  terrain  fouillé  présente  l’aspect  d’une  route  ; 


mais  une  voie  romaine  aurait  été  immédiatement  reconnue,  grâce  aux  dalles 
de  grande  dimension  qui  en  auraient  constitué  le  sol.  On  doit  y  voir  plutôt 
une  rue  de  l’ancienne  ville.  C'est  ce  qui  semble  résulter  de  l’aspect  du  sol, 
mis  en  lumière  par  des  fouilles  plus  profondes  et  qui  deviennent  ainsi  plus 
fructueuses  et  plus  intéressantes. 

Malheureusement,  ces  fouilles  sont  faites  sans  ordre  et  sans  direction  par 
les  premiers  venus,  qui  emportent  chez  eux  les  objets  trouvés.  Il  est  re¬ 
grettable  qu’elles  ne  soient  pas  conduites  par  un  homme  entendu  et  avec 
le  contrôle  de  l’administration,  qui  pourrait  user  utilement  de  la  loi  du 
30  mars  1887. 


Séance  du  18  mars  1890. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M,  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Noguier,  qui  accuse  ré¬ 
ception  du  diplôme  et  remercie  de  nouveau  la  Société  de  l’avoir  admis  au 
titre  de  membre  correspondant. 

M.  le  maire  de  la  commune  de  Montgeard  écrit  pour  demander  où  en  est 
l’affaire  du  classement  de  l’église  paroissiale  de  cette  commune.  La  Société 
ne  peut  lui  donner  aucun  renseignement.  Son  rôle  s’est  borné  à  appuyer  la 
demande  de  classement  formulée  par  le  conseil  municipal  de  Montgeard. 

M.  le  Secrétaire  générai,  analyse  la  correspondance  imprimée.  Il  appelle 
l’attention  sur  Y  Annuaire  de  la  Société  française  de  tivmismatique  (6e  livraison 
de  1880).  Un  article  sur  les  monnaies  de  Roquefeuille  (Hérault)  intéresse 
particulièrement  la  numismatique  languedocienne.  Parmi  les  autres  travaux 
contenus  dans  les  livraisons  de  1889,  un  article  est  à  signaler  :  La  liturgie 
romaine  dans  la  numismatique ,  par  L.  W.  Frœhner,  dans  lequel  on  trouve 
une  étude  sur  certaines  légendes  monétaires,  reproduisant  des  textes  sacrés 
empruntés  à  la  liturgie  catholique. 

M.  Emile  Cartailhac,  directeur  des  Matériaux  pour  l'histoire  de  l'homme, 
qui  avait  été  chargé  par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique  de  le  repré¬ 
senter  au  VIIIe  Congrès  archéologique  russe,  rend  compte  de  son  voyage 
et  résume  ses  observations. 

Le  Congrès  est,  comme  la  Société  impériale  d’archéologie  de  Moscou, 
l’oeuvre  de  feu  le  comte  Ouwarof,  fils  de  l’illustre  historien.  La  Société 
existe  depuis  1864.  Elle  a  publié  de  nombreux  volumes  peu  connus  malheu¬ 
reusement  en  Europe.  Elle  a  contribué,  dans  une  large  mesure,  à  faire  ai¬ 
mer  et  respecter  les  monuments  légués  par  les  âges  passés.  Elle  joue  avec 
une  plus  grande  autorité  le  rôle  de  notre  Commission  ministérielle  des  mo¬ 
numents  historiques.  Depuis  la  mort  du  comte,  c’est  Mme  la  comtesse  Ou¬ 
warof  qui  a  continué  à  diriger  les  institutions  créées  par  son  mari.  Le 
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respect  et  1  admiration  qu’elle  inspire  à  tous,  non  moins  que  la  sympathie 
que  lui  témoignent  l’empereur  et  sa  famille,  lui  ont  permis  de  faire  une 
excellente  besogne,  en  dépit  de  toutes  les  difficultés. 

M.  Cartailhac  a,  depuis  plus  de  vingt  ans,  pris  part  à  des  congrès  scien¬ 
tifiques,  il  n'en  a  vu  aucun  également  pénétré  de  ses  devoirs  que  celui  de 
Moscou.  Les  séances  ont  en  effet  duré  près  de  deux  semaines  et  quatre 
cent  cinquante  savants  russes,  accourus  des  divers  points  de  l’empire,  assis¬ 
taient  aux  deux  ou  trois  séances  journalières.  L’un  des  frères  de  l’Empereur, 
le  giand  duc  Serge,  avait  présidé  les  premières  réunions  et  donné  l’exemple 
de  l’assiduité.  De  nombreuses  dames  écoutaient  les  lectures  —  un  peu  éten¬ 
dues  —  et  suivaient  les  discussions  jusqu’au  milieu  de  la  nuit.  La  langue 
russe,  sauf  dans  deux  séances,  fut  seule  en  usage.  La  langue  française  est 
d’ailleurs  moins  répandue  que  nous  ne  le  pensons  généralement  ici.  Con¬ 
trairement  aux  usages  des  congrès  occidentaux,  les  orateurs  gardaient  fort 
longtemps  la  parole 

Le  congrès  était  divisé  en  huit  sections  et  s’occupait  de  tous  les  domaines 
de  l’archéologie.  De  nombreux  sujets  indiqués  au  programme  ont  été  à  peine 
effleurés  ou  même  pas  du  tout  comme  il  arrive  toujours.  Mais  les  discus¬ 
sions  qui  ont  suivi  les  lectures  ont  été  fréquentes  et  soigneusement  notées. 
La  publication  des  procès-verbaux  illustrés  montrera  les  progrès  sérieux  de 
l’archéologie  russe. 

Ils  étaient  surtout  évidents  à  l’Exposition  organisée  elle  aussi  par  la  So¬ 
ciété  et  sa  présidente.  De  nombreuses  salles,  une  quinzaine,  étaient  garnies 
de  toutes  sortes  d’antiquités,  des  tissus,  des  broderies,  des  habits  mon¬ 
dains  et  sacrés,  des  bijoux  de  tous  les  siècles  passés  !  des  objets  religieux, 
des  icons  dont  le  classement  chronologique  désespère  les  plus  habiles  spé¬ 
cialistes;  puis  le  produit  des  fouilles  exécutées  récemment  dans  tout  l’em- 
piie,  et  notamment  au  Caucase,  dont  les  nécropoles  d’une  richesse  inouïe 
attendent  encore  la  découverte  de  leur  âge,  et  tout  en  éclairant  un  peu  le 
passé  préhistorique  de  l’Europe  et  de  la  Grèce,  viennent  singulièrement  com¬ 
pliquer  toutes  les  questions. 

L’exploration  du  Caucase  est  l’objet  des  sollicitudes  de  Mme  Ouwaroff.  Elle 
y  q,  conduit  des  explorateurs  et  les  a  dirigés.  Maintenant,  l’impulsion  étant 
donnée,  les  recherches  sont  continuées  avec  ardeur.  Les  membres  de  la 
famille  impériale  ont  accordé  dans  ce  but  de  généreuses  subventions. 

Les  galeries  occupées  par  l’exposition  étaient  une  partie  des  locaux  du 
nouveau  musée  historique  de  Russie.  C’est  un  vaste  batiment,  d’une  archi¬ 
tecture  originale,  suivant  le  style  du  seizième  siècle,  et  qui  a  coûté  déjà 
près  de  15,000,000  de  francs.  Il  est  destiné  à  représenter  toute  l’histoire  de 
la  Russie  et  déjà  les  galeries  attribuées  aux  diverses  époques  jusqu’au 
dixième  siècle  se  montrent  avec  une  ornementation  particulière  en  rapport 
avec  leur  contenu.  Les  peintures  qui  reconstituent  sur  les  murs  et  les  pla- 
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fonds  des  scènes  ethnographiques  et  historiques  sont  dues  à  d’éminents 
artistes.  Quant  aux  antiquités  proprement  dites,  elles  sont  déjà  éblouissan¬ 
tes.  Les  travailleurs  y  sont  reçus  parfaitement  et  leur  besogne  y  est  facili¬ 
tée  autant  qu’il  est  possible. 

Moscou  renferme  d’autres  musées  importants  que  M.  Cartailhac  signale. 
Notre  collègue  insiste  sur  le  musée  polytechnique,  superbe  création  de  la 
Société  Impériale  des  amis  des  sciences  et  de  son  président  le  professeur 
Anatole  Bogdanow. 

Cependant,  c’est  à  Pétersbourg  qu'il  faut  aller  pour  admirer  les  trésors 
classiques  des  colonies  grecques  de  la  mer  Noire.  L’Ermitage  impérial,  avec 
ses  diverses  sections  consacrées  à  l’art,  à  l’histoire,  à  l’archéologie  éblouit 
le  visiteur  et  l’enchante.  La  salle  dite  aux  vingts  colonnes,  dont  toutes  les 
vitrines  ne  renferment  que  des  bijoux  grecs  en  or,  merveilleux  d’élégance  et 
de  travail,  la  salle  scythique,  où  l’or  est  également  à  profusion,  exigeraient 
des  années  d’études.  Beaucoup  d'objets  sont  encore  inédits.  Les  gardiens 
veillent  et  personne  ne  peut  prendre  même  le  numéro  des  vitrines.  Il  est  juste 
d’ajouter  aussitôt  que  les  conservateurs  sont  très  accessibles  et  complaisants. 
Ils  ne  craignent  pas  de  briser  les  cachets  qui  scellent  les  vitrines,  de  met¬ 
tre  les  objets  entre  vos  mains,  ils  vous  autorisent  même  quelquefois  à  des¬ 
siner,  ils  vous  procurent  enfin  des  photographies,  mais  d’un  prix  inaborda¬ 
ble,  comme  à  Moscou  d’ailleurs. 

C’est  aussi  en  France  que  l’on  trouve  encore  des  directeurs  de  musée  qui 
conservent  pour  eux.  A  Berlin  et  à  Londres,  on  s’aperçoit  mieux  que  tout 
musée  public  appartient  d’abord,  y  compris  ses  fonctionnaires,  au  public. 

M.  Cartailhac  passe  en  revue  les  collections  principales  de  Pétersbourg, 
et  fait  un  grand  éloge  de  la  libérale  organisation  de  la  bibliothèque  impériale, 
où  il  a  entrevu  les  précieux  manuscrits  français  sauvés  par  la  Russie  pendant 
la  période  révolutionnaire.  Il  parle  ensuite  du  nouveau  musée  ethnographi¬ 
que,  qui  fait  honneur  à  la  direction  de  M.  Théodore  Karlowitsch  Russow. 

M.  Cartailhac  a  trouvé  les  musées  de  Berlin  transformés  suivant  les 
exigences  de  la  science  moderne.  L’idéal,  à  cet  égard,  est  le  Muséum  fi)r 
volkerkunde.  Le  palais  certes  n’est  pas  beau.  L’architecte  n’était  pas  dou¬ 
blé  d’un  artiste.  Mais,  en  revanche,  il  s’est  soumis  aux  volontés  des  sa¬ 
vants  professeurs,  qui  voulaient  avant  tout  mettre  en  sûreté  ,  en  lumière 
et  bien  en  ordre,  les  richesses  dont  ils  avaient  la  garde.  La  méthode  qui  a 
présidé  à  l’installation  est  irréprochable.  Les  petites  notices,  les  catalogues 
sommaires  sont  des  modèles  achevés  et  ne  coûtent  que  quelques  pfen¬ 
nigs. 

En  France,  le  musée  du  Trocadéro,  celui  de  Saint-Germain  et  le  Muséum 
de  Lyon  sont  les  seuls  qu’on  ait  organisés  dans  le  même  esprit,  mais  pour 
plusieurs  détails  essentiels  ils  ne  sont  pas  à  la  hauteur.  Ainsi  le  musée 
(l’ethnographie  du  Trocadéro  manque  de  cartes  géographiques  dans  les  vi- 
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trines  et  de  notices  imprimées.  Les  cartes  manquent  aussi  à  Saint-Germain. 
Ni  l’un  ni  l'autre  ne  donnent  les  indications  bibliographiques  concernant  les 
objets  exposés. 

M.  Cartailhac  termine  en  signalant  les  accroissements  de  l’Antiquarium, 
les  trouvailles  d’Olympie  et  autres  d’un  si  grand  intérêt  pour  l’histoire  de 
l’art  grec. 

Cette  intéressante  communication  donne  lieu  à  un  échange  d’observa¬ 
tions ,  auxquelles  prennent  part  plusieurs  membres  de  la  société.  M.  Bris- 
saud  signale,  à  cette  occasion,  une  étude  sur  les  coutumes  du  Caucase,  que 
prépare  M.  Bogisié ,  professeur  à  l’Université  d’Odessa. 

M.  le  Président  remercie  M.  Cartailhac,  dont  le  zèle  scientifique  ne  laisse 
échapper  aucune  occasion  d’élargir  le  champ  de  ses  observations  et  d’aug¬ 
menter  la  moisson  de  renseignements  archéologiques,  dont  il  fait  profiter 
ses  collègues. 


Séance  du  25  mars  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  remet  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  l’abbé  Rouquette, 
membre  correspondant,  deux  brochures  :  Recherches  historiques  sur  la  ville 
de  Millau  au  moyen  âge.  Histoire  du  prieuré  et  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de 
Lespinasse  de  Millau. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre-circulaire  du  ministère  de  l’In¬ 
struction  publique  et  des  beaux-arts,  faisant  connaître  les  conditions  d’ad¬ 
mission  au  congrès  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements ,  dont  la 
réunion  est  fixée  au  mardi  27  mai  prochain. 

M.  de  Lahondès  soumet  à  ses  collègues  le  dernier  chapitre  de  Y  Histoire  de 
Saint-Etienne,  qui  paraîtra  dans  quelques  jours.  Il  résume  les  dates  et  les 
caractères  des  constructions  successives  de  la  cathédrale  et  dit  que  l’on  pa¬ 
rut  avoir  renoncé,  au  moins  dès  le  quinzième  siècle,  à  continuer  la  nef,  se¬ 
lon  le  prolongement  du  chœur  et  le  plan  de  Bertrand  de  l’Isle;  mais  que, 
dans  les  dernières  années  de  l’ancien  régime,  le  chapitre  manifesta  le  désir 
de  le  reprendre.  Il  étudie  le  projet  singulier,  imaginé  par  l’architecte  Cam 
mas,  selon  lequel  la  nef  de  Raimond  VI  aurait  été  doublée  par  une  nef 
égale  et  parallèle.  Il  fait  connaître  les  efforts  tentés  depuis  pour  exécuter 
l’un  ou  l’autre  de  ces  plans  ,  et  ajoute  que  le  premier  est  seul  rationnel  et 
logique,  mais  qu’il  entraîne  la  destruction  regrettable  de  la  vieille  nef,  gar¬ 
dienne  de  patriotiques  souvenirs  et  premier  modèle  d’une  architecture  ori¬ 
ginale  et  féconde.  Envisageant  enfin  les  difficultés  de  l'achèvement  de  la  ca¬ 
thédrale,  suivant  le  plan  du  treizième  siècle,  il  conclut  au  maintien  de  l'état 
actuel  en  émettant  le  vœu  que  la  grande  nef  soit  ornée  de  peintures  mura- 
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les  sobres  et  contenues,  que  les  chapelles  du  chœur,  encore  déshonorées 
par  le  badigeonnage,  soient  restaurées  et  remises  dans  leur  état  primitif, 
enfin  qu’une  entrée  plus  accessible  soit  ouverte  par  la  rue  des  Cloches, 
avec  un  porche  monumental,  moins  indigne  do  l’édifice  que  la  basse  fosse, 
où  l’on  descend  aujourd’hui.  Des  constructions  annexes,  devenues  néces¬ 
saires,  pourraient  accompagner  ce  porche  sur  la  rue  élargie.  Les  fonds  en 
îcseive  s  utiliseraient  ainsi,  selon  les  préférences  les  plus  générales;  et  les 
Toulousains  n’auraient  pas  la  douleur  de  voir  détruire  la  vieille  nef,  où  l’on 
croit  entendre  palpiter  encore  l’âme  des  grands  ancêtres. 

L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  de  la  commission,  chargée 
d’examiner  les  titres  des  candidats  au  titre  de  membre  résidant.  M.  La- 
pierre  présente  ce  rapport,  à  la  suite  duquel  M.  de  Rey-Pailhade  et  M.  Bar- 
rière-Flavy  sont  élus  membres  résidants. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  déclare  la  vacance 
d’une  nouvelle  place  de  membre  résidant.  L’élection  est  fixée  au  mardi 
21  avril. 

Il  est  procédé  aussi  à  l’élection  d’un  membre  de  la  commission  économi¬ 
que,  en  remplacement  de  notre  regretté  confrère  M.  de  Sevin.  M.  le  comte 
de  Montsabert  est  nommé. 

M.  Delorme  montre  quatre  jetons  de  bronze,  qu’il  vient  de  faire  frapper  à 
la  monnaie,  aux  anciens  coins  des  Etats  de  Languedoc.  Il  en  possède  la  sé¬ 
rie  complète.  Ceux  qu'il  présente  aujourd’hui  à  ses  collègues  sont  à  l’effigie 
de  Louis  XV.  L’un  d’eux  présente  au  revers  la  réunion  des  Etats;  les  trois 
auties  poitent  des  sujets  relatifs  à  la  publication  de  Vlhstoire  de  Languedoc. 
On  sait  que  l’apparition  de  chacun  des  cinq  volumes  de  cette  histoire  fut 
célébrée  par  un  jeton  commémoratif. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

Ch.  de  SAINT-MARTIN. 


TOULOUSE.  —  IMP.  A.  CHAUVIN  ET  FILS,  RUE  DES  SALENQUES.  28. 
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Fondée  en  1831,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres  correspondants  et  de 
membres  honoraires.  Elle  décerne,  chaque  année,  des  prix  et  des  médailles 
d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  Ourgaud  <  st  de  la  valeur  de 
300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de  la  valeur  de  400  francs. 
Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque  semaine.  La  Société 
publie  un  Bulletin  périodique.  Les  membres  correspondants  ont  le  droit 
d’assister  aux  séances  et  d’y  faire  des  communications. 
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BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  L)e  LA  BON  DÈS,  président. 
LEBËGUE,  directeur. 
L’Abbé  DOUAIS,  secrétaire 
général. 


MM.  Ch.  de  SAINT-MARTIN,  se¬ 
crétaire  adjoint. 

Bon  de  RIVIÈRES,  archiviste. 
Dr  C  AN  DELON,  trésorier. 


COMMISSION  D’ IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 


COMMISSION  ÉCONOMIQUE 


MM.  J.  de  MALAFOSSE. 
Baron  DESAZARS. 
ROMESTIN. 

MASSIF.  ' 

De  REY-PAILHADE. 


MM.  GÈZE. 

DELOUME. 

B  ARRIÈRE- FL  A  VY 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  très  exactement  a 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 


Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit ,  sans  convocation  écrite  préalable,  le 
mardi ,  à  8  heures.  , 


Le  terme  fixé  pour  l’envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  1  *r  niai. 


Les  ouvrages  etXcnvois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  6. 


Le  siège  de  la  Société  est  au  Capitole. 
4  heures  de  l'après-midi. 


La  bibliothèque  est  ouverte  de  2  à  # 
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DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  I B 5  I ,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  ü’UTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  8  NOVEMBRE  1 8 5 0 


Gloriae  Majorum. 


Séance  du  1er  avril  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

A  l’occasion  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dans  laquelle  il  a 
communiqué  à  ses  collègues  le  dernier  chapitre  de  l 'Histoire  de  Saint- 
Etienne,  où  sont  résumées  les  dates  et  les  caractères  des  constructions  suc¬ 
cessives  de  la  cathédrale,  M.  de  Lahondès  dit  que  Jean  et  et  Arnaud  de 
Moles,  auteurs  des  vitraux  des  grandes  fenêtres  du  chœur,  sont  désignés, 
dans  les  livres  de  comptes  de  l’année  16H,  comme  maîtres-vitriers  de  Tou¬ 
louse.  La  similitude  des  noms  et  des  prénoms  autorise  à  penser  qu’ils 
étaient  de  la  famille  du  célèbre  auteur  des  verrières  d’Auch,  quoique  ce¬ 
lui-ci  fût  originaire  de  Saint-Sever  (cf.  P.  Raymond,  Les  artistes  en  Béarn). 

M.  le  Président  adresse  ensuite  un  compliment  de  bienvenue  aux  deux 
nouveaux  membres  élus  à  la  dernière  séance,  M.  de  Rey-Pailhade  et 
M.  Barrière-Flavy,  qui  assistent  pour  la  première  fois  à  nos  réunions.  II 
exprime  aussi  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  l’abbé  Douais,  secrétaire 
général,  à  l’occasion  de  son  élection  comme  membre  de  l’Académie  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  —  M.  l’abbé  Douais  re¬ 
mercie  M.  le  Président. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  I!  signale 
particulièrement  Y  Album  archéologique ,  publié  par  la  Société  des  antiquai¬ 
res  de  Normandie,  avec  de  nombreuses  planches  reproduisant  des  objets 
anciens. 
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M«r  Barbier  de  Montault  offre  à  la  Société  deux  brochures  intitulées  : 
Le  conclave  et  le  pape  ;  —  Etude  historique  et  canonique  sur  l'élection  des  papes. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Régnault,  qui  pose  sa  can¬ 
didature  au  titre  de  membre  résidant.  Une  commission,  composée  de 
MM.  Massip,  Delorme  et  J.  de  Malafosse,  est  désignée  pour  examiner  les 
titres  de  M.  Régnault  et  des  autres  candidats  qui  pourraient  se  présenter, 
avant  l’expiration  des  délais  réglementaires. 

M.  J.  de  Malafosse  lit  la  note  suivante  sur  l’ancien  château  narbonnais  : 

«  La  description  confuse  qu’en  donne  Noguicr  ne  permet  guère  de  se 
faire  une  idée  de  ce  monument  ;  mais,  à  l’aide  du  plan  du  palais  du  Parle¬ 
ment,  déposé  aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  du  plan  manuscrit  de 
Jouvin  de  Rochcfort,  déposé  aux  archives  municipales,  et  d’un  très  bon 
travail  sur  l’enceinte  romaine  de  Toulouse,  imprimé  dans  l’ouvrage  de  Du 
Rosoy,  on  peut  arriver  à  résoudre  quelques  points  de  ce  problème  de  topo¬ 
graphie  toulousaine.  Noguier  a  vu  un  grand  bâtiment  carré  bâti  de  grandes 
pierres  posées  sans  mortier  et  cramponnées  avec  des  lames  de  fer  et  du  plomb. 
C’est  le  même  caractère  qu’ofiraient  deux  autres  monuments  romains  décou¬ 
verts  dans  la  Garonne,  au-dessus  de  la  digue  du  Bazacle  et  dans  l’enclos 
de  Saint-Etienne.  Il  nous  a,  de  plus,  donné  le  dessin  d’une  porte  monu¬ 
mentale  qui  décorait  cette  construction.  Le  quadrilatère  entourait  une  vaste 
cour  desservie  au  nord  et  au  midi  par  de  doubles  portes  voûtées.  Il  suffit 
de  jeter  un  coup  d’œil  sur  le  plan  du  palais  pour  retrouver  ce  quadrilatère  dans 
l'espace  occupé  par  des  boutiques  à  droite  et  à  gauche  de  la  rue  Neuve.  Le 
monument  fut,  en  effet,  démoli  un  peu  avant  les  guerres  de  religion  ;  les  évé¬ 
nements  ne  permirent  pas  d’exécuter  les  plans  grandioses  de  reconstruction, 
et  peu  à  peu  le  vacant  fut  envahi  par  des  échoppes.  Voilà  l’édifice  primitif. 
Quelle  était  sa  destination  à  l’époque  romaine  ?  Il  est  difficile  de  le  dire  ;ffnais 
les  actes  du  martyre  de  saint  Saturnin  empêchent  d’y  reconnaître  le  Capi¬ 
tole;  il  faut  plutôt  y  voir  un  palais.  Les  deux  grosses  tours  et  la  courtine 
terrassés,  dont  parlent  Guillaume  de  Puylaurens  et  Noguier,  durent  y  être 
ajoutés  à  une  époque  assez  basse  ;  cet  ouvrage  flanquait  la  voie  romaine 
entrant  par  la  porte  de  l’Inquisition  et  se  dirigeant  vers  la  Porterie  (au 
Capitole  actuel),  qui  était  et  est  restée  Taxe  de  la  ville.  Le  mur  d’enceinte 
romain,  visible  encore  sur  bien  des  points  et  reconnaissable  à  ses  cordons 
de  pierre  alternant  avec  des  assises  de  briques,  partant  du  bord  de  la  Ga¬ 
ronne  au  coin  de  la  rue  des  Moulins,  rejoignait  le  château  auprès  de  la 
porte  de  l’Inquisition,  au  tiers  à  peu  près  de  sa  largeur,  de  telle  façon 
qu’une  partie  du  bâtiment  faisait  saillie  en  dehors  de  l’enceinte;  il  reprenait 
de  l’autre  côté,  à  la  même  hauteur,  et  allait  joindre  la  célèbre  tour  de  l’Ai¬ 
gle  (emplacement  actuel  de  la  chambre  d’appel  de  correctionnelle);  son 
tracé  peut  aisément  se  suivre  de  là  à  la  prison  des  Hauts-Murats.  Il  semble 
que  ce  rempart  soit  donc  postérieur  aux  monuments  construits  en  grand03 
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pieires,  puisque  le  Palais  était  à  moitié  hors  de  son  parcours,  et  que  celui 
que  l’on  découvrit  près  du  Bazacle  est  absolument  en  dehors.  Ausone  en 
parle,  et  il  paraît  probable  qu’il  était  assez  récent  à  l’époque  où  vivait  le 
poète.  Il  fut  sans  doute  élevé  lorsque  la  sécurité  commença  à  manquer  dans 
1  Empiie.  Mais,  en  avant  de  cette  fortification,  durant  le  moyen  âge  si  ce 
n’est  plus  haut,  s’en  développait  une  seconde,  sorte  de  chemise  extérieure, 
paitant  de  la  porte  Montgaillard  et  aboutissant  à  la  porte  extérieure  du 
Château  et  peut-être  à  la  Garonne.  Entre  deux,  s’étendait  une  vaste  baile  ou 
lice,  suivant  l’expression  du  moyen  âge,  qui  devint  plus  tard  l’enclos  du 
Palais,  du  Sénéchal,  des  Hauts-Murats,  etc.  Tel  était  le  Château  au  temps 
de  la  croisade  des  Albigeois.  Les  débris  que  l’on  voyait  jadis  sur  la  rue  du 
Moulin-du-Chateau,  et  qui  sont  au  jardin  des  Plantes,  n’en  faisaient  pas  par¬ 
tie ,  puisque,  durant  le  siège  où  Montfort  fut  tué,  les  Toulousains  étaient 
maîties  de  cette  région  de  la  ville  ,  d  après  Guillaume  de  Puylaurens.  Plus 
tard,  le  Parlement  appuya  des  bâtiments  au  dedans  et  au  dehors  de  l’épaisse 
muiaille  îomaine.  Les  deux  principaux  monuments  civils  de  Toulouse,  le 
Capitole  et  le  Palais  du  Parlement,  étaient  ainsi  établis  aux  deux  extrémités 
de  la  ville,  à  cheval  sur  le  rempart  gallo-romain,  gardant  chacun  dans  leur 
enceinte  une  de  ses  vieilles  tours  que  l’on  eût  dû  sauvegarder.  >> 

M.  J.  de  Malafosse  complète  ses  explications  en  faisant  passer  sous  les 
yeux  de  la  Société  le  plan  des  anciens  locaux  du  Parlement,  où  se  distingue 
nettement  le  tracé  de  l’enceinte  romaine  et  l’ancienne  tour  de  l’Aigle,  en¬ 
globée  dans  les  constructions  nouvelles.  Il  croit  reconnaître,  ainsique  nous 
l’avons  dit,  dans  l’espace  qui  s’étend  des  deux  côtés  de  la  rue  Neuve,  dans 
1  enclos  du  Palais,  auprès  de  la  porte  ouvrant  sur  l’ancienne  place  de  la  Mon¬ 
naie,  l’emplacement  du  monument  détruit  au  temps  de  Noguier. 

M.  Deloumb  dit  qu’en  creusant  les  fondations  de  la  maison  en  construc¬ 
tion,  à  l’angle  de  la  place  Lafayetle  et  de  la  rue  Saine-Antoine-du-T,  on  a 
mis  à  jour  des  restes  de  l’ancien  mur  romain. 

M.  1  abbé  Douais  informe  ses  collègues  que  le  parchemin  servant  de  re¬ 
liure  à  la  quatrième  édition  d'un  petit  ouvrage  classique  :  La  Chrestomathie , 
imprimée  par  Delalain  ,  présente  un  grand  intérêt  historique.  Quelques 
exemplaires  de  ce  livre,  envoyés  à  M.  Léopold  Dclislc  par  un  archiviste  de 
la  Vienne,  lui  ont  permis  de  reconstituer  trente  pages  d’un  important  re¬ 
gistre  d  enquête,  du  temps  de  saint  Louis.  Il  est  probable  que  tous  lesexem- 
plaiics  de  cette  édition  ont  été  reliés  avec  les  feuillets  de  ce  registre,  et  il 
serait  très  intéressant  de  pouvoir  en  réunir  un  grand  nombre. 

Séance  du  15  avril  1890. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée.  Il  appelle 
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particulièrement  l’attention  sur  une  série  de  textes  latins,  publiés  par 
M.  L.  Delisle,  à  la  suite  des  Instructions  adressées,  'par  le  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  aux  correspondants  du  ministère .  Quelques-uns  de 
ces  textes  intéressent  la  région  toulousaine.  On  y  trouve  ,  notamment ,  la 
donation  d’une  église  à  l’abbaye  de  Castres,  vers  1085,  et  une  note  sur  une 
bible  portative,  conservée  à  la  Bibliothèque  laurentienne,  à  Florence,  dont 
la  transcription  fut  accomplie,  en  1235,  par  les  soins  de  Pierre  de  Daux  [de 
Dalbo),  prieur  de  la  Daurade,  de  Toulouse. 

La  Revue  des  Pyrénées  (1890,  4e  trimestre)  commence  la  publication  de 
l’ouvrage  le  plus  important  de  M.  Julien  Sacaze  :  Les  inscriptions  antiques 
des  Pyrénées.  On  trouve  aussi,  dans  le  meme  fascicule,  la  continuation  du 
travail  de  M.  l’abbé  Douais  :  L  enseignement  dans  le  haut  Languedoc  avant 
1780,  et  la  première  partie  d’une  intéressante  étude  critique  de  M.  Ros- 
chach  :  Une  croisade  apocryphe  :  La  canso  de  la  berlai. 

Il  convient  de  signaler  aussi,  dans  le  Journal  des  savants  (janvier,  1890) , 
un  article  de  M.  IL  Wallon  sur  les  lettres  de  saint  Vincent  de  Paul,  où  l’on 
trouve  quelques  détails  sur  le  séjour  du  saint  à  Toulouse.  Dans  la  Revue  de 
Gascogne ,  M.  Tamizey  de  La  Roque  s’occupe  aussi  de  saint  Vincent  de  Paul 
et  conteste  la  tradition  d’après  laquelle  il  aurait  dit  sa  première  messe  à 
Buzet  (Haute-Garonne).  M.  Tamizey  de  La  Roque  estime  que  c’est  plutôt  à 
Buzet,  dans  le  Lot-et-Garonne. 

M.  Cartailhac  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  livraisons  du  Bulletin  des 
commissions  royales  d’art  et  d’archéologie  de  Belgique  (année  1888),  qui  lui 
ont  été  adressées  pour  être  remises  à  la  Société. 

M.  Lapierre  offre  à  la  Société  trois  photographies  tunisiennes.  L'une 
d’elles  représente  les  anciens  ports  carthaginois;  la  seconde,  la  chapelle 
Saint-Louis,  construite  sous  Louis-Philippe;  et  la  troisième,  la  nouvelle 
cathédrale,  de  style  mauresque,  dont  la  construction  est  terminée,  mais  qui 
n’est  pas  encore  inaugurée.  —  M.  le  Secrétaire  général  remercie  M.  La¬ 
pierre,  au  nom  de  la  Société. 

M.  l’abbé  Douais  communique  le  fac-similé  d’une  clef  romaine,  trouvée  à 
Lectoure,  dans  les  fouilles,  dont  M.  Candelon  a  rendu  compte  dans  la  séance 
du  H  mars  dernier. 

M.  le  docteur  Candelon  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une 
médaille  d’or  de  Galba,  trouvée  dans  un  champ  voisin  d’Aignan,  arrondis¬ 
sement  de  Mirandc  (Gers). 

Face  :  Imp.  Serv.  Galba  Aug.  ( Imperator  Servius  Galba  Augustus). 

Revers  :  s  p  q  r  ob  es  ;  ces  lettres  insérées  dans  une  couronne  de  chêne 
(Senalus  populusque  romanus  ob  cives  servatos). 

On  trouve  ce  revers  sur  un  médaillon  d’Agrippine  la  mère. 

M.  de  Rey-Pailhade  fait  une  première  lecture  sur  deux  anciens  instru¬ 
ments  d’astronomie  appartenant  à  la  Société.  L’un  d’eux  est  un  instrument 


aiabe  ,  gravé  de  caractères  koufiques  de  l’époque  musulmane;  l’autre,  un 
quart  de  cercle  de  la  fin  du  seizième  siècle.  —  Le  quart  de  cercle,  qui  était 
autrefois  la  propriété  des  frères  Prêcheurs  de  Toulouse,  a  été  construit  à 
Anvers ,  en  1579 ,  d  après  un  astrolabe  de  Gemma  le  Frison ,  astronome  et 
gtaveui  habile,  dont  1  atelier  fut  fréquenté  par  le  célèbre  géographe  Gérard 
Meicator.  Ces  deux  instruments  seront,  plus  tard,  l’objet  de  mémoires  plus 
détaillés. 

M.  de  Rey-Pailhade  décrit  le  planisphère  céleste,  gravé  sur  la  face  dor¬ 
sale  de  l’appareil.  Il  en  fait  ressortir  la  beauté  d’exécution  et  l’exactitude  re¬ 
marquable  ;  puis  il  prouve ,  par  le  calcul ,  que  les  positions  des  vingt-deux 
étoiles  figurées  correspondent  convenablement  à  l’époque  de  la  confection 
de  l’instrument. 

Quant  à  l’astrolabe  arabe,  il  porte  une  inscription  en  caractères  koufiques, 
qui  doit  être  traduite  de  la  manière  suivante  :  «  Fait  par  Abou-Bakr-Ebn- 
Iousouf  dans  la  ville  de  Maroc  ;  que  Dieu  la  rende  florissante  I  l'an  613.  »  — 
L’année  613  de  l’hégire  correspond  à  l’année  1216  de  notre  ère. 

On  n  avait  encore  signalé  en  France  que  trois  astrolabes  aussi  anciens. 
L  un  de  ces  instruments ,  qui  appartient  au  B°n  Larrey,  est  du  même  gra¬ 
veur  que  le  nôtre. 

M.  de  Rey-Pailhade  a  fait  une  étude  comparée  de  cet  astrolabe  et  du 
quart  de  cercle  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Ce  parallèle  montre  les  progrès 
accomplis  par  l’astronomie  pendant  les  quinzième  et  seizième  siècles.  Un 
abrégé  de  ce  travail  sera  communiqué  à  la  réunion  des  sociétés  savantes,  à 
la  Sorbonne. 


Séance  du  22  avril  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Cartailhac  offre  à  la  Société  le  volume  qu’il  vient  de  publier  sous  le 
titre  :  La  France  préhistorique ,  et  annonce  un  second  volume,  qui  paraîtra 
prochainement. 

M.  le  Président  remercie  notre  confrère  et  prie  M.  J.  de  Malafosse  de 
présenter,  dans  une  de  nos  prochaines  séances,  un  compte  rendu  de  cet 
important  ouvrage. 

L’ordre  du  jour  appelle  l’élection  à  une  place  de  membre  résidant.  M.  J. 
de  Malafosse  présente  le  rapport  de  la  commission,  et,  à  la  suit©  de  ce 
rapport,  M.  Félix  Régnault  est  élu  membre  résidant. 

M.  le  Président  soumet  à  l’examen  de  la  Société  plusieurs  monnaies,  dont 
quelques-unes  hébraïques,  envoyées  en  communication  par  M.  l’abbé  Cou- 
ret,  curé  de  Saleich. 

M.  le  Président  a  aussi  reçu,  de  M.  l’abbé  Couret,  la  note  suivante,  qui 
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fait  connaître  deux  croix  processionnelles  appartenant  à  deux  églises  du 
diocèse  de  Toulouse. 

«  1°  Un  legs  fort  remarquable  que  l'ancienne  église  de  Charlas  a  fait  à  la 
nouvelle,  c’est  une  croix  de  bois,  recouverte  de  lames  d’argent,  du  sei¬ 
zième  siècle.  Elle  a  beaucoup  souffert  de  la  rapacité  sacrilège  de  la  Révo¬ 
lution  française.  Des  clous  et  des  pointes  de  Paris,  des  plus  vulgaires, 
y  occupent  la  place  des  clous  d’argent  qui  en  ont  assujetti  les  diverses 
parties.  Çà  et  là,  quelques  trous  symétriques  indiquent  la  place  des  éme¬ 
raudes  qui  s’y  trouvaient  dans  le  principe.  C’est,  je  crois,  l’œuvre  d'une 
main  espagnole.  Sa  hauteur  est  de  0m,90,  et  la  longueur  des  bras,  de  0m,60. 
Chacune  des  deux  faces  est  ornée  d’arabesques  repoussées,  d’emblèmes  et 
de  personnages  évangéliques.  La  principale  porte  le  Christ  ayant  à  sa  droite 
la  Mater  Dolorosa  et  saint  Jean  à  sa  gauche.  Le  sommet  est  occupé  par  un 
pélican  nourrissant  ses  petits  de  sa  propre  substance,  image  touchante  de 
Jésus-Christ,  très  en  vogue  au  moyen  âge. 

»  Le  côté  opposé  porte,  au  centre,  la  Vierge  mère.  A  la  base,  au  sommet 
et  à  l’extrémité  de  chaque  bras,  on  voit  des  médaillons  où  sont  gravés 
l’ange,  l'aigle,  le  lion  et  le  bœuf,  avec  les  noms  des  quatre  évangélis¬ 
tes  :  saint  Matthieu,  saint  Jean,  saint  Marc  et  saint  Luc  gravés  sur 
autant  de  cartouches.  A  la  base  se  trouve  un  renflement,  exagéré  peut- 
être,  de  forme  ronde,  avec  diverses  décorations.  La  plus  remarquable  repré¬ 
sente  Lazare  sortant  du  tombeau  à  cette  parole  du  Sauveur  :  Lazare,  veni 
foras. 

»  On  lit,  à  la  base  de  la  croix,  l’inscription  suivante  :  M.  Johan  Bascaus 
rictou  <>.  Hobres  :  P.  Pena  O  Graviel  Bascaus.  1546. 

»  2°  Nizan  possède  encore  une  fort  belle  croix  processionnelle,  en  argent. 
De  magnifiques  rinceaux  et  des  arabesques  repoussées  la  décorent  de  toutes 
parts.  Un  canon  à  poudre,  et  une  échelle,  formant  une  croix  de  saint  André, 
et  joints  par  un  cartouche,  décorent  la  partie  inférieure.  Le  Christ  et  les 
instruments  de  la  passion  complètent  l’ornementation  de  la  face  principale. 
On  remarque,  sur  la  face  opposée,  la  Vierge  mère,  foulant  un  croissant,  et, 
au-dessous,  un  ange  tenant  lieu  de  console.  Dans  l’un  des  latéraux,  on  lit 
l’inscription  suivante  : 

CRIX  y  DV  v  MESAL  y  DE  y  N  TE  y  DAME  y  DE  y  NEBOVSAN. 

»  Une  autre  inscription,  que  je  me  sens  impuissant  à  interpréter,  est  la 
suivante  : 


B 

LA 

GRRE 


—  55  — 

»  Une  fleur  de  lis  avec  ces  trois  lettres  :  POL,  occupe  l’angle  formé  par 
le  canon  et  l’échelle,  au-dessus  du  point  d’intersection. 

»  11  est  important,  pour  l’histoire  du  pays,  de  savoir  ce  qu’était  le  Mésal 
du  Nébouzan,  qu’aucun  autre  monument  ne  signale,  à  ma  connaissance,  et 
qu  aucun  souvenir  ne  fait  revivre.  Vainement  j’avais  interrogé,  pour  faire 
la  lumière ,  la  tradition  et  l’histoire.  Je  désespérais  du  succès,  lorsque  le 
hasard  me  le  fournit.  Dans  l'un  des  actes  recueillis  dans  la  contrée,  et  dont 
j  ai  enrichi  les  archives  de  l’église  de  Monlmaurin,  je  trouvai  la  solution 
tant  désirée.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  L’an  mil  six  cent  quatre-vingt-onze,  et  le  quatorze  du  mois  d’avril,  a 
»  été  inhumé,  dans  le  cimetière  de  Montmaurin,  maître  Jean  Boubée... 
»>  Etaient  présents  :  Boubée  D.,  prêtre  ;  Aurignac,  curé  de  Blajan;  Courties, 
»  curé  du  lieu;  la  cérémonie  funèbre  a  été  présidée  par  maître  Tajan, 

»  prince  du  Mésal  et  curé  de  Nizan.  » 

»  Ainsi,  les  territoires  de  Nizan  et  de  Sarrecave,  son  annexe,  composaient 
le  pays  du  Mésal.  Je  crois,  sans  cependant  oser  l’affirmer,  que  la  croix  de 
Nizan  est  venue  de  l’ancienne  église  de  Sarrecave,  bâtie  peut-être  sur  l’em¬ 
placement  d  un  temple  païen  dont  nous  avons  retrouvé  quelques  vestiges. 
Les  templiers  s’y  seraient  établis  dans  la  suite,  comme  sur  les  ruines  de 
Montmaurin;  et  N.-D.  du  Mésal  du  Nébouzan  aurait  été  le  titulaire  de  leur 
église.  » 

M.  J.  de  Malafosse  et  M.  Je  B°n  Desazars  donnent  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  une  découverte  récente  de  vases  de  bronze ,  faite  aux  environs 
de  Toulouse. 

M.  de  Lahondès  annonce  que  M.  Périer,  archiviste-adjoint  aux  archives 
du  Capitole ,  a  trouvé  le  plan  manuscrit  de  la  ville  de  Toulouse  par  Jouvin 
de  Rochefort.  On  y  remarque,  notamment,  une  vue  du  Capitole,  avant  sa 
reconstruction  au  dix-huitième  siècle. 

M.  Barrière-Flavy  montre  à  ses  collègues  un  volume,  édité  en  1698,  et 
contenant  une  série  de  gravures  représentant  les  rois  de  France  jusqu’à 
Louis  XIV  et  plusieurs  des  personnages,  dames,  ministres,  etc.,  admis 
dans  l’intimité  de  la  famille  royale.  Ces  portraits  ont  été  gravés  par  Nicolas 
de  Larmessin. 


Séance  du  29  avril  1890. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Régnault  remerciant  la 
Société  de  l’avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres  résidants. 

M.  Emile  Bonnet,  membre  correspondant,  offre  à  la  Société  une  brochure 
ayant  pour  titre  :  Origine  et  transformation  du  nom  de  la  ville  de  Cette. 


M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  quelques  livraisons  de  deux  publi¬ 
cations  espagnoles  :  La  Revista  de  Minorca  et  le  Boletin  de  la  sociedad  arqueo- 
logica  Luliana,  de  Palma.  Il  demande  à  la  Société  de  faire  l’échange  de  son 
Bulletin  avec  les  publications  de  ces  deux  sociétés.  Cette  proposition  est 
adoptée  et  M.  le  Secrétaire  est  chargé  d’en  informer  les  sociétés  archéolo¬ 
giques  de  Minorque  et  de  Palma. 

M.  J.  de  Malafosse  propose  de  reprendre  l’ancien  usage  des  séances  pu¬ 
bliques  annuelles  pour  la  distribution  des  prix  du  concours  et  le  compte 
rendu  des  travaux  de  l’année.  Les  membres  présents  se  déclarent,  en  prin¬ 
cipe  ,  favorables  à  cette  proposition;  mais  les  opinions  se  partagent  sur 
l’opportunité  de  la  décision.  La  majorité  décide  qu’il  y  a  lieu  d’ajourner  tout 
au  moins  jusqu’à  l’année  prochaine.  La  Société  aura  à  décerner  le  nouveau 
prix  fondé  par  M.  de  Clausade,  et  l’inauguration  de  ce  prix  pourrait  être 
l’occasion  d’une  séance  solennelle.  La  question  sera  mise  de  nouveau  en 
délibération  dans  les  premiers  mois  de  l’année  prochaine. 

M.  Cartailhac  signale  la  disparition  regrettable  d’une  précieuse  boite  en 
ivoire,  portant  une  inscription  kouffique,  qui  appartenait  à  l’église  de  Cau- 
nes  (Aude).  Cette  boîte  a  figuré  à  l’exposition  de  Carcassonne,  en  1887. 
L’église  de  Braga,  en  Portugal,  en  possède  une  semblable  ,  qui  est  consi¬ 
dérée  comme  d’un  très  grand  prix. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  les  ouvrages  envoyés  pour 
le  concours.  Une  commission,  composée  de  MM.  Massip,  J.  de  Malafosse, 
Bon  de  Bouglon  ,  abbé  Douais  et  de  Saint-Martin  est  désignée  pour  exami¬ 
ner  ces  travaux. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture  d’une  note,  empruntée  à  un  journal  de 
Montpellier,  relative  à  la  découverte  d’une  pierre  (colonne  votive  ou  pierre 
milliaire),  qui  porte,  deux  ou  trois  fois  répétés,  les  noms  de  C  (Caius)  Pius 
Esuvius  Tetricus  Imperator.  Cette  inscription  confirme  les  découvertes  de 
M.  le  Bon  de  Witte,  qui  a  établi  que  Tétricus,  père  et  fils,  portaient  les  noms 
de  Pius  Esuvius,  qui  se  trouvent,  en  effet ,  en  toutes  lettres,  sur  plusieurs 
monnaies  d’or  ou  de  bronze.  Jusqu’à  ces  derniers  temps,  les  dictionnaires 
les  plus  connus  donnaient  à  Tétricus  le  nom  de  Pesuvius ,  Pivesius  ou  même 
Pivesus. 


Séance  du  6  mai  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  adresse  un  compliment  de  bien¬ 
venue  à  M.  Félix  Régnault,  nouveau  membre  élu  à  la  séance  du  22  avril 
dernier,  qui  assiste  pour  la  première  fois  à  nos  réunions. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  Il  con» 
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vient  de  signaler,  comme  intéressant  particulièrement  Toulouse,  1°  la  publi¬ 
cation,  dans  la  Revue  de  Gascogne,  d'une  lettre  de  Pierre  de  Marca,  datée  de 
Narbonne  et  adressée  au  chapitre  de  l’église  cathédrale  de  Toulouse  pour 
lui  notifier  sa  nomination  au  siège  épiscopal  de  cette  ville,  et  2°  la  relation 
de  son  entrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale. 

M.  Delobme  annonce  à  la  Société  que  l’Académie  de  médecine  de  Tou¬ 
louse  a  décerné,  cette  année,  son  grand  prix  annuel  à  M.  le  Dr  Candelon, 
notre  trésorier.  La  Société  no  peut  que  se  réjouir  d’avoir  à  enregistrer  une 
distinction  obtenue  par  un  de  ses  membres,  et  M.  le  Président  adresse  à 
M.  Candelon  les  félicitations  de  ses  collègues. 

M.  Cartailhac  annonce  qu’on  a  trouvé,  aux  environs  de  Toulouse,  une 
fibule  d'or  d’un  caractère  archaïque  assez  difficile  à  déterminer  et  présentant 
des  particularités  intéressantes. 

M.  Régnault  entretient  la  Société  de  la  récente  découverte,  à  Valcabrère, 
d’un  autel  votif  portant  une  inscription.  Cet  autel  a  été  trouvé  par  les  ou¬ 
vriers  travaillant  à  creuser  les  fondements  de  la  maison  d’école.  Il  est  dé¬ 
posé  chez  le  maire  de  Valcabrère.  La  partie  supérieure,  où  se  trouvait  le 
nom  de  la  divinité,  a  disparu.  Ce  qui  reste  mesure  0m,20  de  haut,  y  com¬ 
pris  la  frise.  On  y  lit  les  noms  suivants  : 

ANDOS 
BAROSIS  F 
VS. 

M.  l’abbé  Douais  fait  connaître  les  propositions  de  la  commission  du 
concours.  Cinq  ouvrages  avaient  été  envoyés,  dont  quatre  mémoires  ma¬ 
nuscrits  et  un  ouvrage  imprimé,  qui,  aux  termes  du  règlement,  ne  peut 
concourir  pour  le  prix  Ourgaud. 

Conformément  aux  conclusions  de  la  commission ,  la  Société  décerne  le 
prix  Ourgaud  à  l 'Histoire  de  la  baronnie  de  Merville ,  par  M.  Larrondo  ;  une 
médaille  de  vermeil  à  l’ouvrage  imprimé,  Le  collège  de  Lectoure,  par  M.  Plieux  ; 
une  médaille  d’argent  a  été  aussi  accordée  à  M.  l’abbé  Couret,  auteur  d’un 
mémoire  intitulé  :  Recherches  archéologiques  sur  la  haute  vallée  de  la  Save,  et 
une  médaille  de  bronze  à  M.  Dufor,  auteur  d’une  Monographie  de  Cier-de- 
Rivière ,  qui,  l’un  et  l’autre,  ont  signalé  plusieurs  monuments  antiques.  Le 
cinquième  mémoire,  Fondation  de  Vordre  des  Templiers ,  n'a  point  paru  à  la 
commission  avoir  un  caractère  d’originalité  suffisant  pour  satisfaire  aux 
exigences  d’une  société  archéologique. 

M.  de  Saint-Martin  est  chargé  de  la  rédaction  du  rapport,  qui  sera  lu 
dans  une  prochaine  séance. 

M.  Deloume  montre  une  tabatière  Louis  XVI,  en  or  ciselé,  ornée  d’uqe 
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miniature  représentant  un  personnage  décoré  du  cordon  bleu  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit. 


Séance  du  13  mai  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès, 

M.  de  Lahondès  présente  un  album  de  notations  musicales  du  moyen  âge, 
photographiées  sur  les  missels  ou  les  graduels  manuscrits  conservés  au 
British-Muséum  et  publiées  par  la  Société  du  plain-chant  et  de  la  musique 
du  moyen  âge,  établie  à  Londres.  L’une  de  ces  photographies,  la  planche  v, 
reproduit  une  page  d’un  graduel  du  onzième  siècle,  qui  a  appartenu  à  la 
cathédrale  de  Toulouse.  Elle  coniient  l’introït  et  le  graduel  de  la  messe  de 
Pâques.  Dans  les  enroulements  de  la  lettre  R  initiale,  on  voit  Madelaine  ap¬ 
portant  l’urne  des  parfums,  et  l’ange,  qui  lui  annonce  la  résurrection  du 
Christ. 

La  notation  est  constituée  par  des  points  superposés  selon  des  inter¬ 
valles  réguliers,  au-dessus  et  au-dessous  d’une  ligne  médiane.  C’est  un  des 
exemples  de  ce  mode  de  notation  qui  venait  d’être  ébauché  en  Provence, 
mais  très  imparfaitement  encore,  et  qui  fut  bientôt  perfectionné.  S’il  éta¬ 
blissait,  en  effet ,  un  progrès  capital  sur  la  notation,  en  usage  auparavant, 
qui  n’était  formée  que  par  des  points  mnémotechniques  placés  au-dessus 
des  syllabes,  il  laissait  trop  d’incertitude  sur  la  valeur  précise  de  chaque 
note,  qu’il  était  bien  difficile  pour  le  copiste  d’espacer  avec  une  régularité 
suffisante.  Aussi  bientôt  après  fut  établie  la  portée  de  quatre  lignes  ,  attri¬ 
buée  à  Guy  d’Arezzo. 

Le  graduel  de  Saint-Etienne  contient  183  folios,  mais  plusieurs  folios  ont 
été  perdus.  Il  contient  le  propre  du  temps  et  l’office  des  saints  avec  les  pro¬ 
cessions  des  grandes  fêtes  ainsi  que  plusieurs  séquences.  A  la  fin  d’une 
séquence  de  l’Avent,  commençant  par  les  mots  :  Missus  est  Gabriel,  on  lit  : 

«  Gregorius  presul,  merilis  et  nomine  clignus,  unde  genus  ducit,  summum  cons- 
ccndit  honore  ;  renovabit  monument um  patrum  priorum  ;  tune  composuit  hune 
libellum  musice  artis  schole  cantarum  anni  circuli  omnia  paraphonista  dicunt 
psalmista.  » 

M.  J.  de  Malafosse  analyse  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Cartailhac  :  La  France 
préhistorique  : 

«  La  préface,  dit-il,  explique  le  long  retard  apporté  à  l’apparition  du  volume. 
Très  simplement,  l’auteur  s’en  félicite,  ayant  plusieurs  fois  eu  à  changer  d’opi¬ 
nion,  par  suite  de  découvertes  nouvelles;  ainsi  en  est-il  pour  toute  science 
à  ses  débuts.  A  présent,  un  temps  d’arrêt  s’est  produit  ;  l’uniformité,  j’allais 
dire  la'monotonie,  des  trouvailles  permet  les  coups  d’oeils  généraux.  Je  re¬ 
commande  spécialement  à  votre  attention  le  chapitre  Ier  :  Historique  du  pro- 


grès.  Ces  études  sont,  on  le  sait,  la  spécialité  de  l’auteur.  Dans  le  monde  ro¬ 
main  et  celui  de  la  renaissance,  il  trouve  des  prédécesseurs  les  uns  sérieux 
comme  Lucrèce,  dont  les  vers  peuvent  servir  d’épigraphe  aux  traités  de 
préhistoire  ;  les  autres,  tels  qu’Auguste  ou  Gallia,  des  curieux  à  la  recherche 
de  mystérieuses  fulgurites.  Chaldéens,  Perses,  Etrusques,  philosophes  her¬ 
métiques,  tout  comme  les  Japonais,  tout  comme  nos  bergers,  ont  recueilli 
la  hache  de  pierre  polie,  ou  la  flèche  barbelée,  la  légendaire  pierre  de  ton¬ 
nerre,  la  pierre  qui  guérit  les  maladies,  et  que  Comnène  envoyait  à  l’empe¬ 
reur  d’Allemagne,  cuit  encore  quelquefois  dans  la  marmite  du  pâtre  du 
Larzac.  La  superstition  coudoie  la  science  de  tout  temps.  Les  beaux  ouvra¬ 
ges  de  Mercati  et  de  Mahudel  ouvrent  difficilement  les  yeux  à  leurs  contem¬ 
porains.  Enfin,  dans  notre  siècle,  John  Frère,  Tournai,  Christol,  Boucher 
de  Perthes  ouvrent  les  horizons  nouveaux  de  l’homme  fossile;  mais  la  réserve 
de  Cuvier  est  fort  légitime  devant  la  rareté  et  le  peu  de  précision  des  décou¬ 
vertes.  Depuis  on  a  marché  à  pas  de  géant,  mais  pourtant  :  «  Paléontologie, 
archéologie  préhistorique,  ethnographie  comparée,  toutes  les  sciences,  en 
vain  laborieuses  et  obstinées,  laissent  intact  le  mystère  de  l’humanité,  de 
son  intelligence  et  de  ses  destinées.  » 

»  Les  découvertes  tertiaires  sont  écartées  au  chapitre  suivant;  l’homme  a 
dû  bien  sûrement  apparaître  à  cette  époque;  où?  quand?  problème  que  les 
ingénieuses  théories  de  M.  de  Saporta  ne  suffisent  pas  à  éclairer.  Notre 
division  de  tertiaire  à  quaternaire  est  artificielle;  dès  le  début  de  celui-ci 
nous  trouvons  l’homme  en  Europe,  Asie,  Afrique  et  Amérique;  il  est  donc 
antérieur. 

»  Le  quaternaire  est  une  phase  géologique  bien  difficile  à  éclaircir  ;  l’on  a 
longtemps  erré  en  faisant  coïncider  l’époque  la  plus  froide  avec  la  plus 
grande  extension  des  glaciers  ;  il  a  fallu  bien  des  recherches  avant  de  con¬ 
stater  deux  expansions  du  phénomène  glacier.  L’auteur  nous  donne  l’excel¬ 
lente  classification  de  M.  Boule;  on  reconnaît  son  élève  à  la  précision  et  la 
sûreté  des  indications;  c’est,  jusqu’à  ce  jour,  ce  qui  s’est  écrit  de  plus  clair 
sur  la  géologie  confuse  de  ce  terrain.  M.  de  Mortillet  a  dès  longtemps  donné 
une  classification  à  la  fois  archéologique  et  paléontologique ,  dont  quelques 
termes  resteront  classiques;  elle  a  le  tort  des  choses  trop  régulières,  le  cadre 
est  rompu  par  les  nouvelles  découvertes,  elle  a  surtout  le  tort  d’envahir  le 
terrain  archéologique  proprement  dit;  on  dira  toujours  gallo-romain  plutôt 
que  champ  dollien.  En  résumé,  l’industrie  humaine  la  plus  ancienne  connue, 
dite  chellienne ,  paraît  coïncider  avec  une  phase  interglaciaire;  les  glaciers 
s’étendent  de  nouveau,  sans  atteindre  leurs  anciennes  limites,  puis  ils  se 
retirent  définitivement  dans  les  hautes  vallées,  une  ère  de  froid  excessif  et 
sec  leur  succède  :  c’est  l’époque  si  connue  de  l 'âge  du  renne.  Puis,  par  suite 
d’une  lente  révolution,  la  température  s’élève,  les  tourbières  commencent  à 
se  former,  l'ère  actuelle  commence,  les  animaux  au  milieu  desquels  a  vécu 


l’homme  fossile  ont  disparu.  D’autres  ont  émigré  vers  le  nord  ou  la  mon¬ 
tagne.  Dans  cet  ouvrage,  où  l’on  trouve  si  peu  d’affirmations,  et  où  elles 
sont  généralement  si  solidement  appuyées,  j’en  trouverais  peut-être  une 
de  trop.  M.  Carlailhac  dit  :  «  Notre  âge  du  renne,  les  œuvres  d’art  qu’il  nous 
a  laissées  sont  positivement  antérieures  aux  civilisations  de  l’Egypte  et  de 
l’Asie.  C’est  là  une  vérité  acquise,  même  aux  yeux  des  historiens  les  plus 
érudits  et  les  plus  prudents  (1).  »  Bon  ,  mais  les  géologues  seuls  sont  com¬ 
pétents  en  la  matière,  et  autrement  réservés  ;  je  me  borne  à  citer  M.  Fraasy 
qui  a  découvert  et  décrit  le  gisement  de  Schussenried ,  et  qui  écrit  :  «  Je  ne 
vois  pas  pourquoi  ces  restes  seraient  antérieurs  aux  pyramides  (2).  » 
N'oublions  pas,  en  effet,  que  cette  ère  est  bien  délimitée  :  si  le  quaternaire 
proprement  dit  est  universel ,  cette  phase  de  froid  intense  n’a  existé  qu’en 
France,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  Angleterre,  elle  ne  s’étend  même  pas  à 
toute  la  France,  les  animaux  réellement  fossiles  se  réduisent  à  trois  ou 
quatre,  les  autres  ont  émigré.  Il  faut  reconnaître,  pourtant,  que  l’époque  où 
l’on  chassait  le  renne  dans  la  montagne  de  la  Clape,  entre  Narbonne  et  la 
Méditerranée,  doit  être  bien  loin  de  nous.  Nous  passons  rapidement,  avec 
M.  Cartailbac,  sur  les  outillages  de  Chelles,  du  Moutiers,  de  la  Madelaine, 
largement  décrits  ailleurs.  Avec  quelle  raison  il  insiste  sur  les  objets  d’art, 
c’est  le  seul  terme,  de  l'âge  du  renne;  ici  nous  sommes  presque  sur  notre 
terrain,  mais,  hélas,  aucun  lien  ne  permet  de  rattacher  à  nous  ces  merveil¬ 
leux  graveurs  sur  os.  Toute  la  faune  de  leur  époque  est  là  sur  ces  modestes 
débris,  chaque  animal  saisi  dans  son  attitude,  dans  les  moindres  détails  de 
son  pelage;  nous  avons  mieux  :  les  esquisses!  ces  traits  rapides  marquant 
les  tâtonnements  à  la  recherche  de  la  pose  ;  ces  hommes-là  sont  bien  nos 
frères,  en  quête  de  l’idéal.  Il  est  curieux,  pourtant,  de  les  voir  si  malhabiles 
à  se  représenter  eux-mêmes,  cinq  ou  six  figures  en  tout  bien  imparfaites; 
s’ils  avaient  pu  soupçonner  quel  plaisir  nous  aurions  à  les  connaître  !  Il  faut 
cependant  constater  qu’ils  n’ont  dessiné  que  le  nu,  l 'académie,  dit  notre 
auteur,  bien  qu’ils  fussent  très  vêtus,  si  l’on  en  juge  par  les  innombrables 
aiguilles  exhumées.  Mais  l’Esquimau  actuel  se  dépouille  de  tout  vêtement 
dans  sa  chaude  tanière.  Il  dessine  lui  aussi,  et  le  rapprochement  est  instructif 
entre  les  os  de  baleine  gravés  que  rapportent  les  explorateurs ,  et  les  cro¬ 
quis  de  nos  troglodytes,  la  supériorité  est  bien  du  côté  des  primitifs;  au 
bout  de  l’Afrique,  les  Bosjemans,  au  dernier  degré  de  la  barbarie,  dessinent 
aussi,  et  pas  mal,  vraiment!  étrange  leçon  de  la  multiforme  humanité!  Si 
les  derniers  nous  font  peu  connaître  nos  prédécesseurs,  leurs  restes  seront- 
ils  plus  instructifs?  ceci  n’est  pas  notre  partie.  Passons  rapidement  sur  les 
découvertes  dans  les  alluvions  :  à  côté  des  monceaux  de  pierres  taillées, 

(1)  Page  64. 

(2)  Revue  de  géologie,  1871. 


quelques  ossements  douteux  pour  la  plupart.  Dans  l’énorme  remplissage  des 
grottes,  où  pullulent  ossements  d’ours  et  d’hyènes,  deux  mâchoires  célèbres, 
celle  de  Naulette  et  celle  de  Malarnaud,  que  notre  collègue  M.  Régnault 
vient  d’avoir  l’heureuse  fortune  ,  bien  due  à  ses  vaillants  efforts,  de  mettre 
au  jour.  Mais  une  série  se  présente,  autrement  intéressante,  celle  des  sé¬ 
pultures;  douteuses  à  Solutré,  qu’il  faut  renoncer  à  débrouiller,  elles  sont 
certaines  aux  Bausses-Roussés  ,  à  Cro  Magmon  ,  Solutré,  Sordes  et  Ray- 
monder,  à  Spy,  près  Namur.  Et  quelles  sépultures!  le  mort  est  couvert, 
dans  celles  du  Midi,  de  petits  coquillages  restes  de  ses  parures,  il  est 
accroupi  dans  la  posture  d’un  homme  endormi  ;  observation  très  impor¬ 
tante  :  ses  ossements  semblent  avoir  été  décharnés,  et,  dans  la  plupart  des 
cas,  couverts  de  poudre  brillante  et  rouge  de  fer  oligiste.  Les  coquilles 
découvertes  dans  ces  gisements  indiquent  des  échanges  ou  apports  faits  à 
travers  tout  notre  territoire.  L’auteur  conclut  son  chapitre  en  constatant 
que,  d’après  ces  diverses  découvertes,  on  doit  croire  qu’à  ces  époques  loin¬ 
taines  la  sépulture  dans  les  cavernes  était  une  exception,  et  que  le  mort, 
décomposé  ailleurs,  était  parfois  apporté  dans  une  grotte;  le  squelette,  ré¬ 
tabli  du  mieux  possible,  enveloppé  de  peaux,  et  orné  à  profusion,  disparais¬ 
sait  vite  dans  la  cendre  des  foyers  et  les  débris  de  toutes  sortes. 

o  Nous  sommes  à  la  limite  qui  sépare  l’homme  fossile  de  l’homme  seulement 
préhistorique;  M.  Cartailhac  maintient  énergiquement  la  théorie  du  hiatus, 
son  existence  est  pour  moi  frappante.  Sa  raison?  le  climat  change,  les  ani¬ 
maux  des  pays  froids  émigrent,  l’homme  les  a-t-il  suivis?  N’oublions  pas 
toujours  qu  il  ne  s’agit  que  de  notre  territoire.  Un  gros  événement  géolo¬ 
gique  a  coïncidé  avec  cette  transformation  de  climat  :  l’émersion  de  l’Alle¬ 
magne  du  Nord  et  la  séparation  de  l’Angleterre  du  continent.  C’est  seule¬ 
ment  alors  que  l’Europe  prend  sa  physionomie  actuelle.  Le  Nord  commence 
à  vivre.  En  Danemark,  sur  les  terrains  vierges,  apparaît  une  première 
population  ;  parmi  les  pins  rabougris,  sur  les  bords  de  la  mer,  elle  installe 
de  grands  campements  dont  la  trace  est  encore  visible ,  grâce  aux  énormes 
monceaux  de  débris  de  cuisine,  coquilles,  cendres,  os.  Elles  sont  bien  misé¬ 
rables,  ces  peuplades,  infiniment  plus  que  nos  sauvages  troglodytes  ;  petites 
bâches  triangulaires  taillées  à  éclats,  couteaux ,  gratoirs,  poteries  grossières. 
A  l’autre  bout  de  l’Europe,  à  l’extrémité  du  Portugal,  on  a  retrouvé  les  mêmes 
restes;  nous  en  avons  parlé  à  propo3  du  précédent  ouvrage  de  M.  Cartailhac. 
En  France  pareillement,  à  Hyères,  à  Saint- Valéry,  à  Wisant.  Leur  antériorité 
sur  la  civilisation  de  la  pierre  polie  est  absolument  certaine  ;  à  l’intérieur  des 
terres  on  ne  trouve  que  quelques  instruments  épars  ou  groupés  dans  des 
enceintes  prises  à  tort  pour  des  camps.  Mais  voilà  que,  brusquement,  appa¬ 
raît  toute  une  civilisation,  rudimentaire  mais  complète,  l’homme  arrive  armé 
des  éléments  principaux  de  la  civilisation,  il  a  domestiqué  le  chien,  qui 
manquait  à  ses  prédécesseurs,  il  cultive  le  blé,  il  connaît  la  poterie,  il  pos- 
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sède  un  armement  complet  dans  lequel  cette  universelle  hache  de  pierre  polie 
qui  se  travaille  peut-être  encore  dans  quelque  île  de  l’Océanie.  D’où  vient- 
t-il?  me  permettrai-je  une  hypothèse  à  mon  tour?  j’ai  toujours  été  frappé 
par  la  ressemblance  extrême  de  l’arme  solutréenne  en  feuille  de  laurier  avec 
celle  de  l’âge  de  la  pierre  polie;  je  défie  le  plus  connaisseur  de  discerner 
telle  pièce,  extraite  d’un  dolmen  de  la  Lozère,  au  milieu  d’une  série  de 
similaires  authentiquement  quaternaires. 

»  Mais  je  ne  veux  pas  me  hasarder  sur  un  terrain  où  je  reproche  à  tant 
d'autres  de  trop  longs  parcours,  et  oublier  que  vous  attendez  une  étude 
autrement  intéressante.  Les  sépultures  néolithiques  occupent  près  des  deux 
tiers  du  volume  ;  c'est  sur  elles,  en  effet,  que  se  concentre  tout  l’intérêt  : 
grottes  naturelles  innombrables,  certaines  d’un  abord  si  difficile  qu’un 
cadavre  n’a  jamais  pu  y  être  introduit  qu’à  l’état  d’ossements  séparés  ;  grottes 
artificielles  si  incomparables  de  la  Marne,  où  rien  n’avait  pénétré  depuis  le 
jour  où  l’entrée  fut  close  sur  le  dernier  mort;  et,  enfin,  cryptes  sépulcrales 
mégalithiques,  dolmens  classiques.  Ici  nous  retrouvons  la  légende  et  la 
pseudo-archéologie,  naturellement  aussi  un  historique  plein  d’érudition,  à 
lire  tout  entier,  et  impossible  à  analyser.  Les  chercheurs  de  traditions  y 
peuvent  cueillir  une  ample  moisson.  Comment  n’irait-elle  pas  d’elle-même, 
la  légende,  à  ces  pierres  colossales  qui  semblent  posées  par  une  main 
surhumaine?  chemin  faisant,  l’on  trouve  de  bien  amusantes  fantaisies  de 
savants  en  us  ;  saluons  avec  respect  Legrand  d’Aussi  qui,  le  7  ventôse  an  VII, 
proposa  les  termes  de  dolmen  et  de  menhir,  et  dénonça  la  théorie  des  celti- 
sants ,  dont  la  fortune  n’est  pas  près  de  finir  dans  les  ouvrages  de  seconde 
main.  Qu’elle  était  commode  cette  théorie  des  Celtes  !  il  fallait  bien  la  tor¬ 
turer  un  peu  pour  donner  tous  les  dolmens  à  nos  ancêtres,  mais  quelle  joie, 
quand  on  découvrit  ceux  d’Afrique,  de  rappeler  les  légions  gauloises  qui  y 
tinrent  garnison!  Nous  voilà  bien  déroutés  à  cette  heure,  le  peuple  maritime 
et  constructeur  de  dolmens  de  M.  Bertrand  est  aussi  bien  en  danger.  C’est 
qu’on  en  découvre  sur  bien  des  points  !  Suivons  un  peu  :  Barbarie  de  Tri¬ 
poli  au  Maroc,  Espagne,  France,  Angleterre,  Belgique,  Hollande,  Frise, 
Danemark,  Suède  et  Norwège,  voilà  une  ligne  bien  accentuée,  c’est  correct; 
attendez,  il  faut  descendre  en  Crimée,  sauter  au  Caucase,  de  là  en  Judée, 
puis  un  pas  un  peu  plus  long  nous  portera  dans  l’Inde  ,  dans  un  coude  du 
Bramapoutre,  où  les  Khassias  en  construisent  encore;  encore  un  saut  sur 
la  côte  du  Malabar,  puis  une  petite  navigation,  et  nous  arrivons  à  Mada¬ 
gascar  où  ils  sont  encore  en  honneur.  Notez  qu’ils  se  ressemblent  tous 
beaucoup,  que  tel  détail ,  la  porte  d’entrée  percée  d’une  ouverture,  se 
retrouve  partout,  que  partout  ce  sont  des  sépultures,  et  trouvez  une  meil¬ 
leure  solution  à  ce  problème  que  celle  de  M.  Cartailhac  :  «  au  milieu  de 
tant  de  diversités  il  n’y  a  qu’une  chose  qui  ne  change  guère,  c’est  l’auteur 
de  ces  choses,  l’homme.  » 
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»  A  mon  grand  regret  je  ne  puis  résumer  le  chapitre  suivant  :  énuméra¬ 
tion  par  départements  des  groupes  de  dolmens;  bornons-nous  à  dire  que  la 
constitution  géologique  du  sol  règle  assez  bien  leur  répartition  sans  l’expli¬ 
quer  tout  à  fait,  que  les  types  varient  de  région  à  région  tout  en  gardant  un 
air  de  famille,  qu’enfin  il  faut  renoncer  au  roman  de  M.  Broca  (c’est  l’ex¬ 
pression  de  l'auteur),  qui  s’apitoyait  sur  les  pauvres  troglodytes  chassés, 
de  proche  en  proche,  par  l’invasion  des  dolméniques.  Autre  hypothèse  à 
rejeter,  celle  de  M.  de  Mortillet  :  le  dolmen  construit  à  l’imitation  de  la 
grotte  quand  celles-ci  furent  devenues  insuffisantes.  Il  faut  vivre  à  Paris 
pour  penser  que  ces  souterrains  colossaux  aient  pu  jamais  être  comblés  de 
cadavres,  toutes  les  nécropoles  de  la  terre  y  tiendraient  à  l’aise.  Seul, 
M.  Cartailhac,  grâce  à  son  précieux  journal,  était  à  même  de  faire  ce  relevé 
complet  des  fouilles  sur  notre  territoire.  Sur  quelques  tables  ou  montants 
de  dolmens,  en  Bretagne  surtout,  on  relève  des  hiéroglyphes  inintelligibles, 
on  y  remarque  cependant  la  bâche  de  pierre  souvent  figurée.  Dans  ses 
grottes  artificielles  de  la  Marne,  M.  de  Baye  a  trouvé,  sculptée  dans  la 
craie,  et  coloriée,  la  même  hâche  ;  la  situation  uniforme  de  cet  emblème 
dans  l’antigrotte  indique  une  intention  hiératique,  auprès  est  une  figure 
souvent  lépétéc,  dans  laquelle  il  faut  bien  reconnaître  une  femme,  traitée 
comme  les  pi  étendues  A  Ihènè  d  Issarlik  ;  elle  s’est  retrouvée  sur  une  dalle  de 
dolmen,  à  Collorgue,  dans  le  Gard.  Cette  manière  primitive  de  traduire  la 
figuie  humaine  est  très  visible  sur  un  autel  pyrénéen  qui  figure  dans  notre 
musée.  On  n’ose  parler  d’art  devant  pareille  horreur.  Un  rnot  sur  les  inex¬ 
plicables  cupules  qui  figurent  sur  tant  de  rochers  de  l’Irlande,  à  la  Suède 
et  à  l’Inde,  force  dolmens  en  sont  décorés.  Sur  le  mobilier  funéraire 
M.  Cartailhac  est  bref  :  il  signale  les  découvertes  extraordinaires,  faites 
toutes  dans  des  monuments  particuliers,  les  hâches  colossales  de  jadéite , 
les  grains  de  collier  en  or  et  en  callaïs  retrouvés  en  Portugal  et  en  Sar¬ 
daigne,  problèmes  dans  des  problèmes.  Signalons  avec  lui  les  flèches  encore 
adhérentes  à  des  ossements,  signes  irrécusables  des  habitudes  meurtrières 
de  ces  temps  que  nous  aurions  tort,  hélas,  de  traiter  pour  cela  de  barbares. 

»  11  fut  un  temps  peu  éloigné  où  l’on  n’admettait  pas  que  l’incinération 
eût  été  pratiquée  à  l’âge  de  la  pierre  polie ,  elle  est  au  contraire  fréquente. 
Mais  distinguons  bien  ,  non  l’incinération  classique  qui  se  complète  par  la 
îéunion  des  cendres  dans  une  urne,  et  qui  n’a  jamais,  jusqu’à  présent,  été 
constatée  pour  la  période  néolitique.  Ossements  calcinés  et  ossements  blan¬ 
chis  sont,  la  plupart  du  temps,  pôle  mêle  ;  c’est  qu’en  effet,  il  faut  constater, 
dans  la  plupart  des  sépultures,  un  véritable  entassement;  ici,  les  crânes 
sont  langés  dans  un  coin,  ailleurs  c’est  un  chaos,  j’ai  pu  en  juger  de  visu  * 
parfois  un  petit  coffre  de  pierre  établit  une  séparation,  souvent  aussi  se  ren¬ 
contre  la  sépulture  unique,  le  mort  est  fréquemment  accroupi  ou  posé 
comme  dans  les  sépultures  des  grottes  paléolithiques,  j’en  ai  vu  d’allongés. 


Il  faut  évidemment  conclure,  avec  l’auteur,  que,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  les  dolmens  n’ont  reçu  que  des  os  décharnés  au  dehors.  Nous  ne  pou¬ 
vons  insister  sur  les  trépanations  faites,  certaines  sur  le  vivant,  d’autres 
post  morlem  ;  c’est  une  des  plus  curieuses  découvertes  récentes.  Comme 
terme  de  comparaison,  l’auteur  consacre  un  chapitre  aux  rites  funéraires 
des  sauvages  actuels.  Il  est  très  philosophique  et  montre, toute  l’ingéniosité 
de  l’homme  pour  tirer  parti  de  sa  carcasse  ;  n’cst-il  pas  une  île  où  la  veuve 
porte  le  crâne  de  son  défunt  suspendu  au  cou,  et  s’en  sert  comme  de  panier 
à  ouvrage?  et  cela  en  signe  d’affection.  «  Telles  sont  les  mœurs  de  ces 
peuples,  »  disait  le  bon  Hérodote  avec  calme;  il  conte  môme  une  histoire 
qui  figurerait  assez  bien  en  tête  du  chapitre.  Vous  devez  vous  souvenir  de 
ce  Xerxès ,  tyran  sceptique,  mettant  en  présence  trois  de  ses  sujets  dont 
l’un  mangeait  ses  pères,  l’autre  les  donnait  aux  vautours,  l’autre  les  enter¬ 
rait,  le  tout  par  piété  filiale,  et  puis  les  laissait  s’accabler  d’exécrations. 
Morale  :  nos  pères  se  conduisaient  aussi  convenablement  que  les  premiers 
sauvages  ou  civilisés  venus,  témoins  les  ossuaires  bretons  et  les  catacombes 
de  Paris.  Un  chapitre  indiquant  les  diverses  violations  subies  par  les  dol¬ 
mens,  leurs  utilisations  variées  qui  vont  de  l’écurie  à  l’église  originale  de 
Plamaret ,  me  permet  de  signaler  la  modération  de  M.  Cartailhac  à  l’égard 
des  ennemis  du  préhistorique  ou  des  demi-savants;  on  a  trouvé  de  tout 
dans  les  dolmens  ,  de  là  bien  des  polémiques  inutiles;  c’est  grande  sagesse 
de  les  laisser  tomber  dans  l’oubli.  Forcément  très  court,  le  chapitre  sur  les 
menhirs  et  alignements  qui  n’ont  pas  dit  leurs  secrets. 

»  Le  dernier  chapitre  est  aussi  très  court  et  très  instructif  dans  sa  brièveté  : 
les  races  humaines  à  l’âge  de  la  pierre,  en  France  ;  ce  n’est  pas  notre 
partie,  mais  je  ne  puis  résister  au  désir  de  montrer  ce  qu’une  science  probe 
sait  substituer  aux  rêvasseries.  1°  De  l’âge  chelleen,  aucun  renseignement. 
La  découverte  récente  de  Spy  est  venue  éclairer  la  question  si  controversée 
des  crânes  de  Neander  et  de  Canstadt  ;  ils  étaient  très  suspects,  mais  ceux 
qui  affirmaient  sans  trop  de  preuves  se  sont  trouvés  avoir  raison;  avec  les 
mâchoires  de  la  Naulette  et  de  Malarnaud  ces  débris  forment  un  groupe 
assez  caractéristique  permettant  de  se  figurer  des  hommes  fort  vilains, 
petits  et  vigoureux,  mais  de  vrais  hommes;  ceux-là  ont  vécu  avec  YUrsus 
spelæus ,  le  Rhinocéros  trycliorinus,  etc.  Nous  connaissons  mieux  les  chas¬ 
seurs  de  rennes,  et  pouvons  nous  faire  une  idée  assez  juste  de  l’homme  de 
Cro-Magnon,  de  Menton,  etc.  :  grand,  vigoureux,  à  la  tête  énorme,  angu¬ 
leuse,  nous  le  voyons  encore  assez  fréquemment  parmi  nous;  Henri  IV  ou 
Don  Quichotte  appartiennent  un  peu  à  ce  type,  blond  probablement,  que 
l’on  retrouve  aux  Canaries  et  en  Kabylie.  Vous  devez  vous  souvenir  des 
rapprochements  signalés  par  M.  Gèse  entre  le  Basque  et  le  Berbère,  et  vous 
serez  frappés  de  voir  deux  sciences  corroborer  ainsi  leurs  découvertes. 
Cette  race  subsiste  à  l’âge  de  la  pierre  polie,  mais  bien  d’autres  à  côté  d’elle, 


et  le  terme  de  fouillis,  employé  par  M.  Hamy,  n’est  certes  pas  déplacé,  mais 
ceci  sort  de  notre  compétence.  Revenons  à  l’archéologie  sur  une  question 
de  date;  M.  Cartailhac  estime  que  l’on  peut  raisonnablement  attribuer  les 
dernières  stations  néolithiques  au  douzième  siècle  avant  notre  ère.  Cette 
affirmation  est  extrêmement  modérée.  Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  vers 
l’Orient  nous  verrons  qu’à  cette  époque  Tyr  succède  à  Sidon,  et  que  le 
légendaire  Melkarl  commence  son  périple  méditerranéen;  de  ce  côté  l’ar¬ 
rivée  du  bronze  en  nos  pays  est  probable.  D’autre  part,  c’est  en  1300  que 
Egypte  a  reçu  le  grand  assaut  des  peuples  pélasgiques;  depuis  quatre 
siècles  environ  les  Phéniciens  trafiquent  avec  la  Grèce  et  le  sud  de  l’Italie, 
nous  touchons  au  temps  où  les  .flottes  de  Tyr  iront  chercher  à  Tarsès  l’or 
et  l'argent  destinés  à  Salomon.  Je  ne  serais  donc  pas  étonné  si  quelques 
nouvelles  découvertes  faisaient  remonter  la  date  un  peu  plus  haut.  Compli¬ 
mentons  ,  en  finissant,  M.  Cartailhac  sur  l'excellente  illustration  de  son 
volume,  je  me  permets  d’exprimer  un  regret  :  quelques  cartes  donnant  la 
répartition  des  gisements  ou  monuments  eussent  achevé  notre  instruction. 
Ce  qui  frappe  l’œil  se  grave  mieux.  On  a  l’impression  du  froid  qui  devait 
régner  à  lage  du  renne,  quand  on  voit  les  stations  s’arrêter  à  une  certaine 
altitude,  il  semble  que  depuis  les  temps  géologiques  l'homme  pousse  sa 
conquête  en  latitude  et  en  hauteur  :  la  comparaison  du  paléolithique  au 
néolithique  est  frappante  sous  ce  rapport.  » 

Séance  du  20  mai  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  rend  compte  de  la  correspondance  imprimée.  Il 
signale,  comme  intéressant  notre  région,  la  mention,  dans  le  Bulletin  ar¬ 
chéologique  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  de  la  découverte, 
faite  à  Castéra-Lcctourois  (Gers),  d’un  fragment  de  marbre  portant  une  in¬ 
scription  incomplète,  dont  l’interprétation  est  incertaine. 

M.  Rossignol,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société  de  son 
dernier  ouvrage  :  Histoire  de  l'arrondissement  de  Gaillac  pendant  la  Révolu¬ 
tion.  M.  le  Président  écrira  à  M.  Rossignol  pour  le  remercier. 

La  correspondance  manuscrite  porte  une  lettre  de  M.  J.  Travers,  posant 
sa  candidature  au  titre  de  membre  correspondant.  Cette  lettre  est  accom¬ 
pagnée  de  nombreuses  brochures,  publiées  par  M.  J.  Travers  sur  divers  su¬ 
jets  d’archéologie  ou  d’histoire.  Une  commission  est  nommée  pour  exa¬ 
miner  sa  candidature.  Elle  est  composée  de  MM.  Delorme,  de  Rey-Pailhade 
et  J.  de  Malafosse. 

M.  de  Lahondès  dit  que,  samedi  dernier,  neuf  membres  de  la  Société  se 
sont  rendus  au  château  de  Pinsaguel,  sur  l’invitation  de  leur  collègue,  M.  de 
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Bertier.  Ils  ont  visité  avec  un  vif  intérêt  les  constructions  de  cette  belle 
résidence,  ses  collections  et  son  parc  superbe,  dont  les  ombrages  sont  vi¬ 
vifiés  par  les  eaux  de  la  Garonne  et  de  l’Ariège  près  de  s’unir.  Le  château, 
qui  faisait  d’abord  partie  du  domaine  des  comtes  de  Toulouse,  appartint 
ensuite,  pendant  près  de  trois  siècles,  à  la  famille  des  Isalguier.  Deux  tours 
d’angle  ,  voûtées  à  leurs  trois  étages,  portent  encore  à  leurs  clefs  de  voûte 
les  trois  branches  d’isalgue  de  cette  puissante  famille.  Le  corps  de  logis  qui 
les  réunit  est  couvert  par  une  admirable  charpente  formée  par  des  chevrons 
en  ogive  portant  ferme,  analogue  à  celle  de  la  grand’chambre  du  Parlement. 
Elle  date,  comme  les  tours,  du  quinzième  siècle.  En  1494,  le  château  fut 
acheté  par  Simon  de  Bertier,  dont  la  descendance  n'a  cessé  de  l’occuper. 
Les  constructions  ont  été  reprises  plusieurs  fois  et  entièrement  refondues 
au  siècle  dernier,  pour  donner  au  château  la  forme  des  belles  résidences 
seigneuriales  de  l’époque,  corps  de  logis  central  avec  deux  ailes  en  retour, 
prolongées  par  les  communs  s’ouvrant  par  des  arcades  sur  une  première 
cour  d’entrée. 

On  voit  dans  les  appartements  quelques  tableaux  de  valeur,  portraits  de 
famille  et  scènes  religieuses  venues  de  la  cathédrale  de  Rieux ,  où  trois 
Bertier  furent  successivement  évêques,  de  1603  à  1705.  La  bibliothèque 
comprend  un  grand  nombre  de  volumes  provenant  aussi  de  leur  bibliothè¬ 
que  épiscopale,  et  renferme  encore  de  riches  archives  familiales  qu’illus¬ 
trent  particulièrement  des  lettres  des  rois  de  France,  du  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  et  une  lettre  entièrement  autographe  de  Marguerite  de  Navarre,  femme 
de  Henri  IV.  Notre  collègue  a  dressé  un  catalogue  de  ces  archives,  qui 
remplit  un  grand  registre  in-folio,  et  dont  la  publication  raisonnée  offrirait 
seule  un  grand  intérêt. 

Les  visiteurs  ont  été  séduits  par  le  grand  aspect  de  cette  belle  demeure, 
les  richesses  d’art  et  de  souvenirs  qu’elle  conserve,  et  aussi  par  l’aimable 
accueil  du  châtelain  et  de  Mme  ia  comtesse  de  Bertier. 

M.  de  Rey-Pailhade  dit  que  M.  G.  Marcel,  de  la  bibliothèque  nationale, 
a  écrit  récemment  à  Albi  pour  demander  des  renseignements  sur  un  carto¬ 
graphe  du  seizième  siècle,  nommé  Boulangier,  qui  fut  imprimeur  à  Albi. 

Il  fut  peut-être  le  premier  en  France  qui  ait  publié  une  carte  de  l’Amérique. 
La  première  carte  connue  de  l’Amérique  est  de  1520.  Si  les  renseignements 
recueillis  par  M.  Marcel  sont  exacts,  la  carte  de  Boulangier  serait  de  1504. 
—  Le  Bulletin  de  géographie  historique  s’est  occupé  récemment  de  ce  carto¬ 
graphe  (année  1889,  nos  3,4);  mais  les  renseignements  recueillis  sont  très 
incomplets,  et  il  serait  intéressant  de  faire  de  nouvelles  recherches  sur  ce 
personnage,  qui  appartient  à  notre  région. 


Séance  du  27  mai  1890. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Bon  de  Rivières  propose  à  la  Société  de  visiter  la  petite  ville  de 
Rieux.  La  ville  elle-même,  presque  entièrement  construite  en  maisons  à 
pans  de  bois,  offrirait  quelques  sujets  intéressants  d’observation  ;  mais  l'at¬ 
trait  principal  de  cette  excursion  serait  la  visite  à  l’ancienne  cathédrale, 
édifice  à  une  nef  de  style  ogival,  bâtie  en  briques  comme  presque  toutes 
les  églises  de  la  région.  M.  de  Rivières  en  signale  les  parties  les  plus  inté¬ 
ressantes,  notamment  le  chœur  des  chanoines  avec  ses  stalles  rappelant 
celles  de  Saint-Etienne  de  Toulouse,  la  sacristie,  diverses  inscriptions  fu- 
néiaiics ,  le  buste  de  saint  Cizi  en  argent  repoussé  et  une  ancienne  statue 
de  la  Vierge.  Le  clocher  est  un  des  modèles  les  mieux  conservés  et  les  plus 
élégants  des  clochers  de  brique  du  pays  toulousain.  M.  de  Rivières  y  a  re¬ 
levé  les  inscriptions  de  trois  cloches  anciennes,  dont  une  porte  la  date  de 
1452.  Une  autre,  de  1738,  est  dédiée  au  très  saint  sacrement  de  l’Eucha- 
îistie.  La  Société  pourrait,  en  allant  à  Rieux,  examiner  des  restes  de 
constructions  romaines  signalées  par  M.  Rocher  aux  environs  de  Carbonne, 
et  compléter  la  journée  par  une  visite  au  château  de  Saint-EIix. 

Les  membres  présents  donnent  leur  assentiment  à  ce  projet.  Le  jour  de 
l’excursion  sera  fixé  ultérieurement. 

M.  le  baron  de  Bouglon  rend  compte  d’un  volume  adressé  à  notre  So¬ 
ciété  par  l’Institut  Smithsonien  des  Etats-Unis. 

«  Ce  volume,  intitulé  Sixième  rapport  annuel  du  bureau  d'ethnologie ,  con¬ 
tient,  en  outre  du  rapport  du  directeur  J.-W.  Poweü  au  secrétaire  de  l’Ins¬ 
titut,  pour  l’année  1884-85,  quatre  œuvres,  importantes  à  différent  titre, 
mais  dont  la  première  (üe  l'ancien  art  de  la  province  de  Chiriqui  (Colombie), 
par  William  H.  Holmes)  présente,  par  son  côté  archéologique,  plus  d’in- 
térét  pour  notre  Société. 

»  Les  magnifiques  gravures  qui  accompagnent  ce  travail  donnent  une  juste 
idée  de  la  civilisation  des  anciens  habitants  de  cette  partie  de  l'Amérique 
non  moins  que  de  leur  habileté  à  travailler  l’or,  le  cuivre  ,  la  pierre  et 
l'argile. 

»  Les  objets  représentés  proviennent  presque  tous  des  sépultures,  sem¬ 
blent  spécialement  fabriqués  dans  ce  but  et  n’avoir  jamais  servi  aux  vivants. 

»  Ces  sépultures,  tantôt  de  forme  ovale,  tantôt  de  forme  quadrangulaire, 
sont  formées  d  un  mur  de  pourtour  en  pierres  sèches  surmontées  d’autres 
pierres  larges  et  plates  pour  empêcher  les  ossements,  les  figures  d’or,  les 
poteries  d  être  écrasés  sous  la  masse  de  débris  qui  couvraient  le  tombeau 
jusqu  au  sol.  Une  variété  de  sépulture  à  signaler  consistait  dans  une  cham- 
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bre  sépulcrale,  au  centre  de  laquelle  un  puits,  fermé  d’une  grande  pierre, 
conduisait  à  une  seconde  chambre  inférieure,  en  forme  de  pyramide  ren¬ 
versée,  renfermant  les  restes  humains  et  leurs  ornements.  Les  populations 
de  Chiriquy  avaient ,  à  l’époque,  l’habitude  de  laisser  les  chairs  des  morts 
se  détruire  avant  de  les  enfermer  dans  la  sépulture  définitive.  Les  orne¬ 
ments  en  pierre  sont  rares  alors  que  ceux  en  or  et  en  cuivre  se  trouvent 
plus  facilement.  Il  est  à  remarquer  qu’on  ne  rencontre  ni  armes,  ni  outils, 
ni  ustensiles  en  métal.  Les  poteries  sont  curieuses  par  la  perfection  de  leur 
fabrication;,  l’élégance  de  leurs  formes  et  l’ornementation  des  décors  en  re¬ 
lief  qui  est  toute  empruntée  au  règne  animal,  jamais  au  règne  végétal. 
Quant  aux  couleurs  vives  qui  s’enlèvent  sur  un  fond  généralement  sombre, 
elles  servent  à  créer  des  dessins  qui  ne  peuvent  être  surpassés  pour  la 
grâce  des  lignes  et  la  délicatesse  du  trait.  Ils  représentent  soit  des  alliga¬ 
tors  ,  soit  des  figures  géométriques  du  meilleur  goût.  Feuilleter  les  nom¬ 
breuses  gravures  de  ce  travail  est  un  plaisir  pour  les  yeux  et  je  regrette 
que  l’exiguité  du  cadre  qui  m’est  imposé  ne  me  permette  pas  de  parler  avec 
détails  d’une  œuvre  aussi  magistrale  dans  ses  considérations  qu'intéressante 
par  les  découvertes  que  M.  William  H.  Holmes  porte  à  la  connaissance 
des  lecteurs.  » 

II.  Contribution  à  l'étude  clés  manuscrits  Mayas,  parle  professeur  Cyrus 
Thomas.  —  «  La  paléographie  américaine  présente,  à  qui  veut  l’étudier,  les 
mêmes  difficultés  que  celles  qui  ont  exercé  la  sagacité  des  savants  devant 
les  hiéroglyphes  d’Egypte  et  les  caractères  assyriens.  La  traduction  des  ma¬ 
nuscrits  mexicains,  —  si  on  arrivait  un  jour  à  résoudre  ce  problème,  — 
jetterait  un  jour  nouveau  sur  l’histoire  et  la  civilisation  de  l’Amérique  an¬ 
cienne.  Il  a  été  reconnu,  après  des  essais  infructueux,  que  les  figures  de 
ces  manuscrits  n’ont  rien  d’alphabétique,  mais  sont,  pour  la  plupart,  des 
symboles  phonétiques  sur  la  signification  desquels  bien  des  hypothèses  in¬ 
génieuses  ont  été  fondées. 

»  Le  professeur  Cyrus  Thomas,  préparé,  par  une  étude  approfondie  du 
manuscrit  Maya  de  Troano,  à  aborder  de  plus  difficiles  obstacles,  décrit  un 
codex  Maya,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  Ce  serait 
une  série  de  calendriers,  composés  d’années  solaires  à  l’usage  du  vulgaire 
et  d’années  religieuses  de  260  jours,  dont  se  servaient  les  prêtres  pour  la 
fixation  de  leurs  fêtes  et  cérémonies.  Le  professeur  consacre  de  nombreuses 
pages  à  l’explication,  souvent  heureuse,  dos  planches  du  Codex,  et  termine 
par  une  table  de  figures  caractères  auxquelles  il  donne  une  signification 
mieux  appropriée  aux  objets  qu’elles  représentent.  » 

III.  Traditions  Osages,  par  le  révérend  J.  Owen  Dorscy.  —  «  Ce  mémoire 
Tait  connaître  une  société  secrète,  existant  encore  actuellement  chez  les 
Osages,  et  qui  a  conservé  les  mythes  de  ce  peuple.  On  savait  vaguement 
l’existence  de  ces  associations  secrètes  parmi  les  tribus  indiennes.  Leur 
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but  était  de  célébrer,  à  des  époques  régulières,  des  mystères  religieux  dont 
les  cérémonies,  les  tatouages  sacrés,  les  chants  conservaient,  avec  plus  ou 
moins  de  pureté,  des  traditions  à  la  fois  cosmologiques  et  sociologiques.  Le 
révérend  J.  Owen  Dorsey  est  parvenu  à  avoir  le  dessin  du  tatouage  symbo¬ 
lique  et  deux  versions  des  chants  sacrés.  » 

IV.  Le  pays  central  des  Esquimaux ,  par  le  Dr  Franz  Boas.  —  «  L’auteur 
de  ce  mémoire  nous  donne  le  résultat  de  son  long  voyage  à  la  baie  de  Cum¬ 
berland  et  au  détroit  de  Davis.  La  nation  centrale  des  Esquimaux  est  com¬ 
posée  des  indigènes  qui  occupent  la  partie  nord-est  du  Continent  et  les  îles 
orientales  de  l’archipel  américain  arctique.  C’est  le  point  relativement 
le  plus  près  du  pôle  où  l’on  voit  vivre  des  humains. 

»  La  topographie  de  cette  région,  sa  distribution  ,  la  division  des  tribus 
et  leur  statistique  sont  complétées  par  la  description  des  armes,  instruments 
et  ustensiles  usités  chez  les  Esquimaux. 

»  Le  Dr  Boas  nous  raconte  aussi  les  coutumes,  les  habitudes  sociales  des 
indigènes  qu’il  a  visités.  Leurs  pratiques  religieuses,  leurs  croyances  for¬ 
ment,  avec  la  traduction  des  mythes  et  des  légendes ,  un  chapitre  qui  n’est 
pas  le  moins  attrayant  de  ce  voyage.  » 

Séance  du  3  juin  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  rend  compte  de  la  correspondance  imprimée.  Il 
fait  spécialement  remarquer  le  volume  intitulé  :  Saint-Etienne ,  cathédrale  de 
Toulouse,  offert  à  la  Société  par  son  auteur,  M.  de  Lahondès,  notre  prési¬ 
dent.  M.  le  Secrétaire  général  le  remercie  au  nom  de  la  Société. 

M.  Antonin  Deloume  fait  hommage  à  la  Société  du  Personnel  de  la  Fa¬ 
culté  de  droit  de  Toulouse ,  depuis  la  fondation  de  l’université  de  Toulouse. 

M.  l’abbé  Douais  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une  toile  re¬ 
présentant  le  Christ  adolescent.  Ce  tableau  paraît  n’être  qu’une  copie,  d’une 
valeur  douteuse.  Il  provient  de  la  maison  de  la  famille  Poitevin  de  Saint- 
André  à  Boujan,  près  Béziers,  d’où  il  est  passé,  par  un  intermédiaire,  en 
la  possession  de  M.  l’abbé  Cros,  curé  de  cette  paroisse. 

M.  Deloume  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Amilhau,  un  volume  in¬ 
titulé  :  Nos  premiers  présidents  ;  et,  de  la  part  de  M.  Flouest ,  membre  cor¬ 
respondant,  une  brochure  :  Dieu  gaulois  au  maillet.  —  M.  Deloume  est  prié 
d’adresser  aux  auteurs  de  ces  deux  ouvrages  les  remerciements,  de  la  Société. 

M.  J.  de  Malafosse  fait  un  rapide  exposé  de  la  visite  de  la  Société  au 
Palais  de  justice.  Le  plafond  à  caissons  de  la  chambre  dorée  a  attiré  l’atten¬ 
tion  des  visiteurs  par  la  décoration  de  ses  poutres  maîtresses,  consistant  en 
fleurs  de  lys  d’une  forme  plus  archaïque  que  celle  des  Bourbons,  alternant 
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avec  un  arbre  arraché  (style  héraldique).  —  Trois  présidents  ont  eu  des  ar¬ 
bres  dans  leurs  armoiries  :  Bletterens  (1444-1449),  de  la  Vernadc  (1468- 
1472),  Lauret  (1472-1495).  C’est  sous  ce  dernier  que  la  Grand’Chambre  fut 
construite.  La  première  chambre  du  conseil  était  appuyée  à  son  pignon  est. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  ces  poutres  appartinssent  à  une  construc¬ 
tion  faite  à  la  môme  époque  et  portant  le  souvenir  du  premier  président.  Il 
est  à  remarquer,  en  effet,  que  La  Roche-Flavin  parle  de  cette  chambre  do¬ 
rée,  qui  ne  devait  pas,  à  cette  époque,  offrir  l’aspect  actuel.  M.  de  Mala- 
fosse  serait  porté  à  croire  que  le  président  de  Bertier  (1632-1653),  qui  fit 
agrandir  la  chambre  du  conseil,  avait  fait  exécuter  la  décoration  à  caissons 
et  à  personnages,  en  conservant  les  poutres  anciennes. 

M.  J.  de  Malafosse  parle  ensuite  d’un  travail  communiqué  à  la  réunion 
de  la  société  des  beaux-arts,  à  la  Sorbonne,  par  M.  l’abbé  Requin,  d’Avi¬ 
gnon,  sur  un  imagier  du  quinzième  siècle,  nommé  Jacques  Morel.  —  Jac¬ 
ques  Morel  était  imagier  à  Toulouse,  en  1429,  et  c’est  probablement  à  Tou¬ 
louse  qu’il  épousa  Jeanne  Bonnebroche.  Ue  là,  il  passa  à  Avignon,  Béziers, 
Montpellier,  Rodez,  où  il  travailla  au  grand  portail  de  la  cathédrale,  Avi¬ 
gnon,  Sou vigny,  Angers.  Il  est  l’auteur  des  célèbres  tombeaux  de  Jacques 
de  Bourbon  et  d’Agnès  de  Bourgogne. 

M.  l’abbé  Cau-Durban,  membre  correspondant,  entretient  la  Société  d’un 
projet  de  publication  du  Cartulaire  de  l’abbaye  du  Mas-d’Azil  (IX*-XIIe  siè  - 
clés).  Ce  cartulaire  comprendra  cinquante  actes  d’un  assez  grand  intérêt 
historique. 

M.  le  Secrétaire  général  félicite  M.  l’abbé  Cau-Durban  de  son  initiative 
et  ne  doute  pas  que,  grâce  au  zèle  et  à  la  compétence  de  son  auteur,  ce 
projet  ne  soit  mené  à  bonne  fin. 

Séance  du  10  juin  1890. 

Présidence  de  M.  le  B°“  Désazars. 

M.  le  Secrétaire  général  signale,  dans  le  Recueil  de  la  Société  d’agricul¬ 
ture,  sciences  et  arts  d’Agen ,  un  article  de  M.  de  Bourrousse  sur  la  fameuse 
charte  d’Alaon,  dont  il  défend  l’authenticité. 

M.  l’abbé  Douais  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  récente  publication  : 
Saint  Germier ,  évêque  de  Toulouse. 

M.  de  Saint-Martin  lit  le  rapport  sur  le  concours  : 

«  Avant  la  création  du  nouveau  prix,  fondé  par  M.  de  Clausade,  le  prix 
Ourgaud  était  la  plus  haute  distinction  de  nos  concours.  Il  a  couronné  des 
travaux  de  haute  valeur,  qui  commandaient  vos  suffrages,  aussi  bien  par 
l’ampleur  du  sujet  et  la  variété  des  recherches,  que  par  l’originalité  des 
vues  et  l’art  de  la  composition;  mais  il  a  aussi  récompensé  des  travaux  plus 
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modestes,  de  simples  monographies,  qui  retraçaient  les  vicissitudes  d’une 
seigneurie  ou  l’histoire  d’une  communauté  rurale.  Vous  estimez,  avec 
raison,  que  ces  études  locales  méritent  particulièrement  les  encourage¬ 
ments  des  sociétés  de  province.  Sans  doute,  les  vues  d’ensemble,  les  tra¬ 
vaux  de  synthèse  ou  de  critique  comparée  ne  nous  sont  pas  interdits  ; 
mais  le  rôle  spécial  de  l’érudition  provinciale  est  de  recueillir,  sur  place, 
tous  les  souvenirs,  les  traditions,  les  monuments  du  passé,  d’interroger  un 
à  un  tous  les  dépôts  d’archives,  et  de  fournir  ainsi  à  l’archcologie  et  à 
l'histoire  des  informations  nouvelles.  Aussi  faisons-nous  bon  accueil  à  ces 
nombreuses  monographies,  qui  nous  donnent,  avec  quelques  indications 
archéologiques,  des  renseignements,  toujours  utiles  à  recueillir,  sur  la  vie 
locale  et  les  conditions  d’existence  des  habitants.  Mais  si,  au  lieu  de  simples 
indications,  l’auteur  nous  présente  la  description  des  monuments;  s’il  a 
puisé  à  des  sources  assez  riches  pour  suivre,  de  siècle  en  siècle,  la  vie  de 
la  communauté  et  la  succession  des  seigneurs;  s’il  a  eu  la  bonne  fortune 
de  découvrir  quelque  document  inédit,  à  l’aide  duquel  il  éclaire  d'une 
lumière  plus  sûre  le  caractère  d’un  personnage  célèbre,  ou  apporte  quelque 
contribution  nouvelle  aux  données  des  grands  recueils  historiques ,  son 
ouvrage  acquiert  aussitôt  un  intérêt  qui  le  désigne  tout  particulièrement  à 
nos  suffrages. 

»  L 'Histoire  de  la  baronnie  de  Merville ,  par  M.  Larroudo,  curé  de  la 
pai oisse  de  Merville,  aurait  réalisé  toutes  les  exigences  de  ce  programme, 
si  la  perte  des  archives  paroissiales,  détruites  par  un  incendie  en  1807, 
n’avait  forcément  amené  des  lacunes  regrettables.  Par  bonheur,  les  archives 
du  château  ont  échappé  aux  destructions  de  l’époque  révolutionnaire. 
M.  Larrondo  a  su  y  trouver  les  éléments  d’une  histoire  très  nourrie  et 
constamment  appuyée  sur  les  documents. 

»  Il  étudie  successivement,  dans  trois  chapitres  séparés,  la  communauté, 
la  seigneurie,  la  paroisse.  Cette  méthode  a  l’inconvénient  de  briser  l’unité 
du  récit;  mais  elle  permet  de  décrire,  avec  plus  de  précision,  chacun  des 
aspects  de  la  vie  locale  et  d’en  suivre,  plus  minutieusement ,  les  dévelop¬ 
pements  et  les  transformations. 

»?  Un  chapitre  préliminaire  expose,  avec  une  réserve  prudente,  les  tra¬ 
ditions  relatives  à  l’origine  de  Merville.  C’est  seulement  au  douzième  siècle 
que  des  documents  positifs  font  mention  du  lieu  de  Merville.  La  commu¬ 
nauté  n’apparaît,  avec  son  organisation  consulaire,  qu’en  1271,  dans  le 
Saisimentum  comitalus  Tolosani.  La  seigneurie  appartenait  alors  au  Roi, 
mais,  en  1306,  Philippe-le-Bel  en  fit  don  à  Bertrand  Jourdain  de  l’Isle, 
seigneur  de  Launac.  A  dater  de  ce  moment  nous  suivons,  sans  interrup¬ 
tion,  l’histoire  de  la  seigneurie  et  la  généalogie  des  trois  maisons  seigneu¬ 
riales  qui  se  sont  succédé  à  Merville.  C’est  une  page  complète  d’histoire 
féodale  dont  l’intérêt  dépasse  parfois  les  limites  de  la  petite  localité.  La 
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généalogie  des  Chalvet-Rochemonteix  nous  met  ainsi  en  présence  des 
grandes  figures  du  parlement  de  Toulouse,  au  seizième  -.siècle,  et  nous 
recueillons  sur  les  personnages  et  les  événements  de  cette  époque  des 
renseignements  nouveaux  dans  un  document  inédit,  d’un  grand  intérêt,  les 
mémoires  de  François  de  Chalvet,  fils  du  célèbre  président  aux  enquêtes, 
Mathieu  de  Chalvet,  qui  possédait  déjà  une  directe  importante  dans  la  juri¬ 
diction  de  Merville.  M.  Larrondo  a  eu  la  bonne  pensée  de  publier,  à  la 
suite  des  pièces  justificatives  qui  accompagnent  son  travail,  le  texte  entier 
de  ces  mémoires.  11  se  sert,  avec  sagacité,  des  renseignements  qu’ils  lui 
fournissent  pour  défendre,  contre  le  P.  Lombard  et  M.  Dubédat,  l’ortho¬ 
doxie  de  Bernuy,  président  aux  enquêtes,  et  celle  de  Mathieu  de  Chalvet 
lui-même,  suspecté  de  complaisance  pour  les  opinions  nouvelles. 

»  Plus  tard,  nous  assistons  à  la  construction  du  château  de  Merville,  bâti, 
par  une  somptueuse  fantaisie  de  grand  seigneur,  sur  remplacement  même 
de  l’ancien  village  fortifié.  Une  description,  accompagnée  de  plans  et  de 
vues  phothograpbiques,  nous  en  fait  connaître  l’ordonnance  et  la  décora¬ 
tion  intérieure.  Nous  visitons,  à  la  suite  de  l’auteur,  la  galerie  des  tableaux, 
les  salles  ornées  de  peintures  allégoriques,  et  nous  admirons  les  magnifi¬ 
ques  tapisseries  des  Flandres,  tout  en  regrettant  qu'une  rapide  énuméra¬ 
tion  nous  laisse  à  peine  entrevoir  toutes  ces  richesses  artistiques.  Nous 
pénétrons  enfin  dans  la  bibliothèque,  où  nous  retrouvons  les  précieux  ma¬ 
nuscrits  que  nous  a  déjà  présentés  M.  l’abbé  Douais. 

»  Un  curieux  petit  livre,  imprimé  en  1762,  la  Garçonnière,  nous  introduit 
dans  la  société  intime  des  châtelains  et  nous  peint,  en  un  poème  de  deux 
mille  vers,  dont  nous  lisons  quelques  extraits  ,  la  vie  élégante  et  légère  du 
dix- huitième  siècle. 

»  Nous  aurions  aimé  à  pénétrer  aussi  dans  la  vie  intime  des  populations 
rurales  :  et  nous  aurions  désiré  suivre,  avec  la  même  continuité  que  pour 
la  seigneurie  ,  l’histoire  de  la  communauté  et  celle  de  l’administration 
paroissiale.  Malheureusement  la  perte  des  archives  municipales  nous  prive 
du  détail  quotidien  de  la  vie  locale.  Nous  suivons,  du  moins,  dans  un  récit 
toujours  appuyé  de  documents  précis,  les  phases  principales  de  l’existence 
communale.  Au  quatorzième  siècle,  nous  sommes  témoins  des  désastres 
occasionnés  par  les  guerres  anglaises.  Les  troupes  du  prince  Noir  saccagent 
et  brûlent  le  village  de  Merville;  mais  bientôt  une  nouvelle  enceinte  fermée 
de  fossés  et  de  murailles,  s’élève  sur  les  hauteurs  qu’occupe  aujourd'hui  le 
château;  et  l’auteur  a  soin  de  mettre  sous  nos  yeux  un  plan  du  seizième 
siècle,  où  se  retrouve  la  disposition  régulière  des  bastides.  Cette  partie  du 
mémoire  touche  par  plus  d’un  côté  à  l’histoire  générale.  On  y  ressent  les 
agitations  des  guerres  de  la  réforme  et  des  troubles  de  la  Fronde.  Mais 
nous  nous  arrêtons  plus  volontiers  à  l’étude  de  la  charte  de  coutumes  et 
d’une  série  d’actes  complémentaires,  échelonnés  du  quatorzième  au  dix- 
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huitième  siècle,  qui  nous  font  connaître  l’organisation  communale  et  les 
relations  féodales  des  habitants  avec  leur  seigneur.  L'organisme  adminis¬ 
tratif  et  judiciaire  est  étudié  avec  soin.  Cependant  on  pourrait  désirer  plus 
de  précision  dans  l’énumération  des  diverses  juridictions.  J’aurais  aimé  à  y 
trouver  la  mention  de  l'ancienne  baylie  de  Verdun,  de  la  judicature  royale 
et  aussi  de  l’ancien  archiprêtré. 

»  Les  renseignements  sur  la  paroisse  sont  plus  rares.  On  sent  cependant 
que  l’auteur  a  recherché,  avec  un  intérêt  tout  spécial,  les  informations  que 
pouvaient  lui  fournir  les  procès-verbaux  de  visites  pastorales  ou  les  docu¬ 
ments  locaux,  sur  l’ancienne  église,  les  confréries,  les  sépultures  et  l'admi¬ 
nistration  paroissiale.  Le  tableau  s’anime  aux  approches  de  la  Révolution, 
par  les  résistances  que  rencontre  l’installation  du  clergé  constitutionnel  et 
plus  tard  l’inauguration  du  culte  de  la  raison. 

»  Un  chapitre  spécial  est  du  reste  consacré  à  la  période  révolutionnaire. 
C’est  un  des  plus  intéressants,  ün  y  suit ,  sans  sortir  par  d’inutiles  digres¬ 
sions  des  limites  de  la  commune,  le  progrès  des  idées  révolutionnaires  et 
la  lutte  des  partis. 

»  Enfin  ,  pour  compléter  le  tableau  des  institutions  qui  fleurirent  sur  le 
territoire  de  Merville,  nous  trouvons  une  courte  mais  substantielle  notice 
sur  l’abbaye  de  La  Capelle ,  de  l’ordre  des  Prémontrés,  accompagnée  d’un 
dessin  de  quelques  vestiges  du  monument.  Des  documents  inédits  et 
authentiques  permettent  de  rétablir,  sur  la  liste  des  abbés  ,  un  nom  omis 
par  le  Gallia  ;  ils  fournissent,  à  une  autre  date,  l’occasion  d’apporter  une 
rectification  à  l’histoire  du  Languedoc. 

»  Nous  avons  ainsi  une  histoire  complète,  écrite  d’un  style  facile  mais 
un  peu  dépourvu  de  couleur,  toujours  solide  et  traitée  avec  le  souci  scru¬ 
puleux  de  l’exactitude. 

»  Quelques  généralités  inutiles  sur  les  causes  de  la  guerre  de  cent  ans, 
l’origine  de  la  ligue,  etc.,  pourraient  disparaître  sans  inconvénient.  Quel¬ 
ques  expressions  impropres  demanderaient  à  être  rectifiées.  Pourquoi,  par 
exemple,  appeler  seigneur  direct  le  seigneur  pourvu  du  droit  de  justice? 
Pourquoi,  à  propos  du  serment  des  consuls,  en  1271,  paraître  mettre  en 
doute  que  Merville  ait  eflcctivemcnt  fait  partie  du  comté  de  Toulouse, 
quand  la  seule  question  discutée  au  seizième  siècle,  dans  un  procès  doma¬ 
nial,  était  de  savoir  si  la  seigneurie  de  Merville  avait  réellement  appartenu 
au  comte  de  Toulouse,  ou  si  elle  relevait  de  lui  à  titre  d’arrière-fief? 

»  Mais  ces  critiques  de  détail  ne  peuvent  nous  empêcher  de  reconnaître 
le  mérite  de  ce  travail,  auquel  nous  avons  unanimement  accordé  le  prix 
Ourgaud. 

»  Le  second  mémoire,  soumis  à  l’examen  de  votre  commission,  est  inti¬ 
tulé  :  Recherches  sur  la  haute  vallée  de  la  Save.  La  dernière  partie  de  ce  vo¬ 
lumineux  mémoire  a  déjà  été  présentée  à  l’un  de  nos  précédents  concours. 
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Il  nous  revient  aujourd'hui  avec  son  entier  développement,  nous  apportant 
le  résultat  complet  des  recherches  et  des  méditations  de  l’auteur.  Dans  ces 
conditions,  1  anonymat  était  difficile  à  garder.  Aussi  avons-nous  bientôt 
reconnu  M.  Couret,  ancien  curé  de  Montmaurin  ,  l’inspirateur  des  impor¬ 
tantes  découvertes,  visitées,  en  1881,  par  la  société  archéologique.  Tous 
ceux  qui  ont  pris  part  à  cette  excursion  ont  gardé  le  souvenir  de  ce  prê¬ 
tre  ,  si  enthousiaste,  si  épris  de  tous  les  vestiges  anciens,  si  ardent  dans 
ses  investigations.  Grâce  à  lui,  le  territoire  de  Montmaurin  et  de  Lespugue, 
et  toute  la  région  avoisinante  doit  désormais  être  classée  parmi  les  plus  ri¬ 
ches  en  monuments  antiques.  Des  tumuli  nombreux,  des  grottes  où  l’on 
constate  des  traces  d  habitation  humaine,  une  série  de  cavités  circulaires, 
dans  lesquelles  on  peut  reconnaître  d’anciennes  habitations  gauloises;  dans 
la  forêt  de  Cardeillan,  un  monument  inexpliqué,  qu’il  croit  d’origine  celti¬ 
que;  à  Lespugue,  un  vaste  camp  retranché,  avec  ouvrages  formant  tête  de 
pont  sur  1  autre  rive  de  la  Save;  à  Montmaurin,  de  vastes  ruines  avec  des 
restes  d'hypocaustes  ,  de  magnifiques  mosaïques,  des  tronçons  de  colon¬ 
nes,  des  chapiteaux,  de  nombreux  débris  de  marbre  et  de  poteries;  à  No¬ 
tre-Dame  de  la  Hillière,  d’autres  ruines  gallo-romaines,  où  l’on  retrouve 
encore  des  colonnes  de  marbre,  une  stèle  ornée  de  bas- reliefs,  et  des  restes 
d’aqueduc,  qui  peuvent  faire  croire  à  d’anciens  thermes;  enfin,  dans  toute 
la  région,  des  stèles,  des  autels  votifs,  des  vestiges  de  toute  sorte.  La  plu¬ 
part  de  ces  découvertes  sont  l’œuvre  de  M.  Couret.  Elles  lui  ont  attiré  des 
félicitations  nombreuses,  auxquelles  notre  société  s’csl,  plusieurs  fois,  as¬ 
sociée.  Dans  nos  concours,  l’accueil  le  plus  favorable  eût  été  certainement 
réservé  à  ses  communications,  s’il  s’était  borné  à  une  simple  description.cn 
y  ajoutant  seulement  quelques  aperçus,  exposés  avec  une  sage  réserve.  Des 
amis  prudents  lui  en  donnaient  le  conseil  ;  mais  la  réserve  ne  paraît  pas 
être  la  vertu  favorite  de  M.  Couret.  Il  prise  davantage  la  hardiesse  ;  et  il 
s’encourage  à  la  recherche  des  solutions  archéologiques  par  l’exemple  de 
Christophe  Colomb  allant  à  la  découverte  du  nouveau  monde.  Depuis  qu’il 
a  découvert  les  ruines  de  Montmaurin  et  de  Lespugue,  elles  font  l’objet  in¬ 
cessant  de  ses  préoccupations.  Il  les  fouille  et  les  explore  sans  cesse.  Il 
compulse  les  auteurs  anciens  et  modernes,  cherchant  partout  l’explication 
de  ses  monuments,  zèle  louable,  assurément,  mais  dangereux,  car  il 
l’égare  souvent  dans  le  champ  des  hypothèses  les  plus  hasardées. 

»  Il  ne  peut  se  résigner  à  laisser  une  question  indécise.  S’il  a  noté  des 
tumuli  nombreux  ,  dans  les  vallées  de  la  Save  et  de  la  Neste ,  il  veut  en 
connaître  1  origine  et  la  destination.  D’après  leur  forme  circulaire  ou  poly¬ 
gonale,  il  leur  assigne  une  origine  gauloise  ou  romaine.  Il  ne  peut  accep¬ 
ter  l’opinion  commune,  qui  ne  voit,  dans  les  tumuli,  que  des  tombeaux  ou 
des  points  fortifiés;  il  veut  y  trouver  aussi  des  ossuaires  romains,  des  mo¬ 
numents  commémoratifs,  des  bornes  marquant  les  limites  d’anciens  terri- 


toircs,  dos  temples,  des  observatoires  astronomiques.  S’il  décrit  les  ruines 
de  Montmaurin ,  il  veut  en  connaître,  non  seulement  la  destination  pre¬ 
mière,  mais  encore  l’histoire.  Une  villa  ne  le  satisfait  pas.  Il  y  veut  un 
temple,  non  seulement  un  temple,  mais  aussi  une  basilique,  dont  l’exis¬ 
tence  s’expliquerait  par  le  voisinage  d'une  viile  importante.  Une  fois  sur 
cette  voie,  il  ne  s’arrête  plus.  La  basilique  romaine  devient ,  au  quatrième 
siècle,  une  église  chrétienne,  une  mosquée  sous  la  domination  arabe,  et,  au 
moyen  âge,  un  établissement  de  templiers.  Les  thermes  de  la  Hillière  sont 
peut-être  les  Aquae  Gonvenarum,  peut-être  les  thermes  Onésiens. 

»  II  est  juste  cependant  de  reconnaître  qu’au  milieu  de  ces  dissertations 
hypothétiques,  on  pourrait  relever  des  indications  utiles,  des  vues  souvent 
ingénieuses.  Mais  nous  ne  pouvons,  en  couronnant  ce  mémoire,  sanction¬ 
ner  les  théories  hasardées,  qui  le  déparent.  Nous  avons  à  cœur  cependant 
de  reconnaître  le  zèle  archéologique  de  M.  Couret,  et  l’intelligente  sagacité, 
dont  il  a  souvent  fait  preuve.  Nous  lui  savons  gré  aussi  des  indications  nou¬ 
velles  que  nous  apporte  son  mémoire,  en  nous  donnant  l’inventaire  des 
monuments  archéologiques  et  des  objets  d’art  conservés  dans  les  diverses 
localités  du  canton  de  Boulogne.  C’est  une  dette  que  nous  acquittons,  en 
décernant  à  l’auteur  de  ces  importantes  recherches  une  médaille  d’argent. 

»  Nous  devons  aussi  des  remerciements  à  M.Dufor,  curé  de  Clarac.qui  nous 
signale  plusieurs  monuments  antiques.  Il  nous  a  envoyé  une  Monographie 
de  Cier-de-Rivière,  où  il  a  soigneusement  rassemblé  tous  les  renseignements 
locaux.  Les  anecdotes  familières  et  les  souvenirs  sans  importance  tiennent 
trop  de  place  dans  cette  monographie  pour  lui  reconnaître  le  caractère  d’un 
écrit  vraiment  historique.  Nous  avons  lu  cependant  avec  intérêt  l’inventaire 
des  monuments  archéologiques  de  Cier-de-Rivière  et  des  communes  avoisi¬ 
nantes.  La  plupart  étaient  connues  déjà;  mais  M.  Dufor  est  le  premier  à 
signaler  dans  les  communes  de  Cier  et  d’Ardiège,  plusieurs  cippes  inscrits, 
des  pierres  sculptées  et  quelques  autres  vestiges  anciens.  Nous  lui  en 
témoignons  notre  reconnaissance  en  lui  accordant  une  médaille  de  bronze. 

»  Nous  avons  reçu  un  quatrième  mémoire  manuscrit  :  Recherches  sur  la 
fondation  de  l'ordre  des  Templiers.  Ce  titre  devait  piquer  notre  curiosité. 
Quel  élément  nouveau  pouvait-il  apporter  à  l’histoire  de  cet  ordre  célèbre? 
Nous  raconterait-il  quelque  épisode  ignoré.  Essaierait-il  de  mettre  en  lu¬ 
mière  une  figure  laissée  dans  l’ombre  par  les  historiens;  ou,  soumettant  à 
un  nouvel  examen  critique  les  textes  des  anciennes  chroniques,  aurait-il  à 
nous  présenter,  ne  fut-ce  que  sur  un  point  de  détail,  quelque  aperçu  nou¬ 
veau?  Si  nous  l’avons  espéré,  notre  espoir  a  été  déçu;  car  ces  recherches 
ne  nous  ont  donné  qu’une  réédition  des  récits  connus,  sans  aperçu  original 
ni  révélation  nouvelle.  L’auteur  a  cependant  recouru  aux  sources.  Il  cite 
fréquemment  Guillaume  de  Tyr  et  les  autres  chroniqueurs;  mais  ces  cita¬ 
tions,  empruntées  à  des  auteurs,  qu’il  est  facile  de  consulter  dans  le  rc- 
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cueil  des  historiens  des  croisades,  ne  donnent  pas  à  ce  travail  un  caractère 
d’originalité  suffisant  pour  satisfaire  les  exigences  d’une  société  archéologi¬ 
que.  Ce  que  nous  cherchons  dans  les  travaux  historiques,  c’est  l’inédit,  si 
ce  n’est  dans  les  documents  eux-mêmes,  au  moins  dans  l'interprétation  et 
la  critique;  et  le  caractère  de  notre  société  nous  oblige  à  refuser  nos  suffra¬ 
ges  aux  ouvrages  qui  ne  portent  pas,  à  un  degré  suffisant,  la  marque  per¬ 
sonnelle  de  l’auteur. 

»  Outre  ces  mémoires  manuscrits,  nous  avons  reçu  un  ouvrage  imprimé, 
intitulé  :  Recherches  sur  l’instruction  publique  à  Lectoure ,  par  M.  Amable 
-  Plieux.  On  recherche  aujourd’hui,  avec  un  soin  religieux,  tous  les  rensei¬ 
gnements  qui  peuvent  aider  à  connaître  l’état  de  l'instruction  publique, 
aux  diverses  époques  de  notre  histoire.  De  savants  travaux  étudient  les  an¬ 
ciennes  organisations  scolaires  et  les  méthodes  d’enseignement.  On  veut 
tout  connaître,  jusqu’aux  moindres  détails,  et  le  livre  de  M.  Plieux  sera 
certainement  bien  accueilli  par  les  promoteurs  de  cette  vaste  enquête.  On 
n’y  trouvera  ni  considérations  générales  sur  l’histoire  de  l’enseignement,  ni 
détails  bien  précis  sur  les  .pratiques  scolaires;  mais  des  renseignements 
nombreux  sur  l’état  des  écoles  depuis  la  prise  de  Lectoure  par  les  troupes 
de  Louis  XI  en  1473,  sur  le  nombre  des  élèves,  le  mode  de  nomination  des 
régents,  le  rôle  des  consuls  et  du  clergé  dans  leur  recrutement,  le  déve¬ 
loppement  de  l’enseignement  secondaire  dans  la  première  moitié  du  sei¬ 
zième  siècle,  ses  vicissitudes  pendant  les  guerres  de  la  réforme,  enfin,  en 
1630,  sur  la  transformation  de  l’ancien  collège,  en  collège  congréganiste  dont 
la  direction  fut  confiée  aux  doctrinaires.  A  dater  de  ce  moment,  l’histoire  du 
collège  et  celle  de  l’instruction  primaire  sont  étudiées  à  part  et  conduites 
jusqu’à  nos  jours.  Toutes  les  informations,  fournies  par  les  archives  loca¬ 
les  et  les  registres  de  notaires,  sont  mises  à  profit;  et  nous  suivons,  dans 
le  plus  minutieux  détail,  ce  que  j’appellerai  l’histoire  extérieure  du  collège  : 
les  négociations  qui  précédèrent  la  fondation,  le  chiffre  et  le  mode  de  per¬ 
ception  de  sa  dotation,  les  difficultés  survenues  à  diverses  époques  entre 
les  doctrinaires  et.  l'administration  municipale,  le  nombre  des  professeurs, 
les  constructions  et  réparations  successives  des  bâtiments  scolaires.  Nous 
en  connaissons  la  distribution  et  l’aménagement;  mais  nous  aurions  aimé  à 
pénétrer  dans  les  classes  et  à  assister  à  quelqu’un  des  cours  qui  y  étaient 
professés.  Nous  savons  que  les  élèves  jouaient  des  tragédies  et  des  comé¬ 
dies,  qu’ils  en  composaient  même  et  les  dédiaient  aux  consuls,  qui  les  au¬ 
torisaient  à  jouer  en  ville.  Nous  avons  quelques  informations  sur  la  solen¬ 
nité  de  la  soutenance  des  thèses  qui  terminaient  le  cours  de  logique,  et  des 
disputes  déclamées  par  les  professeurs,  à  l’ouverture  des  cours,  en  pré¬ 
sence  de  l’évêque,  du  chapitre,  des  officiers  du  présidial  et  des  consuls; 
mais  ce  que  nous  voudrions  surtout  connaître,  ce  sont  les  méthodes  d’en¬ 
seignement,  le  sujet  des  cours  et  la  manière  dont  ils  ôtaient  professés.  Mal- 


heureusement  les  archives  domestiques  du  collège  sont  perdues,  et 
M.  Plieux  s’est  fait  une  loi  de  ne  pas  franchir  les  limites  qui  lui  sont  tra¬ 
cées  par  les  documents.  Il  eut  pu  facilement  trouver  des  renseignements 
sur  les  méthodes  d’enseignement  et  le  système  d'éducation,  adoptés  parles 
doctrinaires.  Mais  ce  que  son  livre  ne  nous  dit  pas,  d’autres  livres  pour¬ 
ront  nous  l'apprendre,  tandis  que,  pour  recueillir  les  informations  si  préci¬ 
ses  et  si  nombreuses  qu’il  nous  communique,  il  fallait  de  longues  et 
patientes  recherches  dont  nous  reconnaissons  le  mérite  et  l’intérêt,  en  lui 
décernant  une  médaille  de  vermeil.  » 

M.  Régnault  offre  à  la  Société  un  album  de  vues  photographiques  de 
Barcelonne  et  de  Saragosse,  qu'il  a  prises  lui-même  pendant  l’excursion 
des  membres  du  congrès  de  l’association  pyrénéenne  à  Narbonne. 

M.  Delorme  montre  un  jeton  que  le  directeur  de  la  monnaie  a  bien 
voulu  faire  frapper  pour  lui  et  qui  offre,  pour  Toulouse,  un  intérêt  local.  Ce 
jeton  est  en  plomb,  l’état  actuel  du  coin  ne  permettant  pas  de  le  frapper 
sur  métal  dur.  Il  porte,  d’un  côté  :  Jean  Gabriel  Aimable  Alexandre  de 
Biquet  de  Bonrepos ,  procureur  général  du  parlement  de  Toulouse  ;  et  Marie 
Catherine  de  Maupeau ,  son  épouse,  1750.  Sur  l’autre  face,  les  armes  de 
Paquet  et  des  Meaupeau. 

Séance  du  17  juin  1890. 

Présidejice  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéolo¬ 
gique  de  Béziers,  un  mémoire  important  snr  les  vicomtes  de  Béziers  par 
M.  Noguier. 

M.  Barrière-Flavy  ,  sur  l’invitation  de  M.  le  Président,  entretient  la 
Société  du  dernier  congrès  de  la  Sorbonne.  Le  Journal  officiel  a  déjà  rendu 
compte  de  sa  communication.  Nous  le  reproduisons  : 

Note  extraite  du  Journal  officiel  du  vendredi  30  mai  i890. 

«  M.  Barrière-Flavy  lit  une  communication  ayant  pour  titre  :  Etude  sur 
l'organisation  communale  de  Saverdun,  l'une  des  quatre  villes  maîtresses  du 
comté  de  Foix.  M.  B.,  après  avoir  dit  que  l’institution  consulaire  remontait, 
dans  cette  cité,  au  commencement  du  treizième  siècle,  expose  le  mode  de 
nomination  des  magistrats  municipaux,  d'abord  créés  par  les  comtes  de 
Foix,  plus  tard,  au  seizième  siècle,  élus  par  le  suffrage  à  deux  degrés.  Il 
énumère  les  attributions  des  consuls,  les  droits  et  privilèges  nombreux  dont 
ils  jouissaient;  puis  il  retrace  à  grands  traits  les  principaux  épisodes  de  la 
vie  communale  do  cette  ville  au  moyen  âge  et  durant  les  guerres  reli¬ 
gieuses  du  seizième  siècle. 
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»  Cette  étude,  plus  détaillée,  fera  l'objet  d’un  chapitre  particulier  de 
l’histoire  générale  de  la  ville  de  Saverdun,  dont  M.  B.  a  recueilli  les  élé¬ 
ments  dans  les  principales  archives  du  Midi  et  à  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale.  » 

M.  Lapierre  propose  à  la  Société  d’accorder  à  M.  Mazzoli  le  titre  de 
membre  honoraire.  L’état  de  sa  santé  ne  lui  permet  de  faire  que  de  rares 
apparitions  dans  nos  réunions  ;  et,  d’autre  part,  ses  mérites,  comme  dessi¬ 
nateur  et  collectionneur  ,  le  désignent  pour  l'honorariat  II  occupe  une 
place  à  part  dans  l’archéologie.  Ses  remarquables  collections  témoignent  de 
la  sûreté  de  son  jugement  artistique  et  de  ses  goûts  élevés;  et  il  a  rendu, 
comme  dessinateur,  des  services  réels  à  la  Société. 

M.  le  Président  s’associe  à  la  proposition  de  M.  Lapierre;  tout  en  faisant 
remarquer  que  le  titre  de  membre  honoraire  est  une  distinction  exception¬ 
nelle,  à  laquelle  ne  doivent  point  prétendre  tous  les  membres  empêchés  de 
prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  Société. 

Le  vote  sur  la  nomination  de  M.  Mazzoli  est  renvoyé  à  la  séanoe  pro¬ 
chaine. 

M.  le  Président  lit  l’éloge  de  M.  de  Sevin. 

Nous  publions  cet  éloge  à  la  suite  des  procès-verbaux  de  l’année. 

M.  de  Rey-Pailhade  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d’examiner  la  candidature  de  M.  Travers,  au  titre  de  membre  correspon¬ 
dant.  Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  M.  Travers  est  nommé 
membre  correspondant. 

M.  de  Rivières  montre  un  objet  appartenant  à  M.  Dop ,  dentiste.  Cet 
objet,  que  l’on  scellait  au  mur,  paraît  être  une  entrave;  mais  il  est  difficile 
d’en  déterminer  positivement  la  destination. 

M.  de  Rivières  entretient  ensuite  la  Société  des  travaux  en  cours  d’exé¬ 
cution  à  la  cathédrale  d’Albi ,  sous  la  direction  de  l’administration  des  mo¬ 
numents  historiques.  Ün  s’occupe  actuellement  de  la  réfection  du  dallage  ; 
et  on  se  propose ,  paraît-il,  d’enlever  les  pierres  tombales  ,  sous  prétexte 
qu’elles  ne  sont  pas  dans  l’axe  du  dallage  et  que  les  inscriptions  sont 
effacées.  Mais  ces  inscriptions  sont  connues.  Il  serait  facile  de  les  rétablir; 
et  il  serait  désirable  que  ces  pierres  tumulaires,  qui  consacrent  de  vieux 
souvenirs,  fussent  conservées  ,  alors  même  qu’elles  ne  cadreraient  pas 
absolument  avec  les  lignes  du  dallage 

La  Société  s’associe  à  la  pensée  de  M.  de  Rivières  et  émet  le  vœu  que  les 
pierres  tumulaires  de  Sainte-Cécile  d’Albi  soient  conservées  à  leur  place. 

M.  de  Rivières  dit  que  deux  jeunes  artistes,  l’un  de  Londres,  l’autre  de 
Philadelphie,  en  Amérique,  prennent  en  ce  moment  des  dessins  de  Sainte- 
Cécile  pour  le  Century  Magasine ,  revue  illustrée  de  New-York. 


Séance  du  24  juin  1890. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 


Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  général  ,  la  Société  décide 

l’échange  de  nos  publications  avec  celles  de  la  Société  d’agriculture  de 
la  Lozère. 

L’ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  nomination  de  M.  Mazzoli,  comme 
membre  honoraire.  Il  obtient  l’unanimité  des  suffrages,  et  M.  le  Président 
le  proclame  membre  honoraire. 

M.  l’abbé  Douais  fait  une  communication  sur  un  recueil  manuscrit  de 
sermons.  Ce  manuscrit  appartient  à  la  bibliothèque  du  château  de  Mer- 
ville.  Il  est  du  quinzième  siècle,  probablement  antérieur  à  l’année  1450.  Il 
contient  soixante-cinq  sermons.  L’auteur  en  est  inconnu;  mais  il  était  cer¬ 
tainement  languedocien.  On  en  a  la  preuve  dans  les  formes  dialectales  des 
nombreux  passages  romans  que  renferment  ces  sermons.  Ils  ont  été  pré- 
chés  dans  la  région  de  Toulouse  ;  et,  comme  ils  appartiennent  à  la  prédi¬ 
cation  populaire,  ils  se  présentent  comme  autant  de  témoins  d’usages,  de 
coutumes  et  d’abus  locaux  du  quinzième  siècle.  Les  recueils  de  ce  genre 
sont  extrêmement  rares. 

Nous  insérons  ici  une  note  de  M.  de  Lahondès  sur  l’excursion  faite  par 
la  Société,  le  19  juin,  à  Rieux  et  à  Saint-Elix. 

*  L’ancienne  petite  ville  épiscopale  donne  l’impression  d’une  Pompéi 
Elle  parait  s’eteindre  et  entrer  dans  le  royaume  des  ombres.  Les  belles 
maisons  des  deux  siècles  derniers  élevées  par  les  familles  des  évêques  ou 
par  les  chanoines  sont  fermées  comme  des  tombeaux  ;  le  palais  épiscopal 
démoli  est  remplacé  par  une  école  de  sœurs;  une  allée  d’arbres  mélan¬ 
coliques  s’est  substituée  à  un  couvent  de  dominicains  ;  le  séminaire 
construit  par  Antoine  François  de  Bertier  n’est  plus  qu’une  grange  qui 
paraît  elle-même  abandonnée. 

”  L’attrait  se  concentre  aujourd’hui  sur  l’ensemble  pittoresque  des  con¬ 
structions  de  la  cathédrale  qui  plongent  dans  les  eaux  en  demi  cercle  de 
l’Arize  et  dressent  au-dessus  d’elles  leurs  ressauts  étagés  que  fait  pyramide!- 
a  souhait  le  plus  beau,  le  mieux  soigné  et  le  plus  récent  aussi  sans  doute 
des  clochers  octogones  de  briques,  si  multipliés  dans  la  province  après  le 
modèle  qu'en  avaient  donné  les  jacobins  de  Toulouse.  L'église  était  un  ar- 
chiprêtré  lorsque  Jean  XXII  l’érigea  en  cathédrale  en  1317;  il  ne  reste  de 
ce  premier  édifice  que  la  première  travée  au  levant,  l’ancien  sanctuaire  de 
la  paroisse,  de  forme  carrée  plus  facile  à  établir  sur  la  berge  d’une  rivière 
qu’une  abside  ronde  et  couronnée  par  deux  petites  tours  de  guette  qui  con¬ 
tribuaient  à  la  défense  de  la  ville.  Jean  de  la  Teissandière ,  quatrième  évé- 
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que  de  Rieux,  fit  reconstruire,  vers  1330,  les  trois  travées  de  la  nef  qui  ne 
se  raccordèrent  avec  le  sanctuaire  qu’en  laissant  apparaître  une  déviation 
de  l’axe  très  sensible  ,  et  il  dut  maintenir  par  de  puissants  contreforts  le 
mur  absidal  que  les  fréquentes  crues  de  l’Arize  avaient  ébranlé.  Il  fit 
sculpter  aussi  le  portail  et  l’orna  de  statues  qui  ont  disparu  de  môme  que 
des  figures  peintes  dans  le  soubassement  dont  on  voit  encore  les  trace3  ;  il 
le  plaça  sur  la  façade  méridionale  devant  la  première  travée.  f 

')  Vers  1530,  on  ouvrit  dans  la  dernière  chapelle,  sur  l’entrée  du  clocher, 
une  porte  selon  le  style  de  la  première  renaissance,  absolument  analogue  à  # 
celle  que  l’évêque  Philippe  de  Lévis  fit  dresser  de  même  à  l’entrée  du  clo¬ 
cher  de  la  cathédrale  de  Mirepoix. 

»  Les  évêques  de  Rieux  se  rendaient  de  leur  palais  épiscopal  à  leur  ca¬ 
thédrale  par  le  premier  étage  du  clocher,  et  entraient  ainsi  par  cette 
porte. 

»  Les  chanoines  n’eurent  pas  de  chœur  particulier  avant  le  dix-septième 
siècle.  L’évêque  Jean  Dubourgjeta,  vers  1600,  les  fondements  du  chœur 
qui  s’ouvre  au  nord  comme  une  chapelle  et  ceux  de  la  sacristie  voisine. 
Trois  Bertier  se  succédèrent  ensuite  sur  le  siège  de  Rieux.  Jean  de  Bertier 
et  son  neveu  Jean-Louis  terminèrent  ces  deux  ouvrages,  où  l’on  voit  des 
voûtes,  ogivales  encore,  reposer  sur  des  chapitaux  doriques  décorés,  dans  la 
sacristie,  du  taureau  de  leurs  armes.  Jean-Louis  de  Bertier  fit  aussi  sculpter 
les  stalles  sur  le  modèle  simplifié  et  un  peu  alourdi  de  celles  de  Saint- 
Etienne  de  Toulouse  dont  il  était  prévôt,  comme  l’avait  été  son  oncle  et 
comme  le  fut  son  neveu.  Il  consacra  l’autel  et  le  chœur  le  17  septembre 
1651.  Enfin  il  transporta  le  portail  de  Jean  de  la  Teissandière  en  face  de 
l’ouverture  du  nouveau  chœur,  supprima  l’ancien  cimetière  établi  à  l’entrée 
de  l’église,  et  fonda  le  cimetière  nouveau  au  delà  de  l’Arize. 

»  Antoine  François  de  Bertier  fit  exécuter  l’orgue  et  la  chaire  sur  la¬ 
quelle  on  voit  son  monogramme.  Jean  de  Catelan  compléta  les  décorations 
du  chœur  par  les  boiseries  de  style  Louis  XV  qui  prolongent  celles  du 
dix-septième  siècle,  et  dressa,  sur  le  pilier  à  gauche  du  chœur,  la  plaque 
de  marbre  sur  laquelle  sont  inscrits  les  évêques  enterrés  dans  la  cathé¬ 
drale. 

»  La  sacristie  montre  une  armoire  de  forme  rare  du  quinzième  siècle,  et  un 
buste  d’argent  d’un  mâle  caractère  de  saint  Cizi,  patron  de  l'église,  exécuté 
aux  frais  d’Antoine-François  de  Bertier,  du  chapitre  et  de  la  ville 

»  L’évêché  n’a  conservé  que  la  tourelle  crénelée  d’escalier  que  surmonte 
une  double  flèche  en  brique;  mais  vis-à-vis  le  portail  de  la  cathédrale, 
une  maison  du  seizième  siècle  présente  encore  les  fins  détails  de  scs  pans 
de  bois  et  de  scs  agencements  de  briques  ,  sans  autre  altération  que  la  fer¬ 
meture  de  sa  boutique  par  un  mur  qu’il  serait  facile  défaire  disparaître.  La 
chanoinie  montre  aussi  sa  porte  en  accolade  ornée  d’une  petite  statuette 


d'ange  sur  laquelle  reposait  autrefois  la  statue  de  la  Vierge,  patronne  du 
diocèse,  figurant  à  ce  titre  dans  le  blason  capitulaire.  Enfin  l’ancien  hôtel 
de  ville  est  encore  ajouré  par  de  belles  fenêtres  géminées  avec  bancs  en 
retour  à  l’intérieur,  et  une  petite  chapelle  s’élève  à  l’entrée  du  vieux  pont 
qui  franchit  l’Arize  en  amont  de  celui  de  la  cathédrale. 

»  Si  le  silence  somnolent  a  remplacé  le  mouvement  que  donnaient  à  Rieux 
la  petite  cour  épiscopale,  le  chapitre,  le  séminaire,  une  Académie  même  où 
les  chanoines  et  les  lettrés  s’entretenaient  dans  les  illusions  de  la  vie  tou¬ 
lousaine  convoitée  de  loin,  une  institution  du  moyen  âge  subsiste  encore  et 
anime  à  certains  jours  le  patriotisme  local.  Les  archers  y  continuent  leurs 
exercices  où  ils  sont  d’une  habileté  rare;  leur  confrérie  se  recrute  sans 
cesse  et  le  premier  usage  que  les  marmots  font  de  leurs  petits  bras  est  de 
tendre  l’arc  et  de  lancer  la  flèche.  Le  1er  mai  est  le  jour  du  concours;  lç 
papegai  est  placé  sur  une  perche  de  quarante  mètres  de  hauteur  et  celui 
qui  l’abat  ale  privilège  de  le  garder  chez  lui  jusqu’à  l’année  suivante. 

»  Une  heure  à  peine  sépare  Rieux  du  château  de  Saint-Elix,  certainement 
la  plus  magnifique  demeure  seigneuriale  de  la  région.  C’est  encore  le  châ¬ 
teau  des  derniers  temps  du  moyen  âge  avec  ses  quatre  grosses  tours  d’an¬ 
gle  et  ses  fossés,  mais  développant  ses  ordonnances  avec  une  régularité  qui 
annonce  la  symétrie  classique  et  transformé  à  l’intérieur  pour  les  néces¬ 
sités  d’une  existence  moins  rude,  comme  par  les  formes  d’un  art  rajeuni 
qui  s’introduisait  avec  les  moeurs  nouvelles.  Les  consoles  sur  lesquelles 
courent  les  ornementations  élégantes  de  la  Renaissance  reçoivent  la  retom¬ 
bée  de  voûtes  encore  ogivales;  les  fenêtres  à  meneaux  s’encadrent  dans  les 
moulures  antiques,  tandis  que  leurs  allèges  s’animent,  comme  les  faça¬ 
des  des  maisons  de  Cordes,  de  cerfs,  de  taureaux  et  même  de  dauphins  et 
d’éléphants.  Les  combles  gigantesques  complètent  le  caractère  prestigieux 
de  cette  construction,  attribuée  par  la  légende  émerveillée  à  François  Ier, 
qui  aurait  laissé  ce  royal  souvenir  à  une  favorite  d’un  jour,  de  même  qu’il 
aurait,  le  lendemain  sans  doute,  fait  surgir  l’hôtel  d’Assézat  après  une  nou¬ 
velle  fantaisie  amoureuse.  En  réalité,  si  l’admirable  palais  toulousain  a  été 
bâti  par  le  riche  commerçant  dont  il  a  du  moins  gardé  le  nom,  le  château 
fut  élevé,  vers  1530,  par  Pierre  Potier,  enrichi  de  même  dans  les  affaires, 
honoré  ensuite  de  charges  importantes  et  devenu  seigneur  de  la  Terrasse. 
Le  château  eut  ensuite  des  destinées  fort  diverses,  l’une  fort  galante  en  ef¬ 
fet,  et  tandis  que  le  dernier  propriétaire  de  l’ancien  régime,  disciple  fort  na¬ 
turaliste  de  Rousseau,  se  mit  lui-même  à  découronner  ses  tours  altières  en 
s’inclinant  devant  les  tyrannies  de  la  révolution,  le  propriétaire  actuel, 
M.  de  Suarès,  les  a  relevées  avec  vaillance,  et  restaure  peu  à  peu  ce  vaste 
ensemble  avec  le  sentiment  artistique  le  plus  louable.  C’est  aussi  avec  une 
bonne  grâce  vraiment  cordiale  qu’il  en  fait  les  honneurs  et  qu’il  montre  les 
salles  immenses,  les  tableaux  de  maîtres  et  les  porcelaines  rares,  les  bas- 
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reliefs  et  les  statues  de  Lucas,  les  collections  inépuisables  de  gravures  de 
la  fin  du  dernier  siècle  et  la  forêt  de  la  charpente  aux  innombrables  chevrons 
portant  ferme,  qui  n’a  pas  moins  de  dix-huit  mètres  d’élévation.  Elle  rap¬ 
pelle,  mais  avec  des  proportions  plus  excessives,  celle  de  la  grand  chambre 
du  Parlement  et  celle  aussi  du  château  de  Pinsaguel ,  antérieures  de  quel¬ 
ques  années.  C'était  une  importation  de  l’architecture  des  provinces  septen¬ 
trionales. 

»  Une  promenade  dans  le  vaste  parc  aux  allées  droites  perçant  les  futaies 
à  1  infini  a  complété  le  charme  de  cette  visite,  et  pour  lui  donner  le  sceau 
des  impressions  qui  ne  s’oublient  plus,  les  longues  perspectives  des  pins 
d’Italie  qui  profilaient  leurs  parasols  majestueux  sur  les  irradiations  du 
couchant,  évoquaient  le  souvenir  des  jardins  de  la  villa  Pamphili.  » 

M.  Deloume  donne  quelques  renseignements  complémentaires  sur  la  con¬ 
frérie  des  archers  de  Rieux,  qui  remonte  au  quinzième  siècle.  Les  membres 
de  la  confrérie  ont  promis  de  communiquer  à  la  Société  le  livre  de  leurs 
statuts,  qui  est  conservé  chez  le  vainqueur  du  concours  annuel,  avec  le  pa- 
pegai  que  sa  flèche  a  abattu. 

M.  Deloume  parle  ensuite  du  buste-reliquaire  de  saint  Cizi,  et  émet  le 
vœu  que  cet  objet  d’art,  d’une  grande  valeur,  soit  signalé  à  la  commission 
du  mobilier  d’art,  pour  être  classé  conformément  à  la  loi  de  1887. 

M.  de  Rey-Pailhade  fait  remarquer  l'ordonnance  des  fortifications  de 
l’église  et  du  château,  qui  commandaient  absolument  le  cours  de  l’Arize. 
Le  château  s  élevait,  en  face  de  l’église,  sur  la  rive  opposée,  et  l’envahis¬ 
seur  se  trouvait  forcément  arrêté  par  le  feu  concentré  des  deux  citadelles. 
On  voit  encore,  au  bas  de  l’église,  sur  la  rivière,  trois  ouvertures  qui 
éclairaient  le  chemin  de  ronde. 

M.  Régnault  offre  à  la  Société  dix  photographies,  qu’il  a  prises  pendant 
l’excursion  (cathédrale  de  Rieux,  abside  et  tour;  buste  de  saint  Cizi;  mai¬ 
son  de  bois  du  seizième  siècle;  château  de  Saint-Elix,  etc.). 

M.  le  Président  remercie  M.  Régnault. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d’une  lettre  de  M.  le  baron  de  Baye,  qui  sol¬ 
licite  le  titre  de  membre  correspondant.  Une  commission,  composée  de 
MM.  Delorme,  Deloume,  Cartailhac ,  est  nommée  pour  examiner  les  titres 
du  candidat. 


Séance  du  1er  juillet  1890. 

Présidence  de  M.  Cautailhac. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Garonne, 
demandant,  en  vue  de  la  prochaine  session  du  Conseil  général ,  communi¬ 
cation  du  budget  de  la  Société. 


Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Mazzoli,  remerciant  la 
Société  d«  lui  avoir  conféré  le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  l’abbé  Douais  fait  connaître  un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
château  de  Merville,  intitulé  :  Lucrèce  François.  C’est  une  traduction  de  la 
Nature  des  choses,  de  Lucrèce.  Cette  traduction  porte  la  date  1644.  Elle  est 
antérieure  de  dix  ans  à  celle  de  l’abbé  de  Marolles,  la  première  qui  ait  été 
publiée  en  France.  L’auteur  ne  s’est  pas  fait  connaître;  mais  il  paraît  cer¬ 
tain  qu’il  était  Toulousain.  Dans  l'avant-propos,  il  parle  longuement  de  lui 
et  du  lieu  champêtre  où  il  composa  cette  traduction,  probablement  le  châ¬ 
teau  de  Merville.  M.  l’abbé  Douais  donne  lecture  de  cet  avant-propos. 

M.  Massip  fait  remarquer  qu’à  l’époque  où  se  place  cette  traduction  de 
Lucrèce,  Toulouse  possédait  des  esprits  distingués,  en  commerce  littéraire 
avec  les  hommes  de  lettres  les  plus  renommés  de  ce  temps  :  Cazeneuve, 
d’abord  rival,  plus  tard  ami  de  Ménage;  Jean  Doujat,  avocat  au  Parlement, 
traducteur  de  Velleius  Paterculus,  qui  connaissait  Balzac;  Pressac,  conseiller 
du  roi,  auquel  Balzac  adressait  la  lettre  suivante  : 

«  Réponse  faite  sur-le-champ  à  M.  de  Pressac,  conseiller  du  Roy ,  etc.  (1). 

»  Je  suis  icy  absent  de  mes  muses,  étant  à  4  lieues  de  mon  cabinet.  Bon 
Dieu  !  quel  exil  pour  une  âme  raisonnable  !  quelle  sécheresse  de  conversa¬ 
tion  et  quelle  solitude  de  livres.  Elle  est  telle,  Monsieur,  que  toute  la  Biblio¬ 
thèque  du  logis  est  réduite  à  un  almanach  et  à  la  coustume  de  la  Province. 


»  Mais  avant  que  de  finir,  ne  vous  diray-je  pas  un  seul  mot  des  belles 
choses  que  vous  m’aviez  envoyées  et  du  mérite  de  votre  présent  ?  J’ou¬ 
blierais  la  première  pensée  que  j’ai  eu  en  commençant,  si  je  ne  vous  disais 
que  j’en  suis  ravi;  et  que  le  français  et  le  latin,  la  prose  et  les  vers,  les 
manuscrits  et  les  imprimés,  qui  m’ont  été  mis  entre  les  mains,  sont  très 
dignes  de  la  réputation  du  lieu  d’où  ils  viennent.  Je  vois  bien  par  là,  Mon¬ 
sieur ,  que  la  Pallas  de  Toulouse  a  plus  duré  que  celle  d’Athènes;  et 
qu’elle  n’est  point  morte  de  mort  violente,  quoique  les  Golhs  aient  tout 
massacré,  n’y  ne  s’est  enlaidie  par  la  longueur  des  années,  quoique  le 
temps  ne  pardonne  rien. 

»  Tout  de  bon  il  y  a  certaines  villes  fatales,  où  il  semble  que  la  Religion, 
la  Vertu  et  la  Doctrine  se  plaisent  de  demeurer  ;  où  il  semble  mêmequ’ellcs 
soient  arrêtées  de  nécessité,  comme  les  dieux  qu’on  enchaînait  autrefois,  afin 
qu’ils  ne  sortissent  pas  de  leurs  temples.  Votre  Toulouse  est  de  ces  villes 
privilégiées  et  choisies  du  Ciel.  Elle  produira  toujours  des  lumières  à  la 


(1)  Les  Œuvres  diverses  du  Sr  de  Balzac. 
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France  ;  des  Catons,  des  Sulpices  et  des  Cicérons  Français.  Elle  sera  juste 
et  catholique,  savante  et  palladienne  jusques  à  la  fin  du  monde.  Mais  il 
faut  avouer,  Monsieur,  que  c'est  vous  principalement  et  vos  excellents 
amis  qui  la  maintenez  aujourd’hui  en  la  possession  de  ces  épithètes  et  qui 
lui  conservez  son  ancienne  gloire.  » 

M.  de  Pressac  pourrait  bien  être  l’auteur  de  la  traduction  de  Lucrèce, 
conservée  au  château  de  Merville;  mais  on  ne  peut  se  prononcer,  en  l’ab¬ 
sence  de  toute  indication  positive. 

Séance  du  8  juillet  1890. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 

M.  Delousie  donne  communication  d’une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Cham- 
preux,  annonçant  que  le  ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  par  un  arrêté  du  25  avril  dernier,  a  classé  l’église  et  la  tour  de  Mont- 
geard  parmi  les  monuments  historiques. 

M.  le  Trésorier  présente  les  comptes  du  dernier  semestre.  Lecture  est 
ensuite  donnée  de  la  lettre  à  adresser  à  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne, 
sur  l’état  du  budget  de  la  Société,  en  vue  de  la  prochaine  session  du  Con¬ 
seil  général. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  de  la  commission  de  librairie  et 
d’impression,  et  de  la  commission  économique.  Sont  nommés  membres 
de  la  commission  de  librairie  et  d’impression  :  MM.  J.  de  Malafossc, 
baron  Désazars,  IIomestin  ;  membres  supplémentaires  :  MM.  Massip,  de  Rey- 
Pailhade;  membres  de  la  commission  économique  :  MM.  Gèzg,  Deloume, 
Barrière- Flavy. 

M.  Cartailhac  présente  le  rapport  sur  la  candidature  de  M.  le  baron  de 
Baye  au  litre  de  membre  correspondant.  Conformément  aux  conclusions  de 
ce  rapport,  M.  de  Baye  est  nommé  membre  correspondant. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  délibération  sur  le  vœu  à  formuler  en  faveur 
de  la  création  d’une  Université  à  Toulouse. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cartailhac,  la  Société  a  décidé,  dans  une  précé¬ 
dente  séance,  d’associer  à  ce  vœu  toutes  les  sociétés  archéologiques  de  la 
région.  M.  le  Secrétaire  général  et  M.  Lapierre  ont  préparé  une  formule 
qui  est  soumise  à  la  Société  et  définitivement  arrêtée  dans  les  termes 
suivants  : 


Vœu  en  faveur  de  la  création  d'une  Université  à  Toulouse. 

La  situation  géographique  de  la  ville  de  Toulouse,  sise  à  égale  dis¬ 
tance  de  la  Méditerranée  et  de  l’Océan  et  en  regard  du  plateau  central  des 
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Pyrénées,  a  fait  d’elle,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  une  des  premières 
villes  de  France,  la  capitale  de  l’ancien  Languedoc,  le  siège  du  second  par¬ 
lement  de  France,  le  centre  naturel  de  tout  le  bassin  de  la  Garonne  ;  encore 
aujourd’hui  siège  d’une  Académie,  d’une  Cour  d’appel  et  d’un  commande¬ 
ment  militaire,  elle  rayonne  sur  plus  de  vingt  départements.  Une  fois  le 
chemin  de  fer  des  Pyrénées  ouvert,  elle  sera  ,  pour  la  France ,  le  rendez- 
vous  principal  de  l’Espagne,  avec  laquelle  elle  a,  à  toutes  les  époques, 
entretenu  des  x’elations  amicales  et  échangé  les  rapports  de  commerce  les 
plus  suivis. 

Au  point  de  vue  scientifique,  Toulouse  réunit  les  plus  sérieux  éléments 
d’études  :  importants  dépôts  d’archives  départementales  et  municipales, 
Musée  riche  en  antiquités  de  toute  sorte;  elle  alimente  de  nombreuses  et 
florissantes  sociétés  savantes  :  Académie  des  sciences  ,  inscriptions  et 
belles-lettres,  Académie  des  Jeux-Floraux ,  Société  archéologique,  Acadé¬ 
mie  de  législation,  disposant  seule  en  France  d’un  prix  ministériel  pour  le 
concours  des  agrégés  de  droit,  Société  d’agriculture,  Société  d’histoire 
naturelle,  Société  de  médecine  ,  Société  de  géographie  ,  Société  hispano- 
portugaise.  Elle  possède  une  Faculté  de  droit,  une  Faculté  des  lettres,  une 
Faculté  des  sciences,  une  Ecole  de  pharmacie,  une  Ecole  de  médecine, 
dont  l'érection  en  Faculté  est  prochaine.  Elle  a  encore  un  important  Obser¬ 
vatoire,  une  Ecole  des  beaux-arts,  d’où  sont  sortis  des  peintres  et  des 
sculpteurs  de  grand  renom;  un  Conservatoire  de  musique,  pépinière 
d’artistes  distingués;  une  Ecole  vétérinaire  et  une  Ecole  d’agriculture  pra¬ 
tique.  En  ce  qui  regarde  les  trois  Facultés  de  droit,  des  lettres  et  des 
sciences,  elles  sont  pourvues  des  chaires  doctorales  les  plus  nombreuses 
après  les  Facultés  de  Paris,  et  de  locaux  en  rapport  avec  toutes  les  exi¬ 
gences  de  la  science  moderne. 

Avant  1789,  Toulouse  avait  une  Université,  la  seconde  en  date  après 
celle  de  Paris,  la  cinquième  en  Europe,  après  celles  de  Paris,  de  Bologne, 
d’Oxford  et  de  Padoue ,  puisque  sa  fondation  remonte  à  l’année  1229  ; 
encore  aujourd'hui  elle  est,  après  Paris,  la  ville  qui  réunit  autour  de  ses 
Facultés  et  de  ses  écoles  le  plus  grand  nombre  d’étudiants,  formés  en  asso¬ 
ciation. 

Toulouse,  ville  de  cent  cinquante  mille  habitants,  offre  donc  les 
conditions  matérielles  et  morales  les  plus  favorables  à  la  haute  culture 
intellectuelle. 

En  conséquence  ,  la  Société  archéologique  émet  le  vœu  que  Toulouse 
redevienne  le  siège  d’une  Université,  comme  elle  l’était  autrefois. 

M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  d’adresser  cette  formule  de  vœu  à 
toutes  les  Sociétés  archéologiques  de  la  région  ,  en  leur  demandant  de  s’y 
associer. 

M.  de  Rey-Pailhade  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un  blanc 
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d’argent  de  Charles  VI,  portant  la  fleur  de  lis  avec  les  mots  :  Karolus 
Francorum  rex  sit  nomen  Domini  beneclictum. 

Cette  pièce  de  monnaie  a  été  trouvée,  en  avril  1890,  dans  la  commune  de 
Homps,  canton  de  Mauvezin  (Gers). 

M.  Barrière-Flavy  communique  l’inscription  suivante,  qui  a  été  trouvée 
gous  la  chaire  de  l’église  d’Unzent,  canton  de  Pamiers  (Ariège). 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  général ,  la  Société  vote  la  clôture 
de  l’année  académique,  après  avoir  procédé  à  la  nomination  des  membres 
de  la  commission  de  permanence.  Elle  sera  composée  de  MM.  Deloume, 
Lapierre,  de  Rey-Pailhade,  Barrière-Flavy,  Delorme.  —  La  commission 
se  réunira  le  dernier  mardi  de  chaque  mois. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

Ch.  de  SAINT-MARTIN. 


ÉLOGE  DE  M.  JULIEN  SAGAZE 


Par  M.  LEBÈGUE 

Je  remplis  un  bien  triste  devoir  en  vous  rappelant  le  sou¬ 
venir  de  mon  ami  Julien  Sacaze  enlevé  à  notre  affection  en 
pleine  santé .  en  plein  succès ,  par  une  courte  maladie.  La 
destinée,  jusqu’à  ce  jour,  l’avait  comblé;  fortune,  famille, 
considération,  avenir,  elle  lui  avait  prodigué  tous  ses  biens 
et  toutes  ses  promesses,  et  il  n’était  pas  indifférent  à  son  bon¬ 
heur.  On  s’apercevait,  en  le  voyant,  qu’il  aimait  la  vie,  une 
sorte  de  joie  intime  et  communicative  donnait  à  ses  entre¬ 
tiens  un  charme  pénétrant,  on  en  sortait  content  de  lui  et  de 
soi-même;  satisfait  du  présent,  il  préparait  l’avenir  avec  une 
confiante  prévoyance,  aussi  actif,  aussi  clairvoyant  pour  ses 
amis  que  pour  lui-même,  aussi  heureux  de  la  prospérité  d’au¬ 
trui  que  de  la  sienne.  Cette  énergie  bienfaisante  et  sereine 
lui  avait  acquis,  avec  les  sympathies  de  tous,  de  profonds  dé¬ 
vouements.  Vraiment  on  jouissait  de  ce  bonheur,  si  franc,  si 
expansif ,  si  content  de  se  répandre ,  et  le  coup  qui  vient  de 
terminer  si  brusquement  cette  vie  n’en  semble  à  tous  que 
plus  violent  et  plus  douloureux.  On  ne  rencontre  que  trop 
souvent  de  ces  âmes  fatiguées  qui  se  traînent  sans  espérance 
et  sans  utilité  dans  une  vie  sans  illusions  et  qui  n’aspirent 
qu’au  repos.  Pourquoi  faut-il  que  la  mort  qui  est  quelquefois 
une  délivrance  ait  aujourd’hui  si  cruellement  choisi  la  vic¬ 
time  ! 

Ce  n’est  pas  seulement  un  homme  bon  et  heureux  qu’elle 
nous  enlève,  c’est  une  intelligence  d’élite  qui  rendait  à  la 
science  des  services  de  premier  ordre.  Julien  Sacaze  possé¬ 
dait  ,  à  un  degré  éminent ,  deux  qualités  que  l’on  ne  trouve 
pas  souvent  réunies.  Homme  d’étude,  il  approfondissait  avec 
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un  soin  très  prudent,  un  jugement  très  sûr,  les  problèmes 
que  ses  recherches  spéciales  suggéraient  à  ses  méditations; 
homme  d’action,  il  savait,  avec  une  activité  infatigable,  une 
finesse,  un  tact  parfait,  susciter,  créer  autour  de  lui  des  tra¬ 
vailleurs,  mettre  en  relief  leurs  œuvres,  en  inspirer  de  nou¬ 
velles.  organiser  la  science,  la  rendre  productive  et  féconde. 
Entendue  à  la  Faculté  des  lettres ,  sa  parole  élégante  et  pré¬ 
cise  avait  beaucoup  d’autorité;  ses  travaux,  consacrés  la  plu¬ 
part  à  l’épigraphie,  sont  excellents.  En  France  comme  à 
l’étranger,  les  érudits  les  plus  éminents  avaient  en  lui  une 
pleine  confiance,  toujours  justifiée,  et  ce  nouveau  venu  était 
partout  écouté  comme  un  maître,  comme  il  le  méritait.  Et  ce¬ 
pendant,  la  liste  de  ses  œuvres,  déjà  longue,  aurait  été,  avant 
quelques  années,  bien  augmentée,  nous  pouvons  le  dire,  nous 
qui  connaissions  ses  projets,  et  qui  savions  avec  quelle  éner¬ 
gie  droite  et  ferme  il  accomplissait  ce  qu’il  avait  une  fois 
résolu. 

L’œuvre  de  l’organisateur  hors  ligne  marchant  aussi  à 
grands  pas,  Julien  Sacaze  regrettait  que  les  efforts  des  socié¬ 
tés  disséminées  un  peu  au  hasard  sur  la  surface  de  la  France 
restassent  isolés.  Souvent,  faute  d’un  peu  d’argent,  plus  sou¬ 
vent,  faute  de  publicité,  de  relations,  de  ressources,  des  hom¬ 
mes  de  valeur,  après  avoir  publié  de  bons  travaux  demeurés  à 
peu  près  inconnus ,  se  découragent  et  s’endorment.  Ne  se¬ 
rait-il  pas  très  utile  qu’une  association,  qu’une  revue  centrale 
recueillît  ces  documents ,  vînt  au  secours  de  ces  auteurs  qui 
souvent  s'ignorent  eux-mêmes ,  et  tout  en  laissant  chaque  so¬ 
ciété  vivre  de  sa  vie  propre ,  imprimer  ses  actes  et  faire  de 
l’érudition  locale,  mît  en  pleine  lumière  et  les  œuvres  qui 
peuvent  profiter  à  toute  la  science  et  les  hommes  qui,  signa¬ 
lés  ainsi,  gagneront  en  activité  et  en  mérite  ?  C’est  dans  cette 
intention  qu’il  avait  fondé  avec  son  ami,  le  docteur  Garrigou, 
l’association  et  la  revue  pyrénéennes,  et  il  serait  à  souhai¬ 
ter  que  l’exemple  donné  par  lui  fût  suivi  dans  les  autres  con¬ 
trées  de  la  France.  Pour  le  soin  du  détail,  pour  le  tact  parfait 
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qu’il  apportait  à  son  œuvre,  il  peut  servir  de  modèle.  Sans 
doute  il  réussissait  parce  qu’il  avait  une  préoccupation  cons¬ 
tante  :  celle  d’être  utile  non  seulement  à  l’érudition  mais  aux 
érudits  qu’il  excellait  à  attirer.  Ainsi ,  et  le  fait  est  rare ,  on 
le  voyait  s’élever  sans  qu’il  prît  une  place  déjà  occupée,  sans 
qu’il  nuisît  à  personne  ;  son  succès,  au  contraire,  entraînait 
celui  de  ses  collaborateurs,  devenus  tous  ses  amis. 

Je  puis  affirmer,  connaissant  quelques-uns  de  ses  projets, 
que  son  œuvre,  dont  les  commencements  furent  très  heu¬ 
reux,  aurait  beaucoup  grandi,  et  que  son  avenir  aurait  dé¬ 
passé  bien  des  espérances.  C’eût  été  un  des  plus  puissants 
organisateurs  de  l’archéologie  française,  et  il  est  difficile  de 
se  rendre  un  compte  suffisant  de  la  perte  qu’elle  vient  de  faire. 
Ses  amis,  qui  essaient  de  sauver  cette  œuvre  et  ainsi  d’ac¬ 
complir  son  désir  le  plus  cher,  comprennent  bien  ce  qu’il  va¬ 
lait,  et  s’inspirent  de  lui.  Tout  est  douloureux  quand  on  songe 
à  cette  carrière  brisée ,  à  ce  bonheur  disparu ,  aux  services 
déjà  rendus,  et  qui  n’étaient  que  la  préparation  et  l’annonce 
de  l’avenir  le  plus  brillant  et  le  plus  utile. 

Tous  ceux  qui  l’ont  connu  l’ont  jugé  comme  moi  et  ne 
trouvent  aucune  exagération  dans  mes  regrets  et  dans  mes 
éloges.  Tous  ses  amis,  et  ils  furent  nombreux  parmi  nous,  sa¬ 
vent  comme  moi  quelle  perte  ils  viennent  de  faire,  et  ils 
s’associent  de  plein  cœur,  j’en  suis  sûr,  à  l’hommage  dou¬ 
loureux  que  j’essaie  de  rendre  à  sa  mémoire. 


ÉLOGE  DE  M.  THÉODORE  DE  SEVIN 


Par  M.  J.  DE  LAHONDÈS 


Messieurs  , 

Nos  séances  du  mardi  s’étaient  à  peine  rouvertes  après  les 
mois  de  vacances,  lorsque  nous  apprîmes  la  mort  soudaine 
de  notre  collègue,  M.  Théodore  de  Sevin.  Nous  l’avions 
quitté  plein  de  santé  comme  de  cette  activité  généreuse  qu’il 
dépensait  sans  mesure  aux  soins  de  sa  famille,  aux  œuvres 
du  bien,  aux  recherches  aimées  de  la  science  et  de  l’art.  Sa 
vie  était  heureuse  entre  toutes,  et  les  sourires  de  la  destinée 
entouraient  ce  foyer,  auquel  nul  ne  songeait  à  porter  envie 
parce  qu’aucun  ne  paraissait  plus  digne  de  bonheur.  Une  sé¬ 
paration  cruelle  l’avait  cependant  attristé  déjà,  et  semblait 
devoir  être  la  seule  rançon  de  cette  joie  qu’il  est  interdit  à  ce 
monde  de  goûter  dans  sa  plénitude.  Une  enfant  adorée  l’avait 
quitté  pour  la  sainte  retraite  du  cloître,  mais  le  père  comme 
la  mère  savaient  se  consoler  de  voir,  dès  cette  vie,  leur  fille 
entre  les  bras  de  Dieu. 

Quelques  jours  après  nos  adieux  de  juillet,  un  coup  de  fou¬ 
dre  s’abattit  sur  ce  toit  paisible.  Mnie  de  Sevin  était  emportée 
par  un  mal  rapide;  le  sourire  de  la  maison  disparaissait  avec 
cette  femme  d’élite  qui  unissait  à  la  modestie  des  vertus  sé¬ 
rieuses  le  charme  d’une  grâce  exquise.  Théodore  de  Sevin 
cachait  le  cœur  le  plus  aimant  sous  un  extérieur  froid  et 
presque  austère.  L’épreuve  l’atteignit  jusqu’aux  sources  mê¬ 
mes  de  la  vie,  et  ceux  qui  purent  le  voir  depuis  cette  catas¬ 
trophe,  et  remarquer  l’altération  profonde  qui  se  produisit 
sur  son  visage  et  dans  tout  son  être,  ne  furent  pas  aussi 
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frappés  que  nous  de  sa  fin.  La  mort  n'est  jamais  aussi  subite 
qu’elle  le  paraît  quelquefois,  et  le  plus  souvent,  une  plaie  se¬ 
crète  la  prépare. 

Théodore  de  Sevin  était  né  à  Paris  en  1837.  Sa  famille, 
établie  dès  le  quinzième  siècle  dans  l’Agenais,  se  divisa  en 
plusieurs  branches  qui  comptèrent  des  lieutenants  généraux, 
des  colonels  et  des  évêques ,  et  dont  l’une  se  rattache  à  une 
haute  illustration  littéraire  par  Marguerite  de  Sevin,  aïeule  de 
Montesquieu.  Pour  se  montrer  digne  des  ancêtres,  il  entra  à 
l’école  de  Saint-Cyr  en  1855.  L’étude  des  mathématiques  con¬ 
venait  à  son  esprit  net  et  rigoureux  ;  il  semblait  destiné  aussi 
au  commandement  militaire  par  son  caractère  résolu,  et  l’au¬ 
torité  qui  s’imposait  en  lui  dès  le  premier  abord.  Mais  il  dut 
donner  sa  démission  lorsqu’il  se  maria,  peu  de  temps  après 
l’établissement  de  sa  famille  à  Toulouse,  à  un  moment  où  l’Eu¬ 
rope  semblait  entrer  dans  une  ère  de  paix  pour  se  livrer  tout 
entière  à  un  élan  de  prospérité  industrielle,  qui  nous  endormit 
en  effet  dans  une  sécurité  fatale,  pendant  les  dix  années  qui 
précédèrent  les  catastrophes. 

Mais  Théodore  de  Sevin  n’était  pas  de  ceux  qui  acceptent 
le  repos  et  peuvent  subir,  sans  inquiétude  comme  sans  honte, 
l’inaction  stérile  de  toutes  leurs  facultés.  Il  se  plut  d’abord  à 
diriger  lui-même  l’éducation  de  ses  nombreux  enfants,  tâche 
séduisante  mais  délicate  et  difficile,  que  nous  avons  vu  entre¬ 
prendre  par  bien  des  pères  entraînés  par  un  tendre  zèle  trop 
confiant,  mais  mener  à  fin  par  bien  peu.  Malgré  ces  occupa¬ 
tions  chères,  son  intelligence  ornée  et  active  demandait  pour 
elle-même  un  aliment.  L’étude  de  la  numismatique  le  lui  four¬ 
nit  la  première.  La  précision  rigoureuse  qu’elle  commande 
était  servie  par  sa  netteté  d’esprit  et  par  une  disposition  na¬ 
tive  à  ne  se  contenter  en  rien  de  l’à  peu  près.  Il  y  acquit 
bientôt  des  connaissances  approfondies,  et  il  en  devint  le 
représentant  le  plus  autorisé  parmi  nous,  depuis  surtout  que 
la  maladie  avait  éloigné  M.  Chalande  de  nos  séances. 

On  n’aime  pas  les  médailles  sans  se  plaire  à  les  collection- 
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lier  et  c’est  même  habituellement  de  cette  fantaisie  que  naît 
l’amour  qu’elles  inspirent.  Notre  collègue  recueillit  en  peu 
de  temps  dans  ses  tiroirs  les  monnaies  grecques  avec  les  em¬ 
pereurs  de  Rome,  reconnus  au  premier  regard  comme  des 
figures  amies  à  travers  le  voile  dont  l’usure  des  siècles  les 
couvre  parfois,  les  florins  et  les  tournois  du  moyen  âge  ;  mais 
il  n’admettait  définitivement  que  les  pièces  de  choix  et  les 
fleurs  de  coin. 

La  passion  de  collectionneur,  contrairement  à  tant  d’autres, 
s’accroît  à  mesure  qu’elle  se  satisfait.  Des  monnaies ,  Théo¬ 
dore  de  Sevin  passa  aux  faïences,  et  la  justesse  de  ses  appré¬ 
ciations  le  guida  sans  accident  à  travers  les  écoles  multipliées 
et  diverses,  parmi  lesquelles  s’égarent  parfois  tant  d’amateurs 
trop  tôt  rassurés  par  des  études  hâtives  ou  insuffisamment 
doués  de  ce  flair  spécial  que  l’étude  elle-même  ne  donne  pas. 
C’est  surtout  dans  ces  recherches ,  où  l’art  tient  autant  de 
place  que  la  curiosité,  qu’il  n’admettait  que  l’exquis,  et  toutes 
les  pièces  de  son  appartement  s’éclairèrent  bientôt  de  cette 
décoration  joyeuse  et  brillante  que  donne  l’éclat  des  terres  ver¬ 
nissées.  Elle  enchantait  le  regard  des  visiteurs  et  découra¬ 
geait  par  l’impeccabilité  du  choix  la  critique  des  connaisseurs 
ou  des  rivaux. 

L’ambition  grandissait  et  les  meubles  arrivaient  comme 
pour  recevoir  les  claires  faïences  sur  leurs  boiseries  brunes 
et  chaudes  et  leur  donner  ainsi  tout  leur  relief.  La  même  sû¬ 
reté  de  coup  d’œil  qu’avait  admirée,  et  peut-être  enviée,  Barry 
dès  le  début,  guida  notre  collègue  dans  cette  voie  nouvelle. 
Les  meubles  de  la  Renaissance  et  particulièrement  de  notre 
renaissance  toulousaine  l’attirèrent  de  préférence,  et  il  n’était 
pas  moins  habile  à  rétablir  un  fragment  disparu  qu’à  déter¬ 
miner  une  époque  ou  une  provenance.  La  précision  du  ma¬ 
thématicien  se  retrouvait  avec  le  goût  de  l’artiste.  La  belle 
demeure  qu’il  avait  acquise  au  lendemain  de  son  mariage, 
l’antique  hôtel  de  Fieubet,  à  la  fois  élégant  et  grave,  bâti  vers 
1545  par  Pantaléon  Jaulbert,  selon  les  recherches  de  notre 
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aimable  spécialiste,  M.  Joseph  de  Malafosse,  institué  parrain  uni¬ 
versel  et  définitif  de  tous  les  hôtels  toulousains,  devint  le 
plus  choisi  et  le  plus  fin  peut-être  de  ces  nombreux  musées 
indigènes  dont  la  réunion  aurait  formé  un  Cluny  rival  de  celui 
du  boulevard  Saint-Michel,  surtout  si  on  l’eût  composé  avant 
la  dispersion  de  collections  merveilleuses  dispersées  aujour¬ 
d’hui  aux  quatre  vents  de  l’Europe.  Théodore  de  Sevin  venait 
de  restaurer  cet  hôtel  avec  le  cœur  du  père  de  famille  et  le 
goût  de  l’archéologue  dans  les  mois  qui  précédèrent  sa  fin. 
Quand  la  maison  est  finie,  dit  le  proverbe  oriental,  la  mort 
entre. 

Les  médailles  des  empereurs  introduisirent  notre  collègue 
dans  le  monde  romain  qu’il  étudia  avec  une  prédilection  par¬ 
ticulière.  Deux  circonstances  arrachèrent  à  sa  modestie  l’oc¬ 
casion  de  montrer  la  connaissance  qu’il  en  avait  acquise  ,  et 
nos  Mémoires  en  gardent  le  témoignage. 

Son  beau-père,  M.  de  Naurois,  animé  aussi  par  le  goût 
éclairé  de  l’art  et  des  anciens  souvenirs,  acheta,  pour  les  sau¬ 
ver  de  la  destruction  définitive ,  les  restes  de  l’amphithéâtre 
romain  voisin  de  son  beau  domaine  de  Marmande.  Théodore 
de  Sevin  consacra  aussitôt  ses  heures  d’études  à  ces  débris 
désemparés ,  bientôt  déblayés  et  restitués  selon  la  forme  gé¬ 
nérale  de  leur  destination  antique.  Il  ressaisit  le  plan,  dis¬ 
cerna  les  détails ,  analysa  la  construction  fort  économique , 
puisque  les  gradins,  formés  par  le  remblai  des  terres  enlevées 
de  l’arène,  étaient  recouverts  simplement  par  la  brique  indi¬ 
gène.  Cet  amphithéâtre  modeste  paraît  avoir  été  élevé  vers  les 
premières  années  de  l’empire,  à  une  époque  où  Toulouse 
n’avait  pas  encore  atteint  la  prospérité  et  l’étendue  qui  lui 
firent  donner  plus  tard  le  nom  de  la  Rome  des  Gaules.  Il  s’ou¬ 
vrit  sur  le  premier  ressaut  du  plateau  diluvien  de  la  rive  gau¬ 
che  d’où  l’on  découvre  une  vue  superbe  sur  la  plaine  baignée 
par  le  fleuve  et  jusqu’aux  crêtes  des  Pyrénées ,  justement 
dans  le  voisinage  du  champ  de  courses  où  le  monde  élégant 
va  chercher,  de  nos  jours,  le  spectacle  qui  a  remplacé  pour 
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nos  générations  plus  raffinées  les  luttes  sanglantes  des  arènes 
antiques  (1). 

L’année  suivante,  sur  une  autre  éminence  plus  altière, 
chère  aux  légendes  toulousaines ,  Théodore  de  Sevin  acquit , 
dès  qu’elle  lui  fut  signalée  ,  une  inscription  romaine  qui  de¬ 
vait  illustrer  son  nom  dans  l’épigraphie.  Elle  est,  en  effet,  la 
plus  ancienne  de  la  Narbonnaise  puisqu’elle  est  contempo¬ 
raine  de  César  et  date  de  l’année  705  de  Rome.  Elle  men¬ 
tionne  la  construction  d’un  temple  et  l’érection  d’un  cadran 
solaire  sur  ce  plateau  de  Vieille-Toulouse,  ancien  oppidum 
élevé  au  confluent  de  l’Ariège  et  de  la  Garonne,  habité  en¬ 
suite  par  une  population  qui  paraît  avoir  été  assez  nombreuse 
jusque  sous  Auguste,  et  qui  reprit  quelque  importance  au 
quatrième  siècle,  grâce  à  la  fabrication  d’urnes  et  de  pote¬ 
ries  diverses,  dont  l’argile  du  coteau  fournissait  la  matière. 
Théodore  de  Sevin  suivait  depuis  quelques  années  le  cours 
d’épigraphie,  inauguré  récemment  à  Toulouse  par  notre  émi¬ 
nent  directeur  M.  Lebègue ,  qui  retenait  autour  de  sa  chaire 
des  auditeurs  de  choix  par  la  netteté  de  l’exposition  et 
l’attrait  des  informations  variées  et  nombreuses  qui  l’éclai¬ 
raient.  Il  montra  combien  il  avait  profité  des  leçons  et  creusé 
cette  science  nouvelle.  Sa  dissertation  fut  très  remarquée 
à  la  séance  où  elle  fut  lue  par  un  épigraphiste  de  premier 
ordre,  M.  Allmer,  qui  y  assistait  justement  ce  soir-là  (2). 

Lorsqu’on  découvrit  à  Grenade,  en  1881,  de  nombreuses 
monnaies  d’or  avec  quelques  monnaies  d’argent  du  quator¬ 
zième  siècle,  il  en  donna  la  description  érudite  et  signala  le 
florin  unique  de  Gaston  Phébus  qu’elle  avait  conservé  (3). 
Quelques  mois  après,  un  autre  numismate,  M.  Antoine 
Gantier,  était  enlevé  à  la  science  et  à  notre  compagnie,  à 
la  suite  d’un  long  dépérissement  dont  le  germe  remontait  à 
la  rude  campagne  de  l’année  terrible,  et  Théodore  de  Sevin 


(1)  Mémoires  ,  t.  XI ,  p.  343-351. 

(2)  Ibid.,  t.  XII,  p.  177-186. 

(3)  Ibid.,  t.  XIII,  p.  42-50. 
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appréciait  avec  compétence,  dans  une  notice  nécrologique  (1), 
la  sagacité  du  jeune  archéologue  qui  avait  fixé  définitivement 
l’emplacement  si  discuté  de  l’ancienne  Calagorris,  puis,  en 
collaboration  avec  M.  Morel,  celui  de  la  voie  romaine,  ab 
aquis  Tarbellicis ,  et  réuni  aussi,  avec  l’activité  d’un  esprit 
curieux  et  investigateur ,  une  riche  collection  de  monnaies. 

Les  connaissances  variées  de  Théodore  de  Sevin  l’ame¬ 
naient  sans  cesse  à  prendre  part,  malgré  sa  réserve  habi¬ 
tuelle,  aux  discussions  de  nos  séances,  et  à  présenter  des 
rapports  sur  des  découvertes  ou  sur  des  travaux  communi¬ 
qués  à  la  Société.  Il  parlait  ainsi  tantôt  de  monnaies  ou  de 
substructions  romaines  trouvées  dans  le  sol  de  la  ville  ou 
des  environs,  passait  ensuite  des  émaux  limousins  aux  études 
bibliographiques  de  M.  Desbarreaux-Bernard,  car  les  livres  et 
les  éditions  rares  l’attiraient  de  même ,  examinait  enfin  des 
inscriptions  et  il  lui  arriva  même  de  regarder  comme  antique 
une  de  celles  que  nos  érudits  toulousains  de  la  Renaissance 
se  plaisaient  à  fabriquer  (2).  Il  se  trompa  du  reste  avec  un 
grand  luxe  de  rapprochements  et  de  comparaisons,  prouvant 
la  science  de  nos  renaissants  qui  ressuscitaient  l’antiquité,  et 
il  ne  fut  pas  la  seule  victime  de  leur  habileté.  Il  fallut  la 
clairvoyance  jamais  surprise  de  Julien  Sacaze  pour  dévoiler 
leur  classique  supercherie. 

Sa  dernière  lecture  fut  justement  un  hommage  à  l’un  de 
nos  chers  morts,  l’éloge  de  notre  regretté  président,  M.  de 
Clausade.  Qui  pouvait  être  mieux  désigné  pour  célébrer  la 
mémoire  de  notre  vénéré  chef  qui  unissait  au  savoir  une 

(1)  Mémoires,  t.  XIV,  p.  164-167. 

(2)  Bulletin  :  17  décembre  1878,  sur  un  bronze  de  Néron  trouvé  à  la  place 
Saint-Georges;  24  décembre  1878,  sur  des  substructions  romaines  à  Saint- 
Martin-du-Touch;  4  mars  1879,  sur  une  boucle  mérovingienne;  11  mars  1879, 
sur  le  volume  des  Incunables  de  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  par  M.  Desbar¬ 
reaux-Bernard;  24  juin  1879,  sur  les  émaux  limousins;  9  janvier  1880,  sur  des 
monnaies  trouvées  à  Barcus;  22  février  1881  ,  sur  une  inscription  romaine  de 
Valentine;  30  janvier  1883,  sur  des  monnaies  trouvées  à  Grenade;  29  jan¬ 
vier  1884,  sur  les  inscriptions  du  Couseran,  par  M.  Julien  Sacaze;  16  juin  1885, 
sur  un  fragment  d’inscription  romaine  trouvé  rue  Saint-Etienne. 
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bienveillance  si  courtoise,  de  l’homme  de  goût  qui  avait  aussi 
consacré  sa  vie  à  la  poursuite  des  belles  raretés  et  transformé 
de  même  son  appartement  en  musée ,  ou  plutôt ,  comme  on 
disait  au  grand  siècle,  en  cabinet  de  curieux. 

Théodore  de  Sevin  était  entré  dans  la  Société  le  23  mai  1876  ; 
il  n’avait  cessé  depuis  de  prendre  une  part  active  à  ses  tra¬ 
vaux  et  de  s’intéresser  à  ses  destinées.  Archiviste  pendant 
plusieurs  années,  il  avait  entrepris  de  composer  le  catalogue 
de  notre  vaste  bibliothèque,  et  il  l’aurait  complété  à  souhait 
avec  son  esprit  d’ordre  et  de  précision  rigide,  si  des  occupa¬ 
tions  plus  impérieuses  ne  l’avaient  obligé  à  renoncer  à  ce 
travail,  demeuré  depuis  en  souffrance.  Le  dévouement  de 
notre  digne  collègue  était  de* plus  en  plus  attiré,  en  effet, 
vers  les  œuvres  de  protection  chrétienne,  et  en  particulier 
vers  celle  qui  a  entrepris  de  ramener  la  paix  sociale  en  ren¬ 
dant  meilleur  le  sort  des  ouvriers.  Le  devoir  prenait  chaque 
jour  davantage  la  première  place  dans  sa  vie,  et  il  était  bien 
près  de  regarder  la  science  elle-même  comme  une  distraction 
frivole. 

Son  goût  éclairé,  ses  connaissances  spéciales  et  son  intelli¬ 
gente  activité  d’organisateur  furent  mis  à  profit  dans  deux 
circonstances  mémorables ,  lorsque  la  Société  fut  chargée  de 
former  les  salles  des  meubles  anciens  à  l’Exposition  de  géo¬ 
graphie,  en  1884,  et,  trois  ans  après,  à  l’Exposition  régionale 
du  Jardin  des  Plantes.  Il  prenait,  au  milieu  de  nous,  l’ascen¬ 
dant  que  lui  attiraient  son  savoir  exact,  son  caractère,  sa 
tenue  à  la  fois  bienveillante  et  grave ,  et  puisque  la  Société 
est  l’un  des  groupes  toulousains  où  ce  haut  mérite  modeste 
était  le  mieux  apprécié ,  elle  prend  une  part  plus  grande  aux 
regrets  qu’a  excités  dans  toute  notre  ville  la  perte  de  cet 
homme  de  bien  qui  paraissait  appelé ,  par  la  dignité  de  sa 
vie  comme  par  les  services  rendus ,  à  prendre  dans  tous  ses 
conseil  une  si  légitime  autorité. 
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I 


BULLETIN 


DE  LA 


ARCHÉOLOGIQUE 


MIDI  DE  LA  FRANCE 

Gloriæ  Majorum. 


SÉRIE  IN-8°  N°  7. 


Séances  du  25  novembre  1890  au  24  mars  1891  inclus. 

\.v'- 


TOULOUSE 

ÉDOUARD-PAUL  PRIVAT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

RUE  DES  TOURNEURS,  45 


1891 


Fondée  en  1831,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres  libres,  de  membres 
correspondants  et  de  membres  honoraires.  Elle  décerne,  chaque  année,  des 
prix  et  des  médailles  d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  Ourgaud 
est  de  la  valeur  de  300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de  la 
valeur  de  400  francs  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque 
semaine.  La  Société  publie  un  Bulletin  périodique.  Les  membres  correspon¬ 
dants  ont  le  droit  d’assister  aux  séances  et  d’y  faire  des  communications. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  De  LAHONDÈS,  président. 
LE  BÈGUE,  directeur. 
L’Abbé  DOUAIS,  secrétaire 
général. 


MM.  Ch.  de  SAINT-MARTIN,  se¬ 
crétaire  adjoint. 

Bon  de  RIVIÈRES,  archiviste. 
Dr  CAN DELON,  trésorier. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 


COMMISSION  ÉCONOMIQUE 


MM.  J.  DE  MALAFOSSE. 
Baron  DESAZARS. 
ROMESTIN. 

MASSIP. 

De  REY-PAILHADE. 


MM.  GEZE. 

DELOUME. 

BARRIÈRE-FLAVY. 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  très  exactement  à 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit,  sans  convocation  écrite  préalable,  le 
mardi ,  à  8  heures. 

Le  terme  fixé  pour  l'envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  1  ef  mai. 


Les  ouvrages  et  envois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  6. 


Le  siège  de  la  Société  est  au  Capitole.  La  bibliothèque  est  ouverte  de  2  à 
4  heures  de  l’après-midi. 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  1 83  I  ,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  D’UTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  10  NOVEMBRE  1850 

Gloriœ  Major  uni. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 

QUI  CONSTITUENT  LA  SOCIÉTÉ  (1891) 


->&S*L>OCOr!K< 


BUREAU 

MM. 

• 

De  LAHONDÈS,  président. 

LEBÈGUE,  ,  directeur. 

L’abbé  DOUAIS,  secrétaire  général. 

Ch.  de  SAINT-MARTIN,  secrétaire  adjoint. 

Baron  de  RIVIÈRES,  archiviste. 

Dr  CANDELON,  trésorier. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 

G.  HAGEMANS,  vice-président  de  la  Société  d’archéo¬ 
logie,  à  Bruxelles .  7  juillet  1868 

Mer  X.  BARBIER  de  MONTAULT,  *,  G.  C.,  *  C., 

*>  Poitiers . 19  décembre  1868 

J.  CA  FELLINI,  recteur  de  l’université,  à  Bologne.  .  9  janvier  1872 

DeQUATREFAGES,0.#s  membre  de  l’Institut,  à  Paris.  2  juillet  1889 

1 


—  2 


MM. 

César  DALY,  architecte,  51,  rue  des  Écoles,  à  Paris. 

ANTHYME  SAINT-PAUL,  à  Paris . 

Le  comte  Fernand  de  RESSÉGUIER,  secrétaire  perpé¬ 
tuel  de  l’Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse.  . 

MAZZOLI,  à  Toulouse . 

Georges  PERROT,  membre  de  l’Institut,  rue 

d’Ulm ,  45 ,  Paris . 

Robert  de  LASTEYR1E,  #,  membre  de  l’Institut,  rue 
du  Pré-aux-Clercs,  10,  Paris . 


MEMBRES  RÉSIDANTS 

MM. 

Le  comte  de  SAMBUCY-LUZENÇON . 

ROSCHACH,  p,  conservateur  du  musée  des  anti¬ 
ques . 

E.  TRUTAT,  p,  directeur  du  musée  d’histoire  natu¬ 
relle  . 

Antoine  DU  BOURG . . 

E.  CARTAILHAC,  #,  p . 

Le  comte  V.  d’ADHÉMAR . . . 

L.  de  MALAFOSSE . 

E.  PESSEMESSE . 

Eugène  LAPIERRE  ,  p  ,  conservateur  de  la  bibliothè¬ 
que  de  la  ville . 

Louis  LARTET,  p,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Bernard  BÉNEZET  ,  peintre  d’histoire . 

Louis  GÈZE . 

Jules  de  LAHONDÈS . 

Albert  LEBÈGUE,  p,  professeur  d’antiquités  grecques 

et  romaines  à  la  Faculté  des  lettres . 

Comte  de  MONSABERT . 

MÉRIMÉE,  ^ ,  p,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
L’abbé  Léonce  COUTURE,  doyen  de  la  Faculté  libre 

des  lettres . 

Baron  DESAZARS  de  MONTGA1LHARD ,  * . 

Charles  de  SAINT-MARTIN . 

Gaston  V1REBENT . 

Emmanuel  DELORME,  p,  archiviste  de  la  Chambre  de 

commerce . 

Le  baron  de  RIVIÈRES . 

L’abbé  DOUAIS,  professeur  à  l’Institut  catholique.  .  . 
SAINT-RAYMOND,  professeur  à  l’Institut  catholique. 


Date  de  leur  nomination. 

2  juillet  1889 
2  juillet  1889 

2  juillet  1889 
1er  juillet  1890 

3  mars  1891 

3  mars  1891 


24  mars  1863 

24  mars  1863 

17  février  1867 

17  février  1867 
26  février  1867 

26  février  1867 

18  février  1868 
11  avril  1871 

21  janvier  1873 
3  mars  1874 
21  décembre  1875 
23  mai  1876 

27  février  1877 

27  février  1877 

25  mars  1879 
20  mai  1879 

23  décembre  1879 
15  juin  1880 
10  janvier  1882 
10  janvier  1882 

7  mars  1882 

8  avril  1884 
8  avril  1884 

4  mai  1886 


MM. 


BRISSAUD,  Q,  professeur  à  la  Faculté  de  droit. .  .  . 

L.  DELÜUME,  .  .  . . 

J.  de  MALAFOSSE . 

Le  D*  CANDELON . 

Clément  SIPIÈRE,  *  ,  Q . 

ROMESTIN,  architecte,  inspecteur  des  travaux  des 

monuments  historiques . 

Le  Baron  de  BOUGLON . 

MASSIP,  bibliothécaire  de  la  ville . 

ROCHER,  architecte . 

De  REY-PAILHADE . 

BARRIÈRE-FLAVY . 

Félix  RÉGNAULT,  || . 

Axel  DUBOUL,  # . 

THILLET,  Q,  architecte  du  département . 

LÉORIVAIN,  ly!-,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres.  . 
MALE,  professeur  au  Lycée . 


Date  de  leur  nomination. 

29  juin  1886 
8  mars  1887 
8  mars  1887 
19  avril  1887 
19  avril  1887 

3  janvier  1888 
16  avril  1889 
11  juin  1889 
11  juin  1889 
25  mars  1890 
25  mars  1890 
22  avril  1890 
24  février  1891 
10  mars  1891 
24  mars  1891 
24  mars  1891 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 


Adolphe  RICARD,  secrétaire  général  de  la  Société  ar¬ 
chéologique,  à  Montpellier . 

BASCLE  de  LAGRÈZE ,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  Pau . 

Eugène  d’AURIAC,  conservateur  honoraire  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris . 

Le  marquis  de  SAINT-GÉNIEZ ,  au  château  de  l’Ermi¬ 
tage,  par  Servian  (Hérault) . 

Elie  ROSSIGNOL,  à  Montans,  par  Gaillac  (Tarn)..  .  . 

H.  SCHUERMANS,  premier  président  de  la  Cour  d’ap¬ 
pel,  à  Liège  (Belgique) . 

CUR1ES-SEIMBRES ,  à  Trie-sur-Baïse..  .  .  !  !  .  | 

Da  SILVA,  O.  membre  de  l’Institut,  architecte  à 
Lisbonne . 

Fernand  PAGÈS,  à  Banières  (Tarn) . 

Edmond  CABIÉ,  p,  à  Roqueserrière  (Haute-Garonne). 

H.  REVOIL,  architecte,  correspondant  de  l’Institut, 
à  Nimes . 

Le  comte  de  MARSY,  directeur  de  la  Société  française 
d' archéologie,  à  Compiègne . 

L  abbé  ROUQUETTE,  à  Millau  (Aveyron) . 


19  juillet  1845 

28  février  1846 

16  août  1850 

7  décembre  1859 
30  mai  1860 

7  juillet  1868 
5  juillet  1870 

19  décembre  1871 
4  février  1872 
15  mars  1872 

7  avril  1872 

7  janvier  1873 
25  mars  1873 


MM. 


Date  de  leur  nomination. 


L.  IGOUNET,  docteur  en  médecine ,  à  Sainte-Foy-de- 

Peyrolières . 

D’AMADE,  O.  *,  sous-intendant  militaire  en  retraite, 

à  Toulouse . 

Baron  de  RUBLE,  rue  Cambon  ,  43  ,  à  Paris . 

Gustave  LÉON-DUFOUR,  O.  *,  médecin  principal 

en  retraite,  à  Saint-Sever  (Landes) . 

CAZALIS  de  FONDOUCE,  à  Montpellier . 

MOULENQ,  *,  à  Valcnce-d’Agen . 

J. -F.  BLADÉ,  Q,  correspondant  de  l’Institut,  à  Agen. 
CLÉMENT-SIMON ,  *,  ancien  magistrat,  rue  d*  As- 

sas,  7,  à  Paris . 

J.  COUGET,  ancien  magistrat,  à  Saint  Gaudens.  .  .  . 

Albert  NIVEDUAB,  à  Alet  (Aude) . 

Vicomte  de  GROUCHY,  *,29,  avenue  Montaigne,  à 

Paris . 

D’HUGUES,  *,  Q,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon . 

L’abbé  BARBIER,  directeur  au  petit  séminaire  de  Pa- 

miers . . 

Jules  ROLLAND,  avocat,  à  Albi . 

Louis  MAZENS,  notaire,  aux  Graisses  (Tarn) . 

Achille  LUCHAIRE,  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux . 

PASQUIER,  p.  archiviste  de  l’Ariège,  à  Foix.  .  .  . 
L’abbé  JUL1EN-LAFERRIÈRE ,  Q ,  à  La  Rochelle.  . 
PARFOURU,  IJ',  archiviste  d’Ille-et-Yilaine,  à  Rennes. 

JOLIBOIS,  ^|,  ancien  archiviste,  à  Albi . 

BERTHOMIEU,  *,  officier  de  marine  en  retraite,  à 

Narbonne . 

DUMAS  de  RAULY,  archiviste  de  Tarn-et-Ga- 

ronne,  à  Montauban . 

L’abbé  F.  POTTIER,  à  Montauban . 

G.  de  MONBRISON,  château  de  Saint-Rocb  ,  par  Au- 

villar  (Tarn-et-Garonne) . 

L’abbé  GRAULE,  curé  de  Lescure  (Tarn) . 

W.  TUCKERT,  à  Boston  (Massachussets) . 

HOFFMANN,  à  Washington  (Etats-Unis) . 

BERNARD,  peintre,  à  Bagnères-de-Luchon . 

Edouard  FORESTIÉ,  f|,  à  Montauban . 

L’abbé  CAU- DURBAN,  curé  à  Castelnau  -  Durban 

(Ariège) . 

ESPERANDIEU,  lieutenant,  professeur  â  l 'école  de 
Saint-Maixent . .  .  . 


24  février  1874 

21  avril  1874 
23  juin  1874 

3  août  1875 
7  décembre  1875 
23  mai  1876 
23  mai  1877 

15  juin  1877 
31  juillet  1877 

28  mai  1878 

18  février  1879 

22  avril  1879 

23  décembre  1879 
6  janvier  1880 
6  janvier  1 880 

29  juin  1880 
21  juin  1881 
21  juin  1881 
28  juin  1881 

5  juillet  1881 

7  mars  1882 

28  mars  1882 
19  juin  1883 

19  juin  1883 
11  mars  1884 
25  mars  1884 
13  janvier  1885 
13  janvier  1885 
27  janvier  1885 

24  février  1885 

26  mai  1885 


MM. 

Date  de  leur  nomination. 

H.  PÉRAG-ALLO,  capitaine  d’artillerie,  à  Nimes..  21  juillet  1885 
L’abbé  Auguste  BRUGUIÈRE,  aumônier  de  l’ Hôtel- 
Dieu,  missionnaire  apostolique ,  à  Mazamet  (Tarn).  .  23  février  1886 

L.  de  NEUVILLE,  à  Livarot  (Calvados) .  15  février  1887 

De  CRAZANNES,  O.  #,  intendant  militaire,  à  Tours.  15  février  1887 

DELORT,  ife ,  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Tarbes..  .  15  février  1887 

GRINDA,  architecte,  67,  cours  Devillers,  à  Marseille.  15  février  1887 

Léon  GERMAIN,  p,  rue  Héré,  26,  à  Nancy .  19  avril  1887 

O  de  BERTIER-PINSAGUEL,  château  de  Pinsaguel 

(Haute-Garonne) .  19  avril  1887 

Ed.  FLOUEST,  rue  des  Pyramides,  à  Paris .  10  mai  1887 

Marcel  DALY,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Revue 
générale  d' architecture ,  51 ,  rue  des  Écoles,  à  Paris.  12  juillet  1887 
Gilbert  GOUDIE,  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires 

d’Ecosse  ,  à  Edimbourg .  6  mars  1888 

Louis  FÉDIÉ,  président  de  la  Société  des  Arts  et 

Sciences ,  à  Carcassonne .  13  mars  1888 

A.  THOMAS,  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne  ...  5  février  1889 

RÜUILLARD,  peintre  ,  rue  de  Verneuil,  53,  à  Paris. .  23  juillet  1889 

NOGUIER,  président  de  la  Société  archéologique  de 

Béziers .  23  juillet  1889 

De MÉLY,  château  du  Mesnil,  par  Fervacques (Calvados).  10  décembre  1889 

REY-LESCURE,  p,  à  Paris .  7  janvier  1890 

E.  TRAVERS,  à  Caen .  17  juin  1890 

Baron  de  BAYE,  au  château  de  Baye  (Marne) .  8  juillet  1890 

Henri  de  MONTÉGUT,  château  des  Ombrais  (Charente).  13  février  1891 

L.  BUNEL,  à  Menton  (Alpes-Maritimes) .  10  mars  1891 

Abel  FERRÉ,  à  Martres-Tolosanès  (Haute-Garonne). .  26  avril  1891 


FRANCE  ET  ALGÉRIE. 

Agen  [Société  d’agriculture ,  sciences  et  arts  d  )  —  Lot-et-Garonne. 
Alais  (Société  scientifique  et  littéraire  d)  —  Gard. 

Alü!  ( Revue  du  département  du  Tarn). 

Alger  ( Société  des  sciences  naturelles  d ’)  —  Algérie. 

Alpes  (Basses-)  ( Société  scientifique  cl  littéraire  des)  —  Digne. 
Alpes  (Hautes-)  (Société  d'études  des )  —  Gap. 


Alpes-Maritimes  (Société  des  lettlres,  sciences  et  arts)  —  Nice. 

Amiens  ( Académie  des  sciences  et  lettres  d’)  —  Somme. 

Angers  ( Société  nationale  d’agriculture,  sciences  et  arts  d’)  —  Maine-et-Loire. 
Annecy  ( Société  florimontane  d’)  —  Savoie. 

Ariège  (Société  des  sciences,  des  lettres  et  arts  de  V)  —  Foix. 

Aveyron  (Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  V)  —  Rodez. 
Bagnères-de-Bigorre  (Bulletin  de  la  Société  Ramond). 

Belley  (Bulletin  d'archéologie  chrétienne)  —  Doubs. 

Besançon  (Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Doubs. 

Béziers  (Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Bordeaux  (Société  archéologique  de)  —  Gironde. 

Boulogne-sur-Mer  (Société  académique  de)  —  Pas-de-Calais. 

Bourges  ( Société  des  antiquaires  du  Centre )  —  Cher. 

Bourges  (Société  littéraire ,  artistique  et  scientifique  du  Cher). 

Brest  ( Société  académique  de)  —  Finistère. 

Carcassonne  ( Société  des  arts  et  sciences  de)  —  Aude. 

Chalon-sur-Saône  (Société  archéologique  de)  —  Saône-et-Loire. 

Chambéry  (Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Savoie. 

Chambéry  (Société  savoisienne  d'histoire  et  d’archéologie  de)  —  Savoie. 
Charente  ( Société  archéologique  de  la)  —  Angoulême. 

Chateau-Thierry  (Société  historique  de)  —  Aisne. 

Comminges  (Société  des  études  du)  —  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 
Compïègne  (Société  historique  de)  —  Oise. 

Constantine  (Société  archéologique  de)  —  Algérie. 

Corrèze  ( Société  historique  et  archéologique  de  la)  —  Brive. 

Côte-d’Or  (Commission  des  antiquités  de  la)  —  Dijon. 

Côte-d'Or  (Société  d'archéologie ,  d’histoire  et  de  littérature  de  Beaune). 
Côtes-du-Nord  (Société  d'émulation  des)  —  Saint-Brieuc. 

Creuse  (Société  des  sciences  et  d'archéologie  de  la)  —  Guéret. 

Dax  ( Société  de  Borda)  —  Landes. 

Deux-Sèvres  (Société  de  statistique  des)  —  Niort. 

Doubs  (Société  d’émulation  du)  —  Besançon. 

Drôme  (Société  d’archéologie  de  la)  —  Valence. 

Eure  (Société  libre  d’agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l')  —  Evreux. 

Havre  (Société  nationale  havraise  du)  —  Seine-Inférieure. 

Hippone  (Académie  d')  —  Algérie. 

Ille-et-Vilaine  (Société  archéologique  de)  —  Rennes. 

Isère  (Académie  Delphinale)  —  (Grenoble). 

Laon  (Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Lille  (Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de)  —  Nord. 

Limousin  (Société  archéologique  du)  —  Limoges. 

Lot  (Société  des  études  du)  —  Cahors. 

Lorraine  (Société  archéologique  dé)  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Lozère  (Société  d’agriculture  de  la). 

Lyon  (Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de)  —  Rhône. 


Lyon  ( Société  littéraire ,  historique  et  archéologigue  de)  —  Rhône. 

Maçon  ( Académie  de)  —  Saône-et-Loire. 

Manche  {Société  d'agriculture ,  d’archéologie  et  d'histoire  de  la)  —  Saint-Lô. 
Mans  (Le)  (Revue  historique  et  archéologique  du  Maine)  —  Sarthe. 

Marne  {Société  d'agriculture  cle  la)  —  Châlons. 

Marseille  ( Société  de  statistique  de)  —  Bouches-du-Rhône. 

Montauban  (Société  archéologique  de  Tarnet-Garonne). 

Montauban  ( Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres)  —  Tarn-et-Garonne. 
Montpellier  (Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Montpellier  (Académie  des  sciences  et  lettres  de)  —  Hérault. 

Morbihan  (Société  polymathique  du)  —  Vannes. 

Morinie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Nantes  (Société  archéologique  de)  —  Loire-Inférieure. 

Narbonne  (Commission  archéologique  de)  —  Aude. 

Nîmes  (Académie  de)  —  Gard. 

Nord  (Société  des  sciences ,  agriculture  du)  —  Douai. 

Nord  (Société  archéologique  du)  —  Avesnes. 

Normandie  (Société  des  antiquaires  de)  —  Caen  (Calvados). 

Oise  ( Société  d’archéologie,  sciences  et  arts  de  l')  —  Beauvais. 

Orléanais  (Société  d’archéologie  de  V)  —  Orléans  (Loiret). 

Orne  (Société  historique  et  archéologique  de  V)  —  Alençon. 

Ouest  ( Société  des  antiquaires  de  V)  —  Poitiers  (Vienne). 

Paris  (Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie )  —  Seine. 

Paris  ( Société  des  antiquaires  de  France)  —  Seine. 

Paris  ( Société  des  amis  des  monuments  parisiens)  —  Seine. 

Périgord  (Société  historique  et  archéologique  du)  —  Périgueux  (Dordogne). 
Picardie  ( Société  des  antiquaires  de  la)  —  Amiens  (Somme). 

Pont-a-Mousson  ( Académie  de)  —  Meurthe-et-Moselle. 

Puy  (Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du)  —  Haute-Loire. 
Pyrénées  (Basses-)  (Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des)  —  Pau. 
Pyrénées-Orientales  (Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des)  —  Per¬ 
pignan. 

Rambouillet  (Société  archéologique  de)  —  Seine-et-Oise. 

Reims  ( Académie  de)  —  Marne. 

Rhône  (Société  académique  d'architecture  du)  —  Lyon. 

Rochelle  (La)  (Académie  de)  —  Charente-Inférieure. 

Romans  (Bulletin  d’histoire  et  d'archéologie)  —  Drôme. 

Saint-Quentin  (Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Saintonge  et  Aunis  (Société  des  archives  historiques)  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure). 

Saône-et-Loire  (Société  éduenne  de)  —  Autun. 

Sens  (Société  archéologique  de)  —  Yonne. 

Soissons  (Société  archéologique,  scientifique  et  historique  de)  —  Aisne. 
Toulouse  (Académie  des  jeux  Floraux  de). 

Toulouse  (Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de). 

Toulouse  (Académie  de  législation  de). 
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Toulouse  ( Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de). 

Toulouse  ( Société  d’ agriculture  de). 

Toulouse  (Société  de  géographie  de). 

Toulouse  (Société  academique  franco-hispano-portugaise  de). 

Toulouse  ( Société  d’histoire  naturelle  de). 

Toulouse  (Association  pyrénéenne.  Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méri¬ 
dionale). 

Touraine  (Société  archéologique  de  la)  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

Var  (Académie  du)  —  Toulon. 

Var  (Société  d' agriculture,  de  commerce  et  d’industrie  du)  —  Draguignan. 
Var  (Société  des  études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan). 
Vaucluse  (Mémoires  de  V Académie  de)  —  Avignon. 

Vendôme  (Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  dé)  —  Loir-et-Cher. 
Vezoul  ( Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône). 

Vosges  (Société  d’émulation  des)  —  Epinal. 

Yonne  (Sçciété  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l')  -»  Auxerre. 


ÉTRANGER. 

Allemagne. 

Iéna  ( Verein  für  Fhüringisthe  Gesthishse  und  Albertumskunde)  —  Saxe- 
Weimar)  . 


Alsace-Lorraine. 


Metz  (Académie  de). 


Autriche-Hongrie. 

Agram  (Bulletino  di  societa  archeologica  croata)  —  Croatie. 
Spalato  (Bulletino  di  archeologia  e  storia  Dalmata)  —  Dalmatie. 

Amérique. 

Davenport  (Academy). 

Washington  ( Annual  report  of  Smithsoniam  institution). 
Washington  (Annual  report  of  the  bureau  of  elhnolog y). 
Washington  (Anthropological  institution). 

Angleterre. 

Royal  archæological  Jnstitule  of  Great  Britain. 

Royal  Institution  of  Great  Britain. 

Société  des  antiquaires  d’Ecosse  —  Edimbourg. 
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Belgique. 

Belgique  ( Académie  d'archéologie  de)  —  Anvers. 
Belgique  (Académie  royale  de)  —  Bruxelles. 
Bruxelles  ( Commission  royale  d’art  et  d’archéologie). 
Société  royale  de  numismatique  belge  —  Bruxelles. 
Charleroi  (Société  paléontologique  et  archéologique  de). 
Liège  (Société  libre  d’émulation  de). 

Liège  (Institut  archéologique  liégeois). 

Namur  (Société  archéologique  de). 

Nivelles  (Société  archéologique  de). 

Danemark. 

Copenhague  (Société  royale  des  antiquaires  du  Nord). 

Egypte. 


Egyptien  ( Institut )  —  Le  Caire. 


Espagne. 

Madrid  ( Real  academia  de  la  historia). 

Madrid  (Société  libre  des  archives ,  bibliothèques  et  musées). 

Italie. 

Modène  (Académie  royale  des  lettres  et  arts). 

Camerino  (Bulletino  di  numismatica  e  sfragistica). 

Rome  (Académie  des  Lyncei). 

Naples  (Academia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti). 

Portugal. 

Lisboa  (Academia  real  dos  sciencias  de). 

Lisboa  (Real  associacao  dos  architectos  civis,  etc.). 

Russie. 

Russie  (Commission  Impériale  archéologique  de)  —  Saint-Pétersbourg. 
—  (Société  Impériale  archéologique)  —  Moscou. 

Suisse. 

Genève  (Société  d'histoire  et  d'archéologie  de). 


ANNÉE  ACADÉMIQUE  1890-1891 


Séance  de  rentrée  du  25  novembre  1890. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  Delorme  donne  lecture  des  procès-verbaux  de  la  commission  de  per¬ 
manence,  qui  s’est  réunie  le  26  août,  le  30  septembre  et  le  25  octobre. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  manuscrite  et  im¬ 
primée.  Il  signale  spécialement  une  lettre  du  ministre  de  l’instruction  pu¬ 
blique  et  des  beaux-arts  informant  la  Société  qu’un  diplôme  lui  a  ôté 
décerné  à  l’occasion  de  l’exposition  de  1889. 

M.  Cartailhac  offre  au  nom  de  M.  le  B™  de  Baye ,  membre  correspon¬ 
dant,  trois  brochures  intitulées  :  Une  sépulture  de  femme,  à  l'époque  gau¬ 
loise,  dans  la  Marne.  —  Les  bijoux  gothiques  de  Kertech.  —  Le  congrès  inter¬ 
national  des  orientalistes  à  Stockolm. 

Il  convient  de  mentionner  encore  parmi  les  nombreux  ouvrages  adressés 
à  la  Société  pendant  les  vacances,  une  autre  brochure  de  M.  le  B*>n  de  Baye 
intitulée  :  Cimetière  de  Bergin-les-Vertus . 

M.  Massip  a  aussi  fait  hommage  à  la  société  de  l’ Histoire  du  collège  de 
Poumon  en  Vivarais. 

M.  E.  Cartailhac  expose  les  résultats  obtenus  par  M.  Edouard  Piette  au 
cours  de  ses  fouilles  dans  la  grotte  du  Mas-d’Azil,  souterrain  grandiose  de 
quatre  cent  mètres  de  long,  que  traverse  l’Arize  et  la  route  nationale  de 
Carcassonne  à  Saint-Girons. 

Les  galeries  de  la  rive  droite  renferment  des  alluvions  quaternaires  avec 
de  nombreux  ossements  des  animaux  éteints,  tels  que  le  manmouth  et  l’ours 
des  cavernes.  Il  n'y  a  pas  dans  ces  dépôts  très  anciens  des  traces  de  la 
présence  de  l’homme.  Celui-ci  a  fréquenté  la  localité  à  une  époque  plus 
tardive,  dite  âge  du  renne.  Les  débris  de  sa  cuisine  et  de  son  industrie  se 
sont  retrouvés  en  quantité  dans  les  énormes  couches  que  les  ouvriers  expé¬ 
rimentés  de  M.  Piette  ont  mis  plusieurs  mois  à  explorer.  Les  œuvres  d’art 


de  ce  gisement  forment  une  des  plus  belles  séries  que  l’on  a  jusqu’ici  re¬ 
trouvées  dans  ces  stations  primitives.  Les  sculptures  sont  particulièrement 
remarquables. 

La  rivière  pendant  la  durée  de  cette  occupation  coulait  largement  sur  la 
gauche  de  la  caverne  ;  puis  réduite  à  de  plus  modestes  proportions  elle 
laissa  un  espace  libre  le  long  du  rocher.  L’homme  se  transporta  sur  ce  point 
et  pendant  qu’il  y  séjourna  il  vit  se  former  sous  ses  pieds  un  talus  énorme 
de  plus  de  dix  mètres  de  hauteur  sur  vingt  de  largeur,  talus  formé  des 
blocs  tombés  de  temps  en  temps  de  la  voûte,  des  apports  de  la  rivière  aux 
jours  de  crues  exceptionnelles.  Sur  toute  la  hauteur  on  trouve  les  foyers 
souvent  intacts  des  troglodytes.  La  faune  avait  changé,  les  espèces  des 
pays  froids  avaient  disparu,  et  le  cerf,  par  exemple  ,  remplaçait  le  renne. 

L’industrie  avait  également  varié  et,  parmi  les  objets  nouveaux,  on  rencon¬ 
tre  des  harpons  plats,  barbelés,  en  bois  de  cerf,  et  de  petits  galets  ornés  de 
lignes,  de  points,  de  chevrons,  en  couleur  rouge  (poudre  de  minerai  de  fer), 
presque  toujours  d’un  seul  côté.  On  ne  peut  expliquer  la  destination  de  ces 
pierres,  qui  sont  assez  abondantes,  disséminées  au  même  niveau  dans  tout 
le  gisement  et  qu’on  n’avait  pas  remarquées  dans  les  autres  stations. 
M.  Cartailhac  montre  une  série  de  ces  objets  qu’il  a  recueillis  lui  même  et 
que  M.  Piette  a  bien  voulu  lui  donner. 

Dans  les  couches  immédiatement  supérieures  à  ce  niveau,  on  trouve  les 
haches  en  pierre  polie,  des  animaux  domestiques,  en  un  mot  le  second 
grand  âge  de  la  pierre,  le  néolithique.  Ce  n’est  que  dans  les  parties  tout  à 
fait  supérieures  du  talus  que  sont  les  vestiges  des  temps  historiques. 

Les  fouilles  de  M.  Piette  continueront  encore  une  année. 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  échange  d’observations  de  la  part 
de  plusieurs  membres.  M.  Bénezet  sollicite  quelques  explications  sur  la  na¬ 
ture  des  couleurs  employées  dans  ces  peintures.  MM.  Trutat  et  Régnault 
rappellent  des  faits  semblables  à  ceux  que  M.  Cartailhac  vient  d’étudier  et 
qui  confirment  l’authenticité  des  galets  peints  de  l’époque  magdalénienne. 

M.  le  B°o  de  Rivières  informe  la  Société  qu’à  la  suite  des  justes  observa¬ 
tions  qui  se  sont  produites  de  divers  côtés,  les  pierres  tombales  de  la  ca¬ 
thédrale  d’Albi  ont  été  conservées  dans  le  nouveau  dallage.  On  en  a  seule¬ 
ment  rectifié  l’alignement  et  on  les  a  placées  dans  un  encadrement  de  pierre 
blanche.  Plus  tard  les  inscriptions  seront  rétablies. 

Séance  du  2  décembre  1890. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  adresse  un  compliment  de  bienvenue 
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à  M.  I’adbé  Pottier,  membre  correspondant,  président  de  la  société  archéo¬ 
logique  de  Tarn-et-Garonne,  qui  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Olivier,  an¬ 
cien  architecte  diocésain  de  Montauban  et  gendre  de  notre  regretté  collègue 
M.  Cbambcrt.  Dans  cette  lettre,  M.  Olivier  remercie  la  Société  de  l’envoi 
du  fascicule  des  mémoires,  contenant  l’éloge  de  son  beau-père,  mais  il  y  re¬ 
lève  une  assertion  qu’il  ne  croit  pas  exacte.  M  de  Lahondès,  auteui  de  cet 
éloge,  avait  attribué  à  M.  Chambert  le  projet  de  compléter  l'église  Saint- 
Etienne  de  Toulouse  par  la  construction  d’une  seconde  nef  semblable  à-la 
vieille  nef  de  Raymond  VI.  M.  Olivier  dit  que  ce  plan  est  de  Viotlet-Le- 
duc,  qui  en  avait  laissé  les  dessins  entre  les  mains  deM.  Chambeit. 

La  correspondance  imprimée  contient  plusieurs  ouvrages  offeits  à  la  So¬ 
ciété  par  leurs  auteurs  :  Les  chartes  de  coutumes  de  Tarn-et-Garonne  ,  pat 
M.  l’abbé  Pottier;  —  La  grotte  du  Mas-d  Azil ,  par  M.  F.  Régnault,  —  His¬ 
toire  de  Saverdun,  par  M.  Barrière- Elavy.  —  M.  le  Président  remet  cic,  au 
nom  de  la  société  ,  les  auteurs  de  ces  ouvrages. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  I'abbé  Pottier,  qui  fait  une  communi¬ 
cation  verbale  sur  l 'usage  et  la  dévotion  du  saint  nom  de  Jésus,  dans  le  pays 
toulousain. 

a  Un  assez  grand  nombre  de  maisons  de  Toulouse  portent  encore  le  mo¬ 
nogramme  du  saint  nom  de  Jésus  formé  par  les  trois  lettres  grecques  IHS, 
ou°pkis  anciennement  IHC  et  1 G  ;  c’est  la  contraction  de  Tnaouç,  chiffre  par¬ 
fois  faussement  interprété. 

»  La  dévotion  au  nom  divin  remonte  haut  et  vient  de  loin  Les  temps  apos¬ 
toliques  et  la  Judée  en  montrent  l’origine. 

»  Des  deux  noms  du  Rédempteur,  celui  de  Christ  semble  tout  d’abord  le 
plus  en  faveur;  c’est  celui  de  la  royauté  qui  s’affirme  au  milieu  des  ruines 
du  paganisme  :  le  X  et  le  P  forment  par  leur  combinaison  le  chrisme  du 
Labarum  de  Constantin. 

»  Puis  le  nom  de  Jésus  semble  s’imposer  dans  l’Eglise,  surtout  quand  le 
concile  général  de  Lyon  de  1274  prescrit  de  l’honorer  d’un  culte  spécial. 
Les  ordres  militants  qui  veulent  apprendre  de  nouveau  aux  fidèles  la  pas¬ 
sion  du  Sauveur  l’adopteront  et  le  prêcheront;  ainsi  les  dominicains,  les 
franciscains,  les  jésuates,  plus  tard  la  compagnie  de  Jésus;  celle-ci  prend 
le  monogramme  1RS  comme  pièce  de  son  blason  en  surmontant  l’H  d’une 
croix.  Ce  fut  surtout  un  religieux  de  saint  François,  continuateur  de  saint 
Bernardin  de  Sienne  et  de  saint  Jean  de  Campistran,  le  bienheureux  Thomas 
Illyricus  qui  rendit  populaire  cette  dévotion  dans  notre  région.  Lecteur  de 
théologie  à  Toulouse  et  prieur  du  couvent  des  Cordeliers  en  1519,  son  élo¬ 
quence  était  célèbre  et  les  foules  venaient  l’écouter  si  nombreuses  qu  il  dut 
parler  sur  les  places  publiques.  C’est  lui  qui  fit  placer,  au-dessus  des  portes 
de  la  ville,  le  saint  nom  de  Jésus  sculpté  sur  des  pierres,  dont  l  une  ap- 
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partie  lit  aujourd’hui  au  musée  des  Augustins.  La  liste  des  maisons  de  Tou 
lousc  qui  le  conservent  encore  au-dessus  de  l’entrée  ou  d’une  fenêtre  pour¬ 
rait  être  donnée  avec  profit.  On  en  voit  au  numéro  19  de  la  rue  Croix-Bara- 
gnon,  au  numéro  19  de  la  rue  Fourbastard,  4  de  la  rue  du  Poids-de-1  huile, 
dans  la  rue  Sainte-Ursule,  à  l’hôtel  de  Bernuy ,  sur  une  clef  de  voûte  de 
l’escalier  d’une  maison  de  la  rue  Mage,  20,  etc.  —  11  est  souvent  alors  mêlé 
au  chiffre  de  Marie  formé  de  l’M  et  de  l’A,  de  même  que  l’on  disait  :  Jésus- 
Maria.  » 

Le  voyage  apostolique  du  B.  Thomas  à  Montauban,  le  9  décembre  1518, 
fort  curieux  par  ses  détails,  a  pris  place  ici,  avec  à  propos. 

«  Dès  lors  on  retrouve  ce  nom  partout  :  dans  les  écrits,  dans  les  prières, 
depuis  son  adjonction  à  l 'Ave  Maria  (XIIIe  siècle)  jusqu’aux  litanies  du  saint 
nom  de  Jésus  (XVIIe  siècle),  dans  les  noms  portés  par  les  religieux,  particu¬ 
lièrement  par  les  religieuses  de  différents  ordres  :  sainte  Thérèse  de  Jé¬ 
sus,  la  B.  Marie  de  Jésus,  fondatrice  du  monastère  de  Sainte-Catherine  de 
Sienne,  à  Toulouse  (1).  Il  est  combiné  avec  les  signatures,  il  passe  dans  le 
langage  des  grands  :  «  Jésus,  »  s’exclamait  le  cardinal  de  la  Valette  au  su¬ 
jet  du  duc  de  Montmorency  ,  «  que  cet  homme  est  heureux  d’avoir  de  si 
beaux  bras.  »  Dans  celui  du  peuple  qui,  dans  le  midi,  s’écrie  souvent  :  Chc- 
sus  !  et  Chés!  pour  Jésus.  On  le  grave  sur  les  objets  d’orfèvrerie  et  sur  les 
ustensiles  les  plus  usuels;  on  le  brode  sur  les  vêtements;  on  le  fond  sur  les 
cloches;  les  imprimeurs  en  marquent  leurs  livres;  il  est  figuré  sur  des  mé- 
reaux,  des  monnaies,  des  treizins,  sur  les  hosties.  Il  est  un  signe  de  vic¬ 
toire  sur  l’étendard  de  Jeanne  d  Arc,  si  dévote  au  saint  nom  de  Jésus,  que 
les  Anglais  virent  ce  nom  sortir  de  ses  lèvres  en  lettres  de  flammes  au  mi¬ 
lieu  de  la  fumée  du  bûcher.  Il  est  l’invocation  aimée  de  Christophe  Co¬ 
lomb  : 

Jésus  cum  Maria 
Sit  nobis  in  via. 

»  En  architecture  il  devient  un  motif  d’ornementation  non  moins  qu’un 
emblème.  Les  peintres  et  les  mosaïstes  l’emploient  fréquemment.  La 
curieuse  église  de  Saint-Aventin  de  Luchon  possède  un  buste  de  ce  saint, 
oeuvre  d’un  orfèvre  de  Toulouse  à  la  fin  du  seizième  siècle.  On  l’avait  cru 
jusqu’à  présent  en  matière  vulgaire;  la  tête  cl  le  nimbe  sont  en  argent,  au 
milieu  de  ce  nimbe  est  gravé  le  1HS  entouré  de  rayons.  » 

Au  cours  de  sa  communication,  M.  l’abbé  Bottier  cite  le  passage  suivant 
de  la  vie  du  vénérable  Matthieu  Vire  par  le  R.  P.  Félix  Cueillens,  prédica- 

(1)  Fondé  en  1G03.  On  voit  la  chapelle  et  le  chœur  des  religieuses  dans  la  rue 
Lafayctto ,  au  bureau  de  la  messagerie  des  chemins  do  fer.  Le  chiffre  IHS  est 
peint  au  plafond. 
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teur  ordinaire  du  roi,  diffiniteur  général  de  l’ordre  de  saint  François  et  ex¬ 
provincial  de  la  province  d’Aquitaine  l’ancienne. 

«  Sa  première  dévotion  (du  V.  Matthieu  Vire)  était  pour  le  saint  nom  de  Jé¬ 
sus,  c'estl’ancienne  de  notre  ordre  Séraphique,  carie  dévôt  saint  Bernardin  et 
tous  ses  compagnons  ne  prêchaientjamais  sans  porter  en  chaire  un  étendard, 
où  était  gravé  ce  sacré  nom,  et  un  de  leurs  disciples  nommé  Thomas  Illyricus, 
étant  longtemps  après  gardien  de  notre  couvent  de  Toulouse,  et  prêchant 
dans  la  place  Saint-Georges,  parce  que  les  églises  étaient  trop  petites  pour 
contenir  les  grandes  foules  qui  couraient  à  ses  prédications,  recommanda  la 
dévotion  au  saint  nom  de  Jésus  avec  tant  de  succès,  qu’il  obligea  les  car- 
tiers  à  brûler  les  moules  des  cartes  qu’ils  faisaient,  et  à  en  porter  une  par¬ 
tie  dans  notre  couvent  de  Toulouse  où  on  les  voit  encore ,  inspirant  à  ces 
pauvres  artisans  de  faire  faire  d’autres  moules  pour  imprimer  le  nom  de  Jé¬ 
sus,  de  quoi  ils  se  trouvèrent  très  bien  parce  que  tout  le  peuple  de  Tou¬ 
louse,  qui  donne  aisément  dans  les  pratiques  de  piété,  étaient  bien  aise  de 
mettre,  en  divers  endroits  de  leurs  maisons,  des  images  qui  étaient  impri¬ 
mées  de  ce  saint  nom.  Le  même  Thomas  Illyricus,  par  la  grande  réputation 
que  ses  prédications  lui  avaient  attirée,  eut  encore  le  crédit  de  faire  mettre 
ce  saint  nom  sur  toutes  les  portes  de  la  ville,  sur  le  frontispice  de  plusieurs 
maisons  particulières  qu’on  y  voit  jusqu’à  ce  jour.  » 

Des  photographies,  des  dessins  et  de  nombreux  estampages,  représen¬ 
tant  ce  monogramme,  sont  communiqués  à  l'assemblée  par  M.  l’abbé  Pot- 
tier.  Ils  viennent,  sous  toutes  les  formes,  appuyer  les  exemples  cités. 

M.  le  Président  remercie  M.  l’abbé  Pottier  de  cette  intéressante  commu¬ 
nication,  dont  le  court  résumé  que  nous  en  donnons  retrace  seulement  les 
lignes  principales. 

M.  de  Rey-Pailhade  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Léon  Subra,  pro¬ 
priétaire  d’une  des  maisons  démolies  pour  la  prolongation  du  boulevard 
Saint-Aubin  ,  trois  objets  intéressants  qui  avaient  été  employés  comme 
matériaux  de  construction  dans  le  vieux  mur  de  fondation  de  son  im¬ 
meuble  : 

1°  Un  fragment  de  pierre  sculptée  représentant,  en  légère  saillie,  les 
armes  de  la  ville  de  Toulouse.  Saint  Sernin  et  une  partie  du  chef  semé  de 
fleurs  de  lys,  manquent.  Cet  écusson,  dont  l’agneau  n’est  pas  nimbé,  ne 
paraît  pas  remonter  au  delà  du  seizième  siècle. 

2<>  Une  brique  rouge  portant  une  inscription.  Ses  dimensions  sont  de 
40  centimètres  de  longueur  sur  28  centimètres  1/2  de  largeur,  et  5  centi¬ 
mètres  d’épaisseur.  Elle  s’est  malheureusement  cassée  en  trois  fragments 
au  moment  de  l’extraction.  L’inscription  a  été  tracée  avec  un  stylet  avant 
la  cuisson  de  la  brique.  Les  caractères  cursifs  sont  bien  formés  ;  mais  l’or¬ 
thographe  dénote  un  illettré.  L’auteur,  qui  a  signé  avec  paraphe,  ne  cache 
point  son  humble  profession  de  tuilier,  qui  lui  a  offert  un  précieux  moyen 


de  faire  passer  son  nom  à  la  postérité.  Voici  le  texte  de  cette  inscrip¬ 
tion  : 

tuille 

Cette  et  fait  te  le  H  juin 
1788  par  jean  tuillier  a 
la  tuillerie  appartenant  — 
a  Mr  francois  hai....t 
Rourgois  restant  a  toulouse 
près  le  glose  s1  Rome 
jean  Salvy  Laurans  tuillier 
a  Roufiac  (f),  fait  par  moy 
fa  Salvy  tuillier 
periolle 

Le  i  l  juin  juin  1788  Salvy  tuillier. 

3°  Le  troisième  objet  recueilli  par  M.  Léonce  Subra  est  un  cadre  solaire 
taillé  dans  un  gros  bloc  de  calcaire.  Il  est  malheureusement  mutilé,  mais 
très  intéressant  à  étudier. 

On  est  tout  d’abord  frappé  de  n’y  trouver  aucune  pièce  métallique.  L'ar¬ 
tiste  qui  l’a  fait  a  construit  les  parties  saillantes,  portant  ombre,  dans  la 
pierre  elle-même.  Le  calcaire  employé  étant  très  friable,  c’était  évidemment 
une  très  mauvaise  condition  de  conservation. 

Ce  cadran,  tel  qu’il  nous  est  parvenu,  présente  quatre  faces  horaires;  une 
face  inclinée  suivant  la  ligne  des  pôles  de  la  terre  et  trois  faces  verticales. 
Il  devait  y  en  avoir  une  cinquième  horizontale.  Les  styles  des  faces  verti¬ 
cales  étaient  formées  de  morceaux  de  pierre  d’un  pouce  d’épaisseur  (25min), 
enchâssés  d’un  demi-pouce  environ  (15mm)  dans  le  bloc  principal.  Celui  du 
côté  dirigé  vers  le  sud  était  triangulaire;  les  deux  autres  parallélipipédiques 
avaient  deux  pouces  de  hauteur  et  trois  et  demi  de  longueur.  Il  ne  subsiste 
sur  ces  faces  qu’un  chiffre  qui  n’offre  rien  de  particulier. 

La  naissance  des  divisions  horaires  du  cadran  du  sud  est  ornée  d'un 
croissant  dont  les  cornes  sont  tournées  vers  le  nord. 

Sur  la  partie  qui  reste  encore  de  la  face  horizontale,  on  remarque  aussi 
un  croissant. 

Le  plan,  incliné  suivant  la  ligne,  porte  trois  appendices  qui  lui  donnent 
l’aspect  d’une  double  gouttière.  Cette  disposition  est  rare;  elle  est  d'ailleurs 
plus  curieuse  que  pratique.  Au  milieu,  un  parallél ipi pède  d’un  peu  moins 
d’un  pouce  (22mm),  taillé  dans  le  calcaire  lui-même  sert  de  style.  De  chaque 
côté,  deux  épaulements  de  même  hauteur  ont  permis  de  marquer  les  heu- 

(1)  Roufiac  est  un  groupe  de  maisons  situé  à  8  kilomètres  nord-est  de  Tou¬ 
louse. 
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rcs  de  six  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir.  Les  lignes  horaires  sont 
parallèles  au  style  et  portent  des  chiffres  arabes.  Leurs  formes  pourraient 
faire  remonter  la  construction  de  ce  cadran  au  delà  du  dix-septième  siècle. 
Le  nombre  dix,  fait  par  un  trait  au-dessus  et  au-dessous  du  zéro,  ressem¬ 
ble  à  la  lettre  grecque  d>.  Cet  instrument,  qui  a  certainement  été  construit 
pour  Toulouse,  ne  correspond  cependant  qu’à  un  degré  près  à  la  latitude  de 
cette  ville,  et  ne  donne  l'heure  qu’à  dix  minutes  près. 

Cet  appareil,  par  sa  grande  dimension  et  son  caractère  un  peu  architec¬ 
tural  ,  peut  se  comparer  aux  cadrans  solaires  romains  dont  on  trouve  des 
gravures  dans  l’ouvrage  Devises  et  inscriptions  horaires,  de  notre  collègue 
M.  le  baron  de  Rivières.  Le  tétraèdre  solaire  que  M.  de  Rey-Pailhade  a  dé¬ 
crit  ici  même  le  13  avril  1886  et  ce  nouvel  instrument  montrent  bien  que  la 
gnomique  était  cultivée  avec  succès  à  Toulouse. 

Il  est  très  probable  que  cette  science  a  pris  son  essor  dans  notre  cité, 
sous  l’impulsion  du  P.  Emmanuel  Maignan,  de  l’ordre  des  Minimes.  Ce  sa¬ 
vant,  en  effet,  après  avoir  enseigné  les  mathématiques  au  couvent  français 
de  la  Trinité-du-Mont  à  Rome,  où  il  publia  sa  Perspectiva  horaria,  revint  se 
fixer  à  Toulouse,  sa  ville  natale  ,  en  1650. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  l’abbé  Pottier  cite  le  cadran  so¬ 
laire  de  Brive.  Il  se  compose  de  douze  pierres  répondant  à  chacune  des 
douze  heures  du  jour.  Une  grande  pierre  porte  inscrite  la  première  lettre 
de  chacun  des  douze  mois  de  l’année.  On  se  met  debout  sur  la  lettre  coi- 
respondant  au  mois  dans  lequel  on  se  trouve;  et  l’ombre  marque  l’heure. 

Une  lettre  de  remerciements  sera  adressée  à  M.  Léon  Subra  par  M.  le 
Président,  qui  lui  offrira  un  jeton  d'argent,  au  nom  de  la  société. 

M.  Lebèque  informe  la  Société  que  les  fouilles  de  Martres  ont  été  reprises. 
On  a  fait  déjà  des  trouvailles  intéressantes.  Il  en  entretiendra  prochainement 
la  Société. 

M.  Régnault  présente  un  vase  de  l’époque  mérovingienne  trouvé  dans  le 
puits  de  l’ancienne  maison  de  M.  Virebent. 

M.  de  Rey-Pailhade  montre  une  boussole  du  temps  de  Louis  XIV. 

Séance  du  9  décembre  1890. 

Présidence  de  M.  Benezet. 

M.  le  Bon  de  Rivières  lit  une  Etude  sur  quelques  cloches  anciennes  de  la 
Haute-Garonne.  Dans  ce  travail,  M.  de  Rivières  donne  successivement  la 
description  et  la  légende  des  cloches  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  Mont- 
giscard,  Nailloux,  Pouze,  Ayguesvives,  Escalquens,  Montbrun,  Espanès, 
Avignonet,  La  Valette,  Saint  Pierre,  Roqueserrière  ,  Baziège ,  Sainte-Co¬ 
lombe,  Sainte-Gauthière,  Lévignac,  Pibrac,  Villaudric.,  Aussonne,  Arribail, 
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etc.  La  plus  ancienne  de  ces  cloches  remonte  à  l’année  1459.  Deux  sont 
sans  date.  La  plus  récente  est  de  l’année  1790.  Ce  travail  n’est  que  le  com¬ 
mencement  d  une  étude  complété  sur  les  anciennes  cloches  encore  existan¬ 
tes  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 

M.  Massip,  à  l’occasion  des  travaux  de  la  place  des  Carmes  et  de  quel¬ 
ques  fouilles  effectuées  dans  les  caves  d’une  maison  de  la  rue  Lakanal  ados¬ 
sée  à  l’église  des  Jacobins,  exprime  le  vœu  qu’il  soit  institué  au  sein  de  la 
-  société  une  commission,  dite  d’inspection  des  travaux,  qui  serait  chargée  de 
recueillir  des  informations  sur  les  travaux  qui  se  font  soit  à  Toulouse  ,  soit 
dans  la  région,  et  de  surveiller  ceux  qui  paraîtraient  susceptibles  d’appor¬ 
ter  des  renseignements  nouveaux  à  la  science  archéologique  et  à  la  topo¬ 
graphie  historique. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  cette  mission  appartient  à  la  So¬ 
ciété  elle-même.  M.  Massip  a  rappelé  avec  raison  qu’elle  est  la  gardienne 
attitrée  des  monuments  et  de  tous  les  vestiges  de  l’antiquité  ou  du  moyen 
âge.  Elle  recueille  les  traditions  de  l’histoire  locale,  et  étudie  toutes  les 
manifestations  de  l’art  méridional.  Il  ne  paraît  donc  pas  nécessaire  de  nom¬ 
mer  une  commission  spéciale  pour  lui  confier  une  mission  que  l’article 
premier  de  nos  statuts  confère  à  la  société  toute  entière  ;  mais  la  société 
s’inspirera  du  vœu  exprimé  par  M.  Massip  pour  rechercher  les  moyens  de 
remplir  le  plus  efficacement  possible  le  but  quelle  poursuit. 

M.  Baiuuère-Flavy  fait  une  communication  sur  un  plan  colorié  des  pos¬ 
sessions  de  la  puissante  abbaye  de  Boulbonne,  dont  la  confection  semble  re¬ 
monter  aux  premières  années  du  dix-septième  siècle. 

Les  dépendances  et  fermes  du  monastère,  comprises  entre  les  rivières  de 
l’Ariège  et  de  l’Hers,  sont  figurées  sur  le  parchemin  qui  mesure  lm,15  de 
haut  sur  0m,72  de  large. 

En  voici  l’énumération  :  Ampouillac,  Artenac,  Baulias-Dessous  et  Baulias- 
Dessus,  le  Baissât,  le  Moulinadou,  la  Guerre,  le  Loungat,  Picarrou  [hujour- 
d  hui  section  de  la  commune  de  Cintegabelle],  Tenebrèguc,  Fourté,  Fantou, 
Garcia,  Puel  et Tramesaygues  [inter  ambas  aqùas j.  Toutes  ces  fermes  sub¬ 
sistent  encore  de  nos  jours. 

Une  vue  de  la  principale  façade  de  cette  maison  cistercienne  qui  fut,  au 
moyen  âge,  le  lieu  de  sépulture  des  comtes  de  Foix,  a  été  assez  bien  repro¬ 
duite  sur  le  plan.  En  outre,  quatre  actes  de  donations  faites  :  deux  à  Boul¬ 
bonne  par  les  seigneurs  voisins,  Raymond  et  Bertrand  de  Cavens  ,  deux  à 
1  abbé  de  Saint-Michel  de  Cuxa  (1),  par  Loup,  archidiacre  de  Saint-Etienne 
de  Toulouse  en  969,  ont  été  transcrits  sur  le  parchemin  par  l’artiste  qui  a 
joint  au  texte  les  personnages  dont  il  est  question,  représentés  avec  les 
costumes  de  l’époque  à  laquelle  le  plan  a  dû  être  confectionné. 

(1)  Saint-Michel  de  Cuxa,  abbaye  en  Roussillon,  de  l’ordre  de  Saint-Benoît. 
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Au  nombre  des  biens  qui  firent  l’objet  de  la  libéralité  de  Loup  à  l’abbé  de 
Cuxa,  se  trouvait  la  grange  de  Tramesaygues,  où  vinrent  plus  tard  se  fixer 
les  religieux  de  Boulbonne,  après  la  destruction  de  leur  monastère  primitif, 
près  de  Mazères ,  pendant  les  guerres  de  la  Réforme. 

Cette  pièce  curieuse  présente  assurément  un  grand  intérêt  pour  l’histoire 
de  cette  importante  abbaye,  une  des  plus  belles  de  1  ordre  de  Citeaux  (1), 
et  dont  le  P.  Vanière  a  dit  : 

Bolbonii  nova  coenobii  qui  moenia  laudas 
Ingredere  et  priscos  magis  admirabere  mores  (2). 

M.  de  Rivières  donne  lecture  d’une  note  communiquée  par  Mgr  Barbier  de 
Montault,  et  rédigée  en  1817  par  M.  Gaston  de  Balzan-Poitevin,  qui  visita 
Toulouse  en  cette  année. 

M.  Romestin  annonce  que,  sur  sa  demande,  l’administration  des  monu¬ 
ments  historiques  vient  d’allouer  des  fonds  pour  1  installation  d  une  grille 
destinée  à  protéger  la  chapelle  funéraire  des  comtes  de  Toulouse  à  Saint- 
Sernin.  Il  espère  obtenir  aussi  les  ressources  suffisantes  pour  débarrasser 
la  façade  et  le  clocher  de  l’église  du  Taur  du  badigeon  qui  déshonore  cet 
intéressant  monument. 

La  Société  émet  le  vœu  que  les  deux  statues  provenant  de  la  chapelle  de 
Rieux,  actuellement  placées  dans  les  niches  de  la  façade  de  l’église  du 
Taur,  soient  aussi  protégées  par  un  grillage. 

M.  Delorme  communique  la  note  suivante  sur  les  monnaies  trouvées  dans 
les  fouilles  pratiquées,  sur  la  place  des  Carmes,  pour  l’établissement  d’un 
marché  couvert  : 

IX*  siècle.  —  Denier  d’argent  toulousain,  frappé  au  nom  du  roi  Eudes 
(887-898). 

ODDO  .  REX  .  FR>C  *  une  croix. 

r).  TOLOSA  CIVI  *  monogramme  composé  de  quatre  0. 

XIII*  siècle.  —  Denier  tournois  d’Alfonse  de  France,  frère  de  saint  Louis, 

frappé  pour  le  comté  de  Poitou  (1241-1271). 

ALFONSUS  COMES  *  une  croix. 

^  PICTAVIENSIS  *  châtel. 

XVe  siècle.  —  Denier  tournois  de  Charles  VIII,  roi  de  France  (1422-1461). 

(Cette  pièce  est  une  des  trois  variétés  de  deniers  tournois  connus  pour 
ce  règne.) 


(1)  Voyage  littéraire  do  deux  religieux  bénédictins  do  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  —  1717. 

(2)  P.  Vanière,  —  Opuscula.  —  Paris,  1730. 
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XVII®  siècle.  —  Double  tournois  de  Louis  XIII.  Deux  pièces  au  millésime 
de  1643. 

L’une  d’elles  a  été  frappée  à  Tours. 

XVIII®  siècle.  —  Un  sou  à  l’effigie  de  Louis  XVI,  frappé  en  1792  (l’an  4® 
de  la  liberté). 


Séance  du  16  décembre  1890. 

Présidence  de  M.  Delorme. 

M.  Bénezet  communique  à  la  Société  divers  documents  concernant  les 
fouilles  faites,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  le  cloître  de  l’ancienne  abbaye 
de  Saint- Papoul  (Aude).  Ces  fouilles,  entreprises  par  les  soins  éclairés  de 
M.  Bouiguignon ,  maire  de  Saint-Papoul,  ont  mis  successivement  à  jour 
sept  grandes  baies  ogivales  masquées  à  diverses  époques  par  des  restaura¬ 
tions  inintelligentes,  et  quatre  niches  d’un  effet  décoratif  très  remarquable. 

Ces  niches,  dont  la  profondeur  est  de  0m,80  environ,  sont  encadrées 
d’une  arcature  tréflée,  en  pierre,  reposant  sur  un  élégant  faisceau  de  colon- 
nettes.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnettes  présentent  un  émoulement  de 
feuilles  de  lierre,  sculptées  avec  un  goût  exquis,  au  quatorzième  siècle. 

Les  fouilles  du  cloître  ont  été  interrompues,  il  y  a  deux  années,  faute  de 
ressources.  M.  le  maire  de  Saint-Papoul ,  qui  avait  fait  personnellement 
face  aux  premières  dépenses  et  avait  épuisé  l’allocation  de  100  francs  qu’il 
tenait  du  département,  a  adressé  un  pressant  appel  à  l’architecte  du  dépar¬ 
tement  et  à  l’architecte  des  monuments  historiques.  Cet  appel  a  été  entendu, 
mais  n'a  valu  à  M.  Bourguignon  que  des  félicitations  sur  sa  généreuse  ini¬ 
tiative.  Les  rapports  que  ces  hommes  spéciaux  ont  adressé  à  l’Etat  et  au 
préfet  de  l’Aude,  —  rapports  dont  M.  Bénezet  donne  lecture,  et  qui  récla¬ 
maient  une  subvention  pour  la  continuation  des  travaux,  —  sont  restés 
sans  résultat  jusqu’à  ce  jour. 

M.  Bourguignon  ne  voudrait  pas  laisser  son  œuvre  inachevée. 

M.  Bénezet  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  dessin  des  niches 
dont  il  vient  de  donner  la  description.  Ces  niches  présentent  la  particularité 
d’une  dalle  en  pierre  occupant  toute  leur. largeur,  à  la  hauteur  d’un  siège, 
ce  qui  semblerait  faire  supposer  que  l’édicule  était  un  lieu  d’abri  où  un 
banc  de  repos  avait  été  disposé  pour  les  promeneurs. 

Contrairement  à  l’avis  de  M.  Bénezet,  M.  Rocher  estime  que  les  niches 
du  cloître  de  Saint-Papoul  devaient  abriter  des  tombeaux  établis  sur  les 
dalles  que  montre  le  dessin.  Il  cite  des  exemples  de  tombeaux  dans  des 
monuments  similaires. 

M.  Bénezet  est  chargé  de  rechercher  avec  M.  Bourguignon,  maire  de 
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Saint-Papoul,  les  moyens  d’arriver  à  la  reprise  des  travaux  de  restauration 
et  de  lui  offrir  le  concours  de  la  Société. 

Séance  du  23  décembre  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  Il  men¬ 
tionne  particulièrement  deux  brochures  offertes  par  leur  auteur,  M.  E.  Tail- 
lebois.  La  première  est  intitulée  :  Les  vestiges  gallo-romains  dans  le  dépar¬ 
tement  des  Landes  ;  la  seconde  :  La  crypte  de  Saint-Girons  à  Hagetman  (Landes). 
— -  Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Taillebois. 

M.  Lebègue  entretient  la  Société  des  nouvelles  fouilles  entreprises  à 
Martres  sous  sa  direction,  le  28  novembre  dernier,  et  qui  ont  déjà  amené 
la  découverte  de  nombreux  et  remarquables  morceaux  de  sculpture. 

La  Société  entend  cette  communication  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  décide 
qu’elle  se  rendra  à  Martres  le  dimanche  4  janvier,  pour  visiter  le  champ 
si  heureusement  exploré  par  M.  Lebègue,  et  examiner  les  précieux  spé¬ 
cimens  de  l’art  antique  méridional  dont  la  découverte  confirme  Pauthenticite 

des  trésors  que  possède  déjà  notre  musée. 

M.  J.  de  Malafosse  lit  la  note  suivante  sur  la  date  de  l’enceinte  gallo- 

romaine  de  Toulouse  : 

«  Dans  un  précédent  travail  sur  le  château  Narbonnais,  je  crois  avoir 
établi  que  le  monument  carré,  en  pierres  de  grand  appareil,  dont  Noguier 
a  raconté  la  destruction ,  était  antérieur  à  l’enceinte  gallo-romaine  de  Tou¬ 
louse  et  formait  en  avant  d’elle  une  sorte  de  saillant.  Parlant  de  cette  mu¬ 
raille  je  n’avais  osé  hasarder  aucune  hypothèse  sur  la  date  de  sa  construc¬ 
tion  /quelques  recherches  faites  depuis  me  permettent  de  la  fixer  avec  une 
certaine  précision.  Cette  vaste  enceinte,  dont  le  tracé  est  aisé  à  retrouver, 
qui  a  été  figurée  sur  les  anciens  plans  de  Toulouse  et  dont  une  étude  très 
complète  se  trouve  dans  le  tome  I  de  Du  Rosoy,  est  certainement  celle 
dont  parle  Ausone.  Seul  M.  Baudouin  a  élevé  une  objection.  Ausone  ayant 
dit  :  «  coctilibus  mûris,  »  on  ne  saurait,  d’après  cet  auteur,  reconnaître  la 
muraille  décrite  par  le  poète'.dans  le  rempart  que  l’on  retrouve  partout  le 
même,  maçonné  en  pierres  de  petit  appareil  avec  chaînages  de  briques. 
Une  photographie  conservée  dans  nos  archives,  reproduisant  le  seul  frag¬ 
ment  encore  intact  naguère  de  cette  construction,  permet  de  vérifier  que 
l'appareil  de  pierre  s’interrompait  à  une  certaine  hauteur  pour  faire  place  a 
des  parements  en  briques  uniformes.  L’antiquité  des  fenêtres  elevées  au- 
dessus  du  rempart  est  une  garantie  que  ce  fragment  était  bien  ancien  et 
n’avait  pas  été  comprisI’dans  la  démolition  opérée  par  Simon  de  Montfort. 
Ainsi  en  est-il  encore  de  la  tour  des  Hauts-Murats,  qui  fut  épargnée  comme 


faisant  partie  des  défenses  du  château  Narbonnais.  On  comprend  qu’Ausone 
n’ait  pas  tenu  compte  de  l’appareil  inférieur,  qui  ne  devait  guère  dépasser 
les  fossés. 

»  Ses  vers  nous  fournissent  donc  une  date  inférieure,  c’est-à-dire  environ 
la  moitié  du  quatrième  siècle,  au-dessous  de  laquelle  nous  ne  pouvons  des¬ 
cendre  pour  dater  le  rempart.  J’ai  trouvé  une  date  supérieure  dans  un  tra¬ 
vail  de  Mgr  Chevalier.  D'après  cet  archéologue,  qui  a  longtemps  habité 
Rome,  le  petit  appareil  interrompu  par  des  chaînages  de  briques  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  la  capitale,  au  cirque  de  Maxence.  On  ne  peut 
supposer  qu’il  ait  été  d’abord  employé  dans  les  provinces.  C’est  donc  à  la 
première  moitié  du  quatrième  siècle  qu’il  faut  faire  remonter  nos  remparts. 
Ce  résultat  concorde  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  pour  les  autres  villes 
de  France.  Dans  un  excellent  travail  sur  l’enceinte  de  Poitiers  ( Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  l’Ouest,  t.  XXXV),  M.  Ledain  passe  en  revue 
les  plus  célèbres  enceintes  gallo-romaines  :  Bordeaux,  Bourges,  Sens,  pour 
laquelle  existe  un  texte;  Périgueux,  Dijon,  Dax,  Evreux,  le  Mans, Tours,  etc. 
Partout  l'appareil  est  de  même  composé  de  petites  pierres  quadrangulaires 
parementant  un  fort  blocage  lié  par  des  chaînages  de  deux  ou  trois  briques 
d’épaisseur.  L'auteur  conclut  avec  raison  en  faisant  dater  de  Constantin  un 
ordre  général  de  fortifier  les  villes  de  la  Gaule.  Un  texte  vient  à  l'appui 
pour  les  défenses  de  Tours.  Il  faut  noter  deux  différences  entre  nos  rem¬ 
parts  et  ceux  mentionnés  plus  haut  :  alors  qu’ailleurs  ils  atteignent  6  et  8  mè¬ 
tres  d’épaisseur,  à  Toulouse  ils  n'en  ont  pas  trois.  Partout  ailleurs  ils  ont 
pour  base  un  lit  de  grosses  pierres  arrachées  à  des  monuments  antérieurs; 
on  n’a  pas  encore  signalé  chez  nous  ces  traces  de  destructions  violentes. 
On  pourrait  l’expliquer,  je  crois,  d'abord  par  la  rareté  de  la  pierre  à  Tou¬ 
louse  ;  puis  en  admettant  que  notre  ville  avait  été  épargnée  par  les  dévas¬ 
tations  des  Francs  et  des  Bagaudes,  et  n’offrait  pas  de  ruines  où  l’on  pût 
puiser.  Le  circuit  de  nos  murailles  est,  au  reste,  bien  plus  étendu  que  les 
autres,  c’est  Yambitus  ingens  dont  parle  Ausone.  L’enceinte  de  Tours  offre 
ceci  de  remarquable  :  c'est  que  la  moitié  de  l’amphithéâtre  a  été  laissée  en 
saillie  et  fortifiée  de  façon  à  faire  un  énorme  saillant  sur  le  front  de  la  place. 
Ainsi  en  fut-il  chez  nous  du  monument  qui  devint  le  château  Narbonnais  ; 
sa  robuste  maçonnerie  fut  conservée,  et  il  devint  le  point  capital  de  la  dé¬ 
fense.  —  Quelques  remarques  à  propos  de  l’enceinte  :  Elle  devait  continuer 
le  long  de  la  Garonne,  si  nous  en  jugeons  par  ses  similaires  et  par  les  restes 
que  l’on  voit  auprès  du  moulin  du  château.  M.  Ledain  fait  remarquer  que 
partout  l’amphithéâtre  fut  conservé  à  l’intérieur  des  fortifications,  les  jeux 
faisant  encore  fureur  à  cette  époque.  Ceci  doit  nous  servir  d’indication , 
et  les  substructions  découvertes  dans  la  rue  de  Metz  pourraient  bien  être 
celles  de  ce  monument,  transformé,  lorsque  les  jeux  furent  abolis,  en  réser¬ 
voir  d’eau.  Les  fondations  du  mur  parallèles  au  fleuve  doivent  être  cher- 


chées  fort  en  arrière  du  rivage  actuel.  La  première  arche  du  pont  vieux 
existe  dans  une  cave  de  la  rue  des  Couteliers,  et  le  travail  de  M.  Baudouin 
semble  établir  que  le  quartier  dit  Bourguet  noou  était  en  dehors  de  la 
ville  proprement  dite.  Les  tours  garnies  de  terre  à  1  intérieur,  dont  il  est 
question  à  propos  du  château  TSarbonnais,  ne  doivent  pas  être  de  cette  épo¬ 
que.  Les  tours  gallo-romaines,  faisant  partie  des  autres  enceintes,  étaient 
divisées  en  étages.  Ainsi  en  était-il  chez  nous  de  la  tour  de  l’Aigle.  Celle 
des  Hauts-Murats  devrait  être  étudiée,  car,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  elle  dut 
seule  survivre  à  la  destruction  de  nos  remparts  dont  nous  ne  trouvons 
guère  ailleurs  que  les  fondations.  » 

Séance  du  30  décembre  1890. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  de  Rivières  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  de  M.  H  de  Montégut, 
qui  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant  Une  commission  composée 
de  MM.  J.  de  Malafosse,  Régnault  et  Deloume,  est  désignée  pour  examiner 
cette  candidature. 

M.  Cartailhac  propose  à  la  Société  de  prendre  l’initiative  d’une  mesure 
qui  faciliterait  aux  étrangers  et  vulgariserait  la  connaissance  des  monu¬ 
ments  archéologiques  de  Toulouse.  Il  voudrait  faire  placer  sur  les  monu¬ 
ments  publics  et  les  maisons  particulières  les  plus  dignes  d’attention,  des 
plaques  indicatives  portant  la  date  de  la  construction,  le  nom  du  proprié¬ 
taire  qui  les  a  fait  bâtir  et  l’indication  des  parties  à  visiter.  L’assentiment 
des  propriétaires  serait  facile  à  obtenir,  et  M.  Cartailhac  pense  que,  si  la 
Société  voulait  entreprendre  ce  travail,  elle  pourrait  compter  sur  le  bon 
vouloir  de  la  municipalité. 

M.  le  Président  et  les  membres  présents  adhèrent  à  la  pensée  de  M.  Car¬ 
tailhac.  Une  commission  est  nommée  pour  en  préparer  l’exécution.  Elle  est 
composée  de  MM.  J.  de  Malafosse,  Gèze  et  Cartailhac. 

M.  l’abbé  Douais  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  curé  de  la  Dalbade, 
un  ancien  registre  de  notaire,  Me  Illarole,  notaire  à  Gaillac.  Ce  registre 
contient  94  actes,  dont  le  plus  ancien  est  du  16  juin  1446,  et  le  plus  récent 
du  25  juillet  1554.  La  table  en  a  été  dressée  par  M.  l’abbé  Cassan. 

M.  Romestin  montre  un  dessin  à  la  plume  représentant  une  ancienne  vue 
du  pont  de  Toulouse.  Le  dessin  porte  la  date  de  1782  ;  mais  cette  date  est 
certainement  erronée,  car  il  est  antérieur  à  la  construction  du  quai  de  la 
Daurade,  qui  eut  lieu  vers  1775.  M.  Régnault  offre  de  photographier  ce 
dessin,  qui  donne  la  physionomie  de  quelques  monuments  de  Toulouse,  les 
plus  voisins  du  pont. 

M.  J.  de  Malafosse  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un  manu- 
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scrit,  probablement  le  manuscrit  original  des  Recherches  sur  l’antiquité  des 
murs  de  la  ville  de  Toulouse  et  sur  son  château  Narbonnais ,  publiées  par  du 
Rozoi  à  la  fin  du  premier  volume  de  ses  Annales  de  la  ville  de  Toulouse.  Ce 
manuscrit  lui  a  été  communiqué  par  M.  l’abbé  Douais  et  appartient  à 
M.  de  Serres  de  Justiniac.  Il  porte  la  date  de  1752.  On  y  voit  le  dessin  à 
la  plume  de  la  prétendue  porta  arietis ,  des  débris  de  colonnes  et  des  frag¬ 
ments  de  bas-relief,  gravés  dans  l’ouvrage  de  du  Rozoi. 

M.  le  Président  appelle  l’attention  sur  un  chapiteau,  trouvé  dans  les 
déblais  de  la  place  des  Carmes  par  les  ouvriers  employés  à  creuser  les 
caves  du  nouveau  marché  couvert.  L’endroit  où  il  a  été  trouvé  fait  suppo¬ 
ser  qu’il  provient  de  l’ancien  couvent  des  Carmes,  bien  qu’il  ne  présente 
aucun  caractère  de  ressemblance  avec  les  nombreux  chapiteaux  de  la  même 
provenance,  conservés  en  divers  lieux,  qui  sont  tous  du  treizième  siècle  et 
portent  une  ornementation  végétale.  Celui-ci  paraît  être  du  quatorzième  siè¬ 
cle.  Il  est  orné  de  quatre  tètes  de  femmes,  dont  la  coiffure,  formée  d’une 
sorte  de  capulet  retombant  des  deux  côtés  de  la  figure,  est  intéressante  à 
étudier.  Une  feuille  occupe  le  centre  des  deux  faces  principales  du  cha¬ 
piteau. 

Séance  du  6  janvier  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  I’abbé  Magre  ,  membre  corres¬ 
pondant.  Il  avait  publié  une  Monographie  de  Lisle-en-Dodon,  sa  ville  natale, 
et  ses  goûts  studieux  pouvaient  faire  espérer  qu’il  prendrait  une  part  active 
aux  travaux  de  la  société,  si  l’état  de  sa  santé  lui  avait  permis  de  suivre 
son  attrait  pour  les  études  historiques. 

M.  Paul  de  Fontenilles  écrit  pour  donner  sa  démission  de  membre  cor¬ 
respondant. 

M.  de  Lahondès  dit  que  la  Société  s’est  empressée  de  se  rendre  à  Mar¬ 
tres,  le  dimanche  4  janvier,  pour  examiner  les  récentes  découvertes  de  son 
éminent  directeur.  Dès  son  arrivée,  M.  Lebègue  a  conduit  ses  collègues, 
auxquels  s’étaient  joints  plusieurs  membres  d’autres  sociétés  savantes,  sur 
le  rivage  daChiragan,  d’où  ont  été  retirés,  à  diverses  reprises,  des  marbres 
si  précieux.  Les  fouilles  de  du  Mège,  interrompues  par  la  révolution  de 
1830,  peuplèrent  le  musée  de  Toulouse  de  bustes  d’empereurs  et  de  statues 
de  dieux.  En  1842,  la  Société  archéologique  chargea  quatre  de  ses  membres 
de  reprendre  les  recherches.  Il  découvrirent,  en  aval  du  champ  creusé  par 
du  Mège,  des  thermes  importants.  La  Société  acheta  ensuite,  sur  leur  indica¬ 
tion,  un  champ  que  ses  ressources  ne  lui  ont  pas  encore  permis  d’explorer. 

Les  fouilles  de  M.  Lebègue,  commencées  le  28  novembre,  grâce  à  une 
subvention  du  ministère,  ont  déjà  ramené  à  la  iumière  de  remarquables 
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morceaux  de  sculpture  :  une  tête  de  Trajan,  à  l’expression  méditative  et 
austère  ;  une  statue  de  jeune  fille  dont  l’attitude  et  le  costume  rappellent 
les  cariatides  de  l'Erechteïon;  une  élégante  statuette  de  Minerve;  des  frag¬ 
ments  d’un  groupe  d’Hercule ,  vainqueur  du  sanglier  d’Erymanthe,  faisant 
suite  à  ceux  que  le  musée  possède  déjà  ;  des  têtes  d’enfants  très  indivi¬ 
duelles  pleines  de  grâce  comme  de  vie,  faisant  songer  à  celles  de  notre  Re¬ 
naissance,  de  même  qu’un  buste  de  femme  mince  et  gracile;  enfin  d’in¬ 
nombrables  fragments  qui  semblent  résulter  d’une  destruction  violente. 

M.  Lebègue  s’attache  à  faire  remarquer  la  double  influence  sous  laquelle 
ces  marbres  ont  été  animés  par  la  main  de  l'artiste  :  d’une  part,  l'imitation 
de  l’art  grec  et  romain,  de  l’art  consacré;  de  l’autre,  un  art  nouveau,  indi¬ 
gène  reproduisant  les  modèles  qu’il  a  sous  les  yeux,  créant  des  têtes  vivan¬ 
tes,  quelques-unes  un  peu  lourdes,  puis  des  sculptures  touffues,  ressenties 
jusqu’à  l’exagération,  qui  caractérisent,  au  pied  des  Pyrénées  garonnaises, 
une  évolution  du  génie  naissant  de  la  race. 

Il  pense  pouvoir  expliquer  l’abondance  des  marbres  trouvés  sur  cet  étroit 
espace  par  un  atelier  d’artistes  qui  fournissait  de  sculptures  les  villes  et  les 
villas  voisines.  Situé  au-dessous  du  confluent  de  la  Garonne  et  du  Salat,  il 
recevait  les  marbres  variés  des  deux  vallées.  Cet  atelier  aurait  été  ainsi 
placé  à  l’extrémité  de  la  ville  dont  on  retrouve  les  murs  dans  le  sol  de  la 
berge  supérieure,  VA ngonia  sans  doute  des  actes  de  saint  Vidian  ;  à  l’autre 
extrémité,  vers  le  nord-est,  s’étendaient  les  thermes  ;  un  quai  de  débarque¬ 
ment,  que  l’inondation  de  1875  a  démantelé,  longeait  la  rive  gauche  du  fleuve. 
La  ville  actuelle  de  Martres  s’est  avancée  dans  la  plaine  d’un  quart  de  lieue, 
pour  fuir  les  dangers  des  fréquentes  crues. 

Après  cet  exposé,  M.  Cartailhac  dit  que  ces  dernières  fouilles  ont  mon¬ 
tré  toujours  les  marbres  entassés  avec  d’autres  débris  et  de  forts  cailloux 
dans  des  espaces  et  comme  dans  des  trous  déterminés;  que  l’on  peut  en  in¬ 
duire  qu'ils  y  ont  été  ainsi  apportés  par  les  cultivateurs  à  mesure  qu’ils  en 
débarrassaient  le  sol  arable  qui  en  avait  été  encombré  à  la  suite  d’une  des¬ 
truction  amenée  par  une  inondation  ou  un  pillage  de  barbares.  Il  ajoute  que 
l’absence  de  fragments  d'architecture  peut  s’expliquer  par  l’emploi  qu’en 
ont  pu  faire  les  constructeurs  de  la  ville  nouvelle  en  les  transformant  en 
seuils,  montants  de  porte  ou  de  fenêtre,  etc.  Il  fait  observer  d’ailleurs  que 
la  plupart  des  fragments  de  marbre  sont  unis  à  une  gangue  de  ciment  et 
paraissent  ainsi  avoir  été  scellés  à  un  monument  ;  enfin  que  l’on  ne  retrouve 
pas  de  sculptures  ébauchées,  d’instruments  d'ouvriers,  de  débris  d’atelier, 
de  traces  de  travail  journalier. 

M.  le  Président  dit  qu’il  convient  d’attendre  la  continuation  et,  s’il  est 
possible,  la  fin  des  fouilles,  pour  asseoir  des  hypothèses,  et  il  remercie 
M.  Lebègue  des  soins  éclairés  avec  lesquels  il  dirige  ces  travaux  qui  atti¬ 
rent  l’attention  du  monde  artiste  et  du  monde  savant. 


Il  ajoute  que  les  membres  de  la  Société  ont  examiné  dans  l’église  de 
Martres  un  tombeau  des  premiers  siècles  chrétiens,  sur  lequel  le  chrisme 
est  sculpté  à  rebours,  I’a  précédent  l’o,  puis  une  inscription  funéraire  de 
1309. 

M.  de  Saint-Martin  rappelle  que  déjà,  au  dix-septième  siècle,  les  frag¬ 
ments  de  sculpture  antique,  exhumés  à  Martres  et  réunis  par  Mgr  de  Ber- 
tbier,  évêque  de  Rieux,  dans  son  palais  épiscopal,  excitaient  l’admiration  ; 
et  il  cite,  à  ce  sujet,  d’après  une  communication  de  notre  confrère,  M.  E.  Fo- 
restié,  une  lettre  de  H.  Lcbret,  prévôt  de  l’église  de  Montauban. 

M.  Delorme  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  tête  de  Janus, 
en  marbre  blanc,  trouvée  à  Martres,  et  qui  a  été  publiée  dans  le  huitième 
volume  de  nos  mémoires ,  p.  356. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  un  jeton  d’argent  est  décerné  à 
M.  Ferré,  propriétaire  à  Martres,  pour  le  remercier  du  zèle  et  de  l’intelli¬ 
gence  avec  lesquels  il  conduit,  sous  la  direction  de  M.  Lebègue ,  l’exécu¬ 
tion  des  fouilles. 

La  Société  déclare  ensuite  la  vacance  de  deux  places  de  membres  rési¬ 
dants. 

M.  le  Dr  Candelon,  trésorier,  présente  l’état  des  recettes  et  dépenses  du 
dernier  semestre,  et  fait  connaître  la  situation  financière  de  la  Société.  — 
La  commission  économique  est  chargée,  conformément  aux  prescriptions 
du  règlement,  de  vérifier  les  comptes  présentés  par  M.  le  trésorier. 


Séance  du  13  janvier  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général,  analysant  la  correspondance  imprimée,  appelle 
l’attention  sur  un  travail  de  M.  Anthyme  Saint-Paul,  publié  dans  la  Revue 
de  Comminges  :  Les  ruines  du  château  de  Salies-du-Salat  et  de  sa  chapelle. 

Il  convient  de  signaler  aussi,  dans  la  Revue  de  Gascogne,  un  travail  de 
M.  l’abbé  Douais  :  La  réforme  de  Saint-Maur  à  Saint-Savin  de  Lavedan.  On 
y  trouve  l’histoire  de  la  fondation  du  séminaire  Saint-Louis  de  Toulouse, 
qui  devint  le  berceau  de  la  réforme  de  Saint-Maur  dans  le  midi  de  la  France. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  hommage  d’une  brochure  :  Gaufriers  du 
musée  d'Orléans. 

L’ordre  du  jour  appelle  les  élections  pour  le  renouvellement  du  bureau 
par  moitié.  M.  de  Lahondès  est  réélu  président;  M.  l’abbé  Douais,  secré¬ 
taire  général,  et  M.  le  Bon  de  Rivières,  archiviste. 

M.  J.  de  Malafosse  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d’exa¬ 
miner  la  candidature  de  M.  H.  de  Montégut  au  titre  de  membre  correspqn- 
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dant.  Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  M.  de  Montégut  est 
élu  et  proclamé  membre  correspondant. 

M.  Deloume,  au  nom  de  la  commission  économique  chargée  de  vérifier 
les  comptes  du  dernier  semestre,  constate  leur  parfaite  régularité.  Ces 
comptes  sont  approuvés,  et  des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Can- 
delon,  trésorier. 

M.  J.  de  Malafosse  lit  un  travail  sur  les  fouilles  exécutées  à  Tours  pour 
jeter  les  fondements  de  la  nouvelle  basilique  de  Saint-Martin.  On  a  retrouvé 
des  substructions  de  trois  basiliques  antérieures,  élevées  en  470,  1008  et 
1202.  La  plus  intéressante  est  celle  de  470,  dont  les  dispositions  probables 
avaient  fait  l’objet  d’un  remarquable  travail  de  M.  Quicherat  Les  décou¬ 
vertes  ont  justifié  ses  hypothèses  et  révélé  les  dispositions  de  cet  édifice, 
qui  présentait  autour  de  son  abside  un  déambulatoire  sur  lequel  s’ouvraient 
cinq  chapelles  rayonnantes.  Les  fouilles  ont  donné  quelques  fragments  de 
ses  décorations  intérieures,  entre  autres  des  colonnettes  rappelant  celles 
qui  ornaient  l’ancienne  église  de  la  Daurade,  et  des  chapiteaux  pareils  à 
celui  qui  fut  découvert  naguère  dans  l’autel  de  l’église  de  Valcabrère. 

M.  le  Président  remercie  M.  J.  de  Malafosse  de  cette  intéressante  com¬ 
munication  ,  qui  donne  de  précieux  renseignements  sur  la  disposition  des 
anciennes  églises  des  Gaules. 

Séance  du  20  janvier  1891. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Cartailhac,  Desazars  et  J.  de  Mala¬ 
fosse,  est  nommée  pour  examiner  les  titres  des  candidats  aux  places  de 
membres  résidants  déclarées  vacantes  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante,  envoyée  par 
M.  le  Boa  de  Bouglon. 

Note  sommaire  sur  les  seigneurs  du  lieu  de  Golomiers  (Haute- Garonne). 


«  L’examen  des  papiers  de  famille  des  Simonneau  ,  cultivateurs  établis  à 
Colomiers  depuis  fort  longtemps,  m’a  fait  rencontrer  de  nombreux  actes  de 
reconnaissance  qui  établissent,  depuis  le  quinzième  siècle,  la  série  des  sei¬ 
gneurs  de  Colomiers. 

»  Au  quinzième  siècle,  la  seigneurie  directe,  foncière,  avec  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  appartenait  aux  familles  Raspaud  et  Dangeiros.  Le  8  fé¬ 
vrier  1489,  Jean  Barguil  fait  hommage,  pour  sa  terre,  à  noble  Pierre  de 
Raspaud  et  à  noble  Raymond  Dangeiros.  Dans  les  actes  ultérieurs,  la  fa- 
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raille  de  Raspaud  paraît  jusqu’au  dix-septième  siècle,  tandis  que  Arnaud- 
Guillaume  de  Dangeiros,  chevalier,  seigneur  de  Puylaudin,  vend  sa  part  à 
un  conseiller  au  parlement,  Guérin  d’AIzon,  vers  1530.  La  coseigneurie  de 
Guérin  d’AIzon  passa,  par  acquisition,  à  Me  Jean  de  Foucaud,  puis  à  Jean 
de  Tirany,  avocat  en  la  cour,  puis  à  Jean  de  Josse-Lauvreins,  seigneur  de 
Barguil,  conseiller  au  parlement,  enfin  à  Jean  de  Rudelle  d’AIzon,  écuyer, 
en  1670. 

»  François  de  Rabastens,  conseiller  du  roy,  premier  juge-mage  au  présidial 
de  Montauban,  acquit,  en  1634,  la  coseigneurie  de  Colomiers,  de  Jean-Ga¬ 
briel  de  Raspaud,  chevalier  de  Sainl-Jean-de-Jérusalem,  de  Jeanne  de 
Villeneuve,  veuve  de  Jean-Jacques  de  Raspaud,  et  de  Catherine  de  Cour¬ 
tois,  veuve  de  Marc-Antoine  de  Raspaud.  A  son  tour,  il  revendit  sa  cosei¬ 
gneurie  à  un  capitoul  de  Toulouse,  Gaston  de  Sède,  qui  paraît,  ainsi  que 
son  fils  Laurent  de  Sède  et  Jean  de  Rudelle,  dans  les  actes  de  reconnais¬ 
sance  subséquents.  En  1710,  Marie  de  Sède,  coseigneuresse  de  Colomiers 
par  son  père  Laurent  de  Sède,  épousa  Jean- Jérôme  de  Vignes,  conseiller 
du  roy  en  la  grand’chambre  du  parlement. 

»  Désormais,  jusqu’à  l’abolition  des  droits  féodaux,  les  coseigneurs  furent 
les  Vignes  et  les  Rudelle  d’AIzon. 

«  Au  moment  de  la  Révolution,  les  Rudelle  étaient  représentés  par  la  com¬ 
tesse  d’Espie  et  la  marquise  de  Panat.  Quant  à  la  famille  de  Vignes,  déjà 
obérée  par  de  grandes  dépenses,  le  nouvel  état  de  choses  la  ruina  et  elle 
tomba  dans  l’obscurité.  Un  de  ses  descendants  était  naguère  simple  garde 
dans  la  forêt  de  Bouconne.  n 

M.  de  Rey-Pailhade  entretient  la  Société  de  ses  dernières  recherches 
relatives  aux  inscriptions  gravées  sur  l’astrolabe  arabe  du  treizième  siècle, 
qui  appartient  à  la  Société. 

Sur  la  partie  dorsale  de  cet  appareil,  on  remarque  quatre  cercles  concen¬ 
triques  formant  trois  espaces  annulaires.  Dans  le  plus  extérieur,  à  partir 
de  la  ligne  verticale  passant  par  l’anneau  de  suspension,  on  lit,  de  droite  à 
gauche,  les  nombres  consécutifs  de  1  à  28;  au-dessous,  il  y  a  les  28  nom¬ 
bres  suivants  :  3,  4*,  6,  7,  1,  2*,  4,  5,  6,  7*,  2,  3,  4,  5*,  7,  1,2,  3*,  5,  6,  7, 
1*,  3,  4,  5,  6*,  1,  2;  enfin,  dans  le  troisième  espace,  on  remarque  7  fois  le 
nombre  20  placé  régulièrement  chaque  quatre  rangs  ;  ils  sont  sous  les  chif¬ 
fres  accompagnés  d’un  astérisque. 

C’est  ainsi  que  M.  L.-Am.  Sedillot,  dans  son  magnifique  Mémoire  sur  les 
instruments  astronomiques  des  Arabes  (1),  traduit  un  astrolabe  de  1218, 
construit  par  Abou-Bekr,  comme  celui  de  notre  Société.  M.  Sédillot ,  qui 
ne  donne  de  ce  système  astronomique  qu’une  description  très  confuse, 

(1)  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  de  Paris,  P*  série,  t.  I,  1844, 
p.  175. 


n’ajoute  aucune  explication  relativement  à  son  usage.  D’après  un  échange 
de  lettres  et  de  recherches  avec  M.  Sauvaire,  le  savant  traducteur  de  notre 
astrolabe,  il  paraît  résulter  que  le  nombre  20  doit  se  traduire  par  bissextile, 
le  signe  signifiant  20  étant  aussi  la  première  lettre  du  mot  arabe  Kabisah, 
lequel  veut  dire  «  bissextile.  » 

Ce  système  astronomique  est  donc  un  cycle  solaire  d’années  juliennes, 
avec  concordance  du  rang  dans  la  semaine  du  premier  jour  de  l’année  et 
indication  des  années  bissextiles. 

Les  peuples  occidentaux  ont  construit  des  astrolabes  jusqu’au  milieu  du 
dix-septième  siècle;  mais  au  lieu  d’employer  des  nombres,  comme  les  Ara¬ 
bes,  pour  désigner  le  premier  jour  de  l’année,  ils  ont  adopté  la  lettre  do¬ 
minicale.  Focard,  dans  son  traité,  Paraphrase  de  l'astrolabe ,  1545,  en  donne 
une  bonne  gravure. 

On  passe  rapidement  de  la  méthode  de  la  lettre  dominicale  à  la  méthode 
arabe  :  1°  en  supprimant,  dans  la  lettre  double,  la  deuxième  lettre  à  gauche 
et  en  mettant  bissextile  dessous  ;  2°  en  remplaçant  successivement  : 

La  lettre  A  par  1,  c'est-à-dire  le  premier  jour  de  la  semaine  :  dimanche. 

—  G  par  2,  —  second  —  —  lundi. 

—  F  par  3,  —  troisième  —  —  mardi. 

Etc.,  etc.,  etc.,  etc. 

Quand  on  effectue  cette  transformation ,  on  constate  que  le  cycle  arabe 
ne  concorde  pas  avec  celui  de  Focard.  Les  Arabes,  avaient  donc  une  ma¬ 
nière  particulière  de  tracer  le  cycle  solaire.  Sédillot  n’en  parle  pas  et  paraît 
même  ne  pas  avoir  compris  la  signification  de  ce  document. 

En  admettant  que  l’astronome  arabe  fît  commencer  la  semaine  au  diman¬ 
che,  on  trouve  que  le  nombre  1  de  la  période  des  28  années  juliennes  con¬ 
vient  pour  l’année  1219,  date  très  voisine  de  l’époque  de  la  construction  de 
l’appareil,  613  de  l’hégire  (19  avril  1216  à  9  avril  1217). 

La  mère  de  l’astrolabe  (partie  creuse  de  la  pièce  principale)  est  consacrée 
à  un  aide-mémoire  de  l'astrologue.  On  y  trouve  €  les  termes  des  habitants 
»  de  Mesr  (vieux  Caire);  les  termes  de  Plolémée;  les  puits;  les  signes  du 
p  zodiaque;  les  triplicités  diurnes;  les  triplicités  nocturnes;  les  maisons 
»  de  vin  (?)  des  planètes  et  les  faces.  »  Au  centre  on  lit  :  «  Les  planètes 
»  sont  indiquées  dans  les  tables  au  moyen  des  dernières  lettres  de  leurs 
»  noms.  » 

La  clef  de  ce  rébus  a  été  fournie  par  la  traduction  latine  du  Traité  d’as¬ 
trologie  d’Alchabitius ,  astrologue  arabe,  vivant  à  Alep  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle  (1). 


(1)  Voir  Alchabitius,  dans  le  volume  307  des  incunables  de  la  bibliothèque 
de  Toulouse. 


M.  J.  de  Malafosse  emprunte  au  catalogue  de  l’exposition  de  Tours  de 
1890  les  deux  mentions  suivantes,  qui  peuvent  offrir  un  intérêt  pour  la  ré¬ 
gion  toulousaine. 

Coffre  en  bois  portant  l’inscription  suivante  : 

«  Nous  Thomas  Bidault  et  Lucquette  Covet  avons  faict  faire  ce  bahut  en 
lan  1625  à  M.  Jean  Gaubil  natif  de  Limoux  en  Languedoc,  aussi  a  faict  le 
Tabernacle  en  lan  1623  qui  est  sur  le  M.  Autel  de  leglise  de  ceste  ville  de 
Romorantin.  » 

A  la  même  exposition,  on  remarquait  quatre  pièces  de  tenture  repré¬ 
sentant  la  vie  de  saint  Saturnin,  données  à  l’église  de  ce  nom,  à  Tours,  par 
Semblancay,  en  1527;  trois  pièces  sont  à  la  cathédrale  d’Angers,  l’autre 
chez  M.  Siegfried  ,  au  château  de  Laugeais. 

Séance  du  27  janvier  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Cabtailhac  interroge  M.  Lebègue  au  sujet  d’un  plan  des  découvertes 
faites  à  Martres  en  1827,  publié  par  M.  Du  Mège  dans  les  Mémoires  de  V Aca¬ 
démie  des  sciences ,  et  duquel  il  résulterait  que  l’on  a  découvert,  à  cette  épo¬ 
que  ,  des  substructions  importantes  à  l’endroit  où  ont  lieu  les  fouilles  ac¬ 
tuelles. 

M.  Lebègue  répond  qu’il  ne  peut  discuter  la  valeur  des  indications  fournies 
par  M.  Du  Mège.  Il  se  borne  à  constater  que  les  fouilles  actuelles  n’ont  mis 
au  jour,  en  cet  endroit,  que  quelques  vestiges  de  fondations  sans  importance 

M.  le  Bon  Désazabs  entretient  la  Société  de  cinq  «  pouvres  enlumineurs, 
habitans  de  la  ville  de  Tholose ,  y,  qui  avaient  adressé  ,  le  16  mars  1478,  à 
«  Messieurs  les  Cappitolz,  »  une  «  humble  supplique  •  pour  se  plaindre  de 
la  concurrence  dont  ils  étaient  l’objet  de  la  part  de  certains  «  stationnayres,  » 
lesquels  «  vendaient  ou  fesaient  vendre  tous  les  livres  d’impressure  qui  de¬ 
hors  pays  sont  amenés  pour  vendre,  comme  d’Allemaygne,  Rome,  Venisse, 
Paris,  Lyon  et  d’autres  bonnes  villes,  »  et  qui  «  se  meslaient  de  les  enlu¬ 
miner  »  alors  qu’ils  n’en  avaient  pas  le  privilège,  ce  qui  menaçait  de  «  des- 
truire  et  mettre  à  néant  et  pouvreté  les  dits  pouvres  enlumineurs  ,  »  si  les 
Capitouls  ne  leur  donnaient,  à  cet  égard,  «  aucun  confort,  conseil,  ayde,  » 
et  ne  les  «  pourvoyaient  de  remède  convenable.  » 

Après  avoir  fait  remarquer  que  ces  cinq  enlumineurs  portaient  des  noms 
étrangers  à  la  région  toulousaine,  et  même  à  la  région  méridionale,  et  que 
leur  supplique  était  écrite  en  langue  française,  tandis  que  les  autres  corpo¬ 
rations  indigènes  se  servaient  toujours  de  la  langue  romane  ou  vulgaire,  ce 
qui  confirme  leur  extranéité,  M.  Désazars  se  demande  si  l’un  des  signataires 
de  la  supplique  aux  Capitouls,  Jehan  Jeliannet,  ne  serait  point  un  des  mem- 
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b  res  de  la  célèbre  famille  des  Clouet  qui,  Flamands  d’origine,  ont  fondé  en 
France  une  école  de  portraitistes  vraiment  française  et  auxquels  ont  été 
attribués  toutes  les  peintures  faites  de  ce  côté-ci  du  Rhin  et  des  Alpes  de¬ 
puis  1485  environ  jusqu’en  1572,  époque  de  la  mort  du  dernier  des  Clouet, 
qui  se  nommait  François  et  qui  se  donnait  pourtant  le  sobriquet  de  Jchannet, 
comme  son  père  et  son  grand-père  qui  s’appelaient  Jehan,  d’où  l’on  avait 
fait  Jehannet,  Janet,  Jennet  et  Jainet,  suivant  la  coutume  très  populaire,  au 
moyen  âge,  de  fondre  en  un  seul  nom  le  nom  de  baptême  avec  le  nom  de 
famille  en  ajoutant  au  premier  la  terminaison  du  second.  M.  Desazars  s’ap¬ 
puie  sur  de  nombreux  faits  pour  montrer  que  cette  hypothèse  est  très  vrai¬ 
semblable  et  que  rien  ne  saurait  la  contredire. 

La  vie  des  Clouet  est  très  peu  connue.  Les  historiens,  les  biographes,  et 
même  les  critiques  d’art  les  ont  tous  confondus.  Les  premiers  documents 
certains  qu’on  ait  pu  retrouver  montrent  Jehan  I  Clouet,  travaillant,  en  1476, 
à  Bruxelles,  pour  le  duc  de  Bourgogne,  puis  se  trouvant  à  Tours,  après 
1485.  Dans  l’intervalle ,  il  a  bien  pu  venir  à  Toulouse  et  y  signer  la  suppli¬ 
que  du  16  mars  1478  ,  car  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Témé¬ 
raire,  tué  le  5  janvier  1477  à  la  bataille  de  Nancy,  fut  une  cause  de  ruine 
pour  les  artistes  flamands  qui  se  dispersèrent  un  peu  partout  et  cherchèrent 
du  travail  dans  les  divers  centres  intellectuels  et  artistiques  de  la  France  et 
de  l’Italie,  et  Toulouse  était,  par  excellence,  un  de  ces  centres  à  cette  épo¬ 
que.  Il  dut,  peu  après,  quitter  notre  ville,  précisément  à  cause  de  la  situa¬ 
tion  précaire  où  il  y  était  tombé  ,  retourner  en  Flandre  peut-être  pour  s’y 
marier,  et,  enfin,  se  fixer  à  Tours  entre  1485  et  1490. 

M.  Desazars  mentionne  divers  autres  artistes  flamands  et  italiens  venant 
à  Toulouse  dans  les  mêmes  conditions,  y  pratiquant  concurremment  l’art 
de  l’enluminure  et  de  la  peinture,  surtout  à  la  fin  du  quinzième  siècle  où  les 
enlumineurs  tendaient  à  devenir  de  véritables  peintres,  par  suite  de  la  subs¬ 
titution  des  livres  imprimés  aux  livres  manuscrits.  Tel  fut,  notamment,  le 
cas  d’un  des  cosignataires  de  la  supplique  aux  Capitouls  du  16  mars  1478, 
Laurent  Robyn,  dit  aussi  Laurens  Roby ,  que  les  comptes  municipaux  quali¬ 
fient  «  pinctre  »  en  1475,  «  illumenayre  »  en  1489,  «  istoriayre  »  en  1494  , 
et  dont  on  retrouve  le  nom  au  siècle  suivant  dans  l’histoire  de  la  peinture 
flamande  avec  le  sobriquet  de  Marinus,  comme  on  y  retrouve  les  Clouet  avec 
le  sobriquet  générique  de  Jehannet. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  un  échange  d’observations,  auxquelles  prennent 
part  plusieurs  des  membres  présents.  M.  le  Président  fait  remarquer  l’im¬ 
portance  qu’aurait,  pour  l’histoire  de  notre  art  local,  l’ingénieuse  hypothèse 
de  M.  Desazars,  qui ,  en  ajoutant  un  nom  illustre  à  la  liste  des  artistes  qui 
ont  travaillé  à  Toulouse,  apporterait  une  confirmation  nouvelle  des  origines 
franco-flamandes  de  notre  Renaissance. 


Séance  du  3  février  1891. 


Présidence  de  M.  Cartailhac. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Trulat,  J.  de  Malafosse  et  DesaZars, 
est  désignée  pour  examiner  les  nouvelles  candidatures  aux  places  de  mem¬ 
bres  résidants  déclarées  vacantes. 

M.  de  Lahondès  écrit  pour  s’excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et 
communique  une  lettre  de  M.  de  Bouglon  ,  donnant  la  description  de  nou¬ 
velles  mosaïques  qu’il  vient  de  découvrir  à  Sarbazan  (Landes).  La  Société  a 
déjà  reçu  de  M.  de  Bouglon  plusieurs  communications  relatives  à  cette  lo¬ 
calité  de  Barbazan.  Dans  le  voisinage  de  l’église  romane,  qui  paraît  elle- 
même  avoir  été  construite  sur  les  ruines  d’un  édicule  païen,  des  vestiges  de 
constructions,  épars  sur  une  longueur  de  plus  d’un  kilomètre,  indiquent 
l’emplacement  d’une  villa  gallo-romaine.  En  1888  ,  M.  de  Bouglon  fît  exé¬ 
cuter  des  fouilles  qui  mirent  au  jour  une  intéressante  mosaïque,  dont  notre 
Bulletin  a  donné  le  dessin  (1).  On  y  voit  des  poissons  et  des  dauphins;  au 
centre,  un  motif  symbolique  assez  difficile  à  expliquer.  Elle  formait  le  pavé 
d’une  élégante  piscine  de  forme  trilobée.  Encouragé  par  ces  premières  dé¬ 
couvertes,  il  a  fait  pratiquer  récemment  de  nouvelles  fouilles  et  il  a  trouvé 
encore  plusieurs  mosaïques,  dont  il  donne  la  description.  Une  de  ces  mo¬ 
saïques  est  simplement  formée  de  losanges  arrondis,  rouges,  blancs  et  jau¬ 
nes.  Une  autre,  d’une  ornementation  plus  riche,  couvrait  une  superficie  de 
douze  mètres  de  long  sur  quatre  de  large.  Elle  est  malheureusement  très 
endommagée.  Le  centre  en  est  môme  entièrement  détruit.  Cependant  les 
parties  conservées  sont  suffisantes  pour  en  apprécier  la  disposition.  Elle  est 
composée  de  grands  rinceaux,  d’un  style  très  décoratif,  ornés  de  raisins,  de 
vrilles,  de  feuilles  de  vigne,  de  grives,  et  encadrés  d’une  frise  à  grandes 
feuilles  de  vigne  alternativement  rouges  et  vertes  La  salle,  pavée  de  cette 
mosaïque,  aboutissait  à  une  marche  parementée  de  marbre  vert  encore  en 
place  et  ornée  de  mosaïque  à  simples  raies  de  couleur.  Les  fouilles  ont  en¬ 
core  mis  à  découvert  quelques  restes  de  murailles,  dont  M.  de  Bouglon  fait 
connaître  la  disposition.  On  y  remarque  notamment  un  étroit  passage,  pavé 
de  marbres  de  couleur  brèche,  bleu  des  Pyrénées  et  vert  Campan. 

M.  J.  de  Malafosse  fait  connaître  à  la  Société  la  date  du  portail  de  l’église 
de  la  Dalbade.  Sur  trois  petits  cartouches  perdus  dans  les  décors  de  la  frise 
est  inscrite  la  date  de  1537,  et,  dans  un  coin  de  la  même  frise,  les  initiales 
TM,  sans  doute  la  signature  de  l’auteur  du  portail. 


(1)  Bulletin ,  série  in-8°  n°  2,  p.  95. 
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M.  J.  de  Malafosse  a  eu  la  bonne  fortune  de  prendre  part  à  cette  décou¬ 
verte  en  compagnie  de  M.  de  Lahondès  et  de  M.  le  Curé  de  la  Dalbade. 

M.  le  Président  propose  d'augmenter  la  liste  des  sociétés  qui  échangent 
leurs  publications  avec  nous.  M.  Massip  et  M.  Saint-Raymond  sont  chargés 
de  rechercher  les  additions  qu’il  serait  utile  d’apporter  à  cette  liste  ,  en  se 
préoccupant  surtout  d’augmenter  le  fonds  toulousain  des  publications  qui 
ne  sont  adressées  à  aucune  des  sociétés  savantes  de  Toulouse. 


Séance  du  17  février  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

Avant  de  passer  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président  rappelle  le  dîner  offert 
par  la  Société  à  M.  Georges  Perrot  et  à  M.  de  Lasteyrie,  membres  de  l’Ins¬ 
titut.  Les  membres  de  la  Société  expriment  le  désir  que  le  souvenir  de  cette 
soirée  soit  conservé  dans  le  Bulletin. 

Nous  reproduisons  le  compte  rendu  qu’en  a  donné  le  Messager  de  Toulouse  : 

«  Dimanche  soir,  15  février,  la  Société  archéologique,  à  laquelle  s’étaient 
joints  le  président  et  le  trésorier  de  l’Association  pyrénéenne,  a  offert  un 
banquet  à  MM.  Georges  Perrot  et  Robert  de  Lasteyrie,  membres  de  l’Ins¬ 
titut,  venus  pour  examiner  les  fouilles  de  Martres.  Au  champagne  ,  M.  de 
Lahondès  a  souhaité  la  bienvenue  aux  deux  éminents  archéologues; 
M.  Perrot  a  répondu  en  portant  un  toast  à  l’art  toulousain  et  au  culte  des 
Toulousains  pour  les  arts ,  si  finement  exprimé  dans  la  devise  inscrite  sur 
l’un  de  leurs  plus  élégants  hôtels  de  la  Renaissance  :  Vivitur  ingenio,  estera 
morlis  erunt.  M.  de  Lasteyrie,  a  rendu  hommage  aux  Sociétés  savantes  de 
province,  et  il  a  bien  voulu  rappeler  qu’il  avait  puisé  ses  premiers  ensei¬ 
gnements  en  épigraphie  dans  les  travaux  de  M.  de  Castellane,  fondateui  de 
la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  M.  Garrigou ,  président  de 
l’Association  pyrénéenne,  a  porté  un  toast  à  M.  de  Quatrefages,  le  vénéié 
doyen  de  la  Société  archéologique  comme  delà  science  française;  M.  l’abbé 
Pothier,  président  de  la  Société  archéologique  de  Montauban,  à  1  union  des 
Sociétés  des  deux  villes  voisines,  union  qui  se  cimentera  prochainement 
dans  la  célébration  des  noces  d’argent,  de  la  Société  montalbanaise ,  et  des 
noces  de  diamant  de  la  Société  toulousaine  ;  enfin,  M.  Pasquier,  secrétaire 
général  de  la  Société  ariégeoise,  au  succès  des  fouilles  de  Martres  et  au 
retour  parmi  nous  des  deux  maîtres  dont  la  présence  nous  a  donné  des 
jours  de  fête. 

»  Le  dîner  était  donné  dans  le  beau  salon  de  l’hôtel  du  Midi.  Le  buste 
d’Auguste,  dont  les  lèvres  se  plissent  d’un  sourire  désenchanté,  et  celui  de 
la  Vénus  de  Martres  ornaient  la  table. 
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»  M.  de  Lahondès  a  exprimé  ainsi  les  sentiments  de  la  Société  : 

«  Ceux  que  passionne  à  Toulouse  l’amour  de  l’art  des  vieux  siècles  ont 
aujourd'hui  l’heureuse  et  rare  fortune  de  souhaiter  la  bienvenue  et  d’offrir 
leurs  hommages  à  des  maîtres  dont  ils  envient  l'enseignement  aux  Pari¬ 
siens  privilégiés  qui  nous  prennent  tout  et  tous.  L'un  d’eux  élève  à  l’art 
antique  un  monument  superbe,  digne  de  ces  grands  âges  où  toutes  les  civi¬ 
lisations  ont  puisé  leurs  inspirations  les  plus  hautes  ;  c’est  l’âme  entière  de 
1  Egypte,  de  l’Assyrie  et  de  la  Perse,  en  attendant  la  Grèce  qu’il  fait  revivre 
avec  une  puissance  magistrale  d’évocation  ;  car  nul  ici  ne  me  contredira  si 
je  dis  que  l’art  demeure  l’expression  suprême  et  l’immortel  témoignage  des 
peuples  glorieux.  Quand  M.  Perrot  arrivera  à  l’art  romain,  peut-être  consa- 
crera-t-il  quelques  lignes  à  la  romaine  Toulouse,  et  à  ces  sculptures  de 
Martres  ramenées  à  notre  admiration  par  le  zèle  éclairé  de  notre  éminent 
directeur;  a  notre  admiration,  ai-je  dit,  et  aussi  à  notre  vanité  garonnaise, 
bien  légitime  cette  fois,  puisque  les  plus  beaux  de  ces  marbres,  que  nous 
croyions  modestement  venus  d’Athènes  ou  de  Rome,  sont  éclos,  eux  aussi, 
sous  les  brises  de  nos  Pyrénées. 


»  Mais,  si  romaine  que  soit  Toulouse  dans  son  lointain  passé,  elle  est 
surtout  la  ville  chrétienne  du  moyen  âge,  et  combien  est  précieuse  pour 
elle  et  pour  nous  la  visite  de  l’érudit  et  aimable  professeur  à  l’Ecole  des 
Cnartes  qui,  d  un  coup  d’œil  jeté  sur  nos  monuments  ,  dissipe  nos  longues 
inquiétudes,  d’un  mot  éclaire  les  problèmes  vainement  poursuivis.  Nous 
espérons  lire  bientôt  l’ensemble  des  leçons  de  M.  de  Lasteyrie ,  car  à  nous 
aussi,  à  nous  surtout  en  province,  sont  nécessaires  les  lumières  venues  de 
haut;  mais,  en  attendant,  nous  lui  aurons  dû,  il  y  a  quelques  mois  et 
aujourd’hui  même,  des  journées  qui  comptent  parmi  les  plus  profitables  et 
les  meilleures  de  la  vie.  » 


M.  le.  Pbésident  fait  savoir  à  la  Société  qu’il  a  reçu  une  nouvelle  adhésion 
au  vœu  de  la  Société  archéologique  en  faveur  de  la  création  d’une  Univer¬ 
sité  régionale  à  Toulouse.  Elle  émane  de  la  Société  ariégeoise  des  sciences, 
lettres  et  arts. 

La  Société  déclare  la  vacance  de  deux  places  de  membres  résidants. 

M.  le  Président  adresse  des  félicitations  à  M.  Massif  sur  sa  nomination 

comme  membre  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles  lettres 
de  Toulouse. 

M.  Félix  Régnault  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  les  ateliers  de  cailloux  taillés  de  main  d’homme  des  environs  de  Tou¬ 
louse,  à  l’époque  préhistorique.  Il  rappelle  les  découvertes  de  MM.  Noulet 
et  d’Adhémar,  qui  signalèrent ,  les  premiers ,  ces  vestiges  de  l 'époque  de  la 
pierre  taillée,  dans  nos  régions.  Les  stations  des  environs  de  Toulouse  se 
trouvent  sur  la  terrasse,  que  l’on  rencontre  presque  toujours,  le  long  des 
cours  d’eau  importants,  à  un  même  niveau. 
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M.  Félix  Régnault  présente  à  la  Société  une  très  belle  série  de  ces  cail¬ 
loux  taillés  en  pointe,  en  disques,  en  forme  de  haches  ou  de  tranchets, 
enfin  des  poids  à  filets  à  encoches  profondes,  des  éclats  de  quartz  et 
quartzites,  qui  sont  encore  assez  tranchants  pour  pouvoir  briser  et  couper 
du  bois.  Parmi  ces  ateliers  de  fabrication  des  premiers  outils  de  1  homme 
primitif  se  sont  trouvées  quelques  fines  pointes  de  flèche  ou  de  lance,  qui 
ont  dû  être  emmanchées.  M.  Régnault  pense  que  les  gros  quartzites  de¬ 
vaient 'être  utilisés  à  la  main.  Enfin,  il  signale  un  atelier  nouveau,  à  Mont- 
joire,  qui  a  fourni  de  belles  pièces,  grâce  au  zèle  de  l’instituteur,  M.  Cistac, 
qui  l'a  aidé  dans  ses  recherches.  En  terminant,  notre  confrère  met  sous  les 
yeux  de  la  Société  une  quantité  de  quartzites  taillés  des  plus  intéressants. 

M.  Cartailhac  présente  quelques  observations  au  sujet  de  cette  commu¬ 
nication.  Il  trouve  l’expression  :  homme  primitif  équivoque,  ou,  tout  au 
moins,  impropre.  Les  silex  taillés  ,  dont  M.  Régnault  a  formé  la  belle  col¬ 
lection  ne  représentent  pas  un  début.  On  y  constate  le  résultat  de  l’étude  et 
de  la  tradition.  N’y  avait -il  que  des  outils  de  pierre,  à  l’époque  de  ces  silex? 
Qu'en  sait-on?  Il  est  probable,  au  contraire,  qu’il  devait  exister  d  autres 
outillages,  dont  les  vestiges  ont  disparu.  Aujourd’hui  les  peuplades  de 
l'Australie  ont  un  outillage  de  bois.  Il  devait  en  être  de  même  à  l’époque  de 
la  pierre  taillée  ;  seulement  les  outils  de  bois  n’ont  pu  se  conserver.  —  Ces 
instruments  de  pierre  se  maniaient-ils  à  la  main?  M.  d’Adhémar  et  M.  de 
Mortillet  ont  répondu  affirmativement;  mais  l’affirmative  ne  peut  être 
qu’une  présomption.  Chez  les  populations  du  sud  de  l’Australie,  beaucoup 
de  pierres,  semblables  à  celles-ci,  sont  emmanchées.  D’ailleurs,  beaucoup 
sont  trop  petites  pour  être  maniées  à  la  main.  M.  Régnault  a  parlé  de  six 
types;  mais  il  est  bien  difficile  de  les  distinguer.  Les  plus  petites  de  ces 
pierres  étaient-elles  des  pierres  à  navette,  des  pierres  à  filet?  qui  le  dira? 
On  en  trouve  de  semblables  sur  les  bords  de  la  Garonne.  Enfin  M.  Car¬ 
tailhac  rappelle  que  M.  d’Adhémar  a  donné  au  musée  de  Toulouse  une  col¬ 
lection  de  silex  dont  M.  Régnault  n’a  pas  parlé.  Il  demande  en  meme  temps 
à  M.  Régnault  de  faire  le  relevé  des  découvertes  de  silex,  qui  appartiennent 


à  notre  région. 

M.  Régnault  remercie  M.  Cartailhac  de  l’intérêt  qu’il  a  pris  à  sa  commu¬ 
nication.  Il  croit,  en  effet,  qu’un  outillage  peut  avoir  précédé  la  pierre 
taillée.  En  ce  qui  concerne  l’emmanchement,  il  pense,  comme  M.  Cartailhac, 
qu'il  faut  se  garder  de  trop  préciser.  On  ne  voit  pas,  cependant,  que  les 

grosses  pierres  aient  pu  être  emmanchées. 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  dit  avoir  trouvé,  dans  les  Archives 
de  l’Ariège,  un  acte  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  où  il  est  question  des 
pantières.  On  y  voit  que  les  pantières  étaient  susceptibles  d’hypothèques  et 
pouvaient  entrer  dans  une  succession.  La  famille  Solan  jouissait  de  ce  droit, 
qui  était  regardé  comme  une  redevance  féodale.  Il  a  paru  intéressant  a 
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M.  Pasquier  de  noter  ce  fait.  La  chasse  à  la  pantière  se  fait  encore  dans  les 
Pyrénées.  M.  Régnault  offre  trois  photographies  du  filet  dressé  pour  prendre 
les  palombes. 

Séance  du  24  février  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

Une  commission  composée  de  MM.  Cartailhac,  Massip  et  de  Rey-Pailhade 
est  chargée  d  examiner  les  titres  des  candidats  aux  deux  places  de  membres 
résidants  déclarées  vacantes  à  la  dernière  séance. 

Mgr  Barbier  de  Montaut  fait  hommage  d’une  brochure  intitulée  :  Le  sur  hu¬ 
mer  al  des  évêques  de  Tours. 

M.  de  Rivières  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  Mgr  Barbier  de  Montaut, 
plusieurs  brochures  et  opuscules  divers,  imprimés  à  Toulouse  ou  clans  les 
départements  voisins,  à  la  fin  du  siècle  dernier  ou  au  commencement  de 
celui-ci,  et  pouvant  offrir  quelque  intérêt  local.  Parmi  ces  brochures  se 
trouvent  deux  fascicules  des  procès-verbaux  des  séances  de  l’Athénée  du 
Geis,  1  an  XI  et  XII  de  la  République,  qui  fournissent  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  divers  personnages  de  l’époque.  On  peut  y  relever  notamment  la 
mention  du  traité  conclu  avec  le  sculpteur  toulousain  Vigan  pour  l’érection 
du  monument  de  l’intendant  d’Etigny  ;  un  rapport  sur  différentes  études 
académiques  offertes  à  l’Athénée  par  le  citoyen  Lartet,  élève  de  David,  qui 
fut  plus  tard  le  fondateur  du  musée  d’Auch,  etc. 

M.  de  Rivières  entretient  la  Société  de  l’archéologie  campanaire  en  Angle¬ 
terre.  L’étude  des  cloches  anglaises  a  été  l’objet  de  nombreuses  monogra¬ 
phies  parmi  lesquelles  prennent  place,  en  première  ligne,  les  travaux  du 
R.  Henry-Thomas  Ellacombe,  qui  a  successivement  visité  et  décrit  les  tours 
et  cloches  des  comtés  de  Kent  (1),  de  Cornwall  et  de  Somerset.  Dans  le 
comté  de  Kent,  il  n’existe  plus  de  cloches  antérieures  au  quatorzième  siècle. 
Cependant  on  y  trouve  encore  environ  deux  cent  cinquante  cloches  anté¬ 
rieures  à  la  Réforme,  c’est-à-dire  avant  1532. 

Les  plus  anciens  de  ces  corps  sonores  portaient  simplement  le  nom  du 
saint  auquel  ils  étaient  dédiés;  on  n’y  voyait  ni  date  ni  marque  de  fondeur. 

A  partir  des  quatorzième  et  quinzième  siècles,  les  cloches  s’ornent  de  de¬ 
vises,  insci iptions,  écussons  qui  mettent  sur  la  voie  pour  fixer  leur  âge. 
Mais  les  maïques  ne  sont  pas  des  indices  infaillibles,  car  il  arrivait  souvent 
qu  une  marque  employée  par  un  ouvrier  l’était  encore  par  son  fils  ou  même 
par  son  petit-fils.  En  Angleterre,  où  le  style  ogival  a  persisté  plus  tard  que 
dans  les  autres  pays  d’Europe  ,  on  voit  les  cloches  du  dix-septième  siècle 


(1)  Exeter,  1872,  1  vol.  in-4°  de  554  pages. 
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ornées  de  lettres  et  de  dessins  du  moyen  âge,  mais  les  dates  en  chiffres 
arabes  viennent  éclaircir  la  difficulté. 

On  trouve,  sur  les  cloches  anglaises,  beaucoup  d’inscriptions  en  vers 
léonins.  Elles  sont  presque  toujours  bien  conçues  et  rédigées  en  latin. 
A  partir  de  l’année  1600,  les  inscriptions  perdent  tout  intérêt,  on  n’y  trouve 
plus  que  les  noms  du  fondeur,  le  millésime  ,  les  noms  du  ministre  ou  du 
marguillier,  et  les  légendes  deviennent  vulgaires  et  parfois  irrévérencieuses. 
L’anglais  remplace  le  latin  la  plupart  du  temps-. 

De  nombreux  ateliers  de  fondeurs  de  cloches  étaient  épars  sur  le  sol 
anglais.  Ils  ont  été  peu  à  peu  absorbés  par  les  deux  grandes  fonderies  de 
Glocester  et  de  Witechapel. 

Somme  toute,  de  nos  jours  l’art  du  fondeur  s’est  transformé.  Les  cloches 
sont  fondues  d’une  façon  scientifique  ;  l’ornementation  en  est  devenue  nette, 
précise,  mais  elle  n’a  plus  la  liberté  et  la  délicatesse  du  modelé  qui  distin¬ 
guait  les  anciennes  œuvres  de  fonte.  M.  Ellacombe  a  enrichi  son  ouvrage 
de  nombreux  dessins  et  estampages  de  lettres,  sceaux,  écussons.  Mais  ces 
dessins  n’atteignent  pas  en  beauté  les  remarquables  illustrations  du  livre  de 
Charles  Lynam  sur  les  cloches  du  comté  de  Stafford  dont  M.  de  Rivièies 
donne  aussi  l’analyse  (1).  Dans  ce  comté,  la  plus  ancienne  cloche  à  date 
certaine  se  voit  encore  à  Milwich,  et  porte  le  millésime  de  1409.  Les  obser¬ 
vations  faites  sur  l’ornementation  des  cloches  anglaises  par  M.  Lynam  con¬ 
cordent  avec  celles  du  D^  Ellacombe ,  et  montrent  qu’à  l’inverse  de  ce  qui 
s’est  passé  en  France,  les  cloches  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle 
étaient  plus  richement  ornées  que  dans  les  siècles  précédents.  Les  légendes 
et  l’ornementation  des  cloches  anglaises  diffèrent  de  celles  de  France. 
M.  Lynam  a  reproduit,  dans  ses  dessins  ,  le  dessin  d’une  croix  connue,  en 
archéologie,  sous  le  nom  de  Swastiha.  Elle  se  voit  sur  une  cloche,  à  Litli- 
field,  et  sur  une  autre  cloche,  à  Ellastone. 

Il  existe  bon  nombre  d’autres  ouvrages  sur  l’archéologie  campanaire  en 
Angleterre.  M.  de  Rivières  se  propose  de  les  étudier  successivement,  car 
cette  étude  comparative  sur  l’art  campanaire  dans  les  deux  pays  offre  un 
grand  intérêt  et  un  grand  charme. 

M.  de  Lahondès,  à  propos  de  cette  lecture,  fait  ressortir  l’intérêt  des  étu¬ 
des  comparatives  entre  l’art  français  et  l’art  des  nations  étrangères,  compa¬ 
raison  qui  amène  souvent  des  constatations  inattendues,  comme  lest  la  su¬ 
périorité  de  l’art  campanaire  en  Angleterre,  depuis  la  réforme,  pendant  le 
dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle,  sur  l’art  campanaire  français  de  la 
même  époque. 

M.  Cartailhac  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d  appiécier 
les  titres  de  M.  Axel  Duboul  ,  candidat  à  l’une  des  places  de  membre  rési- 


(1)  1  vol.  in-4°,  avec  136  planches  et  28  vues. 
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dant,  déclarées  vacantes.  Les  conclusions  de  ce  rapport  entendues, 
M.  Axel  Duboul  est  élu  et  proclamé  membre  résidant. 

M.  le  Président  propose  de  conférer  le  titre  de  membre  honoraire  à 
M.  Georges  Perrot  et  à  M.  Robert  de  Lasteyrie,  les  deux  éminents  archéo¬ 
logues,  que  leur  visite  aux  fouilles  de  Martres  a  associés,  en  quelque  sorte, 
aux  travaux  de  notre  société.  L’élection  sera  portée  à  l’ordre  du  jour  de  la 
prochaine  séance. 

M.  Massip,  chargé  de  rechercher  les  additions  qui  pourraient  être  appor¬ 
tées  à  l’échange  de  nos  publications,  communique  une  liste,  comprenant 
dix-neuf  sociétés  étrangères  et  quelques  sociétés  françaises,  dont  les  publi¬ 
cations  ne  sont  adressées  à  aucune  des  sociétés  savantes  de  Toulouse.  Cette 
liste  est  remise  à  M.  de  Rivières,  archiviste,  qui  est  chargé  de  la  revoir  et 
de  proposer  l’échange  à  ces  diverses  sociétés. 

M.  Deloume  appelle  l’attention  sur  une  amphore  trouvée  à  Sainte-Agne, 
dans  la  propriété  de  M.  Ernest  Viguerie,  qui  en  fait  don  à  la  société.  Elle  a 
été  malheureusement  endommagée  par  la  charrue.  M.  Deloume  est  chargé 
d’exprimer  à  M.  Viguerie  les  remerciements  de  la  société. 

M.  de  Lahondès  dit  que  l’on  a  trouvé  récemment,  en  creusant  une  cave 
dans  une  maison  de  la  place  Saint-Georges,  un  chapiteau  roman ,  dont  les 
angles  sont  ornés  de  quatre  chouettes.  On  a  trouvé  aussi  au  même  lieu,  une 
inscription  funéraire  du  dix-septième  siècle. 

M.  Delorme  dit  avoir  reçu  en  communication  un  lot  de  soixante  pièces  de 
monnaies  du  moyen  âge,  parmi  lesquelles  se  trouvent  plusieurs  deniers  et 
oboles  de  la  vicomté  d’Albi ,  qui  sont  assez  rares.  Il  fait  passer  sous  les 
yeux  de  ses  collègues  un  denier  d’argent  des  vicomtes  d’Albi  au  douzième 
siècle. 


Séance  du  3  mars  1891. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  le  Président  adresse  un  compliment  de  bienvenue  à  M.  Axel  Duboul, 
élu  membre  résidant  à  la  dernière  séance.  M.  Duboul  remercie  les  membres 
de  la  Société  de  l’avoir  admis  dans  leurs  rangs. 

L’ordre  du  jour  appelle  l’élection  des  membres  honoraires,  dont  la  candi¬ 
dature  a  été  proposée  à  la  dernière  séance  par  M.  de  Lahondès.  Le  vote  a 
lieu  par  acclamation  et  MM  G.  Perrot  et  R.  de  Lasteyrie  sont  proclamés 
membres  honoraires. 

M.  Massip  communique  une  note  écrite  par  M.  Lapierre  pour  demander 
la  création  d’une  catégorie  nouvelle  d’associés  libres.  Une  commission,  com¬ 
posée  de  MM.  Trutat,  Lapierre,  Massip,  Desazars,  Deloume,  est  chargée 
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d’étudier  cette  proposition,  qui  nécessiterait  une  modification  des  statuts  de 
la  Société. 

M.  Barrière-Flavy  fait  part  de  ses  recherches  sur  la  petite  ville  de  Cal- 
mont  en  Languedoc,  aujourd’hui  commune  du  canton  de  Nailloux  (Haute- 
Garonne). 

»  Cette  localité  doit  son  origine  à  un  prieuré  de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
appelé  Saint-Sernin  de  Pauliac ,  et  qui  était  compris  entre  les  juridictions 
de  Saverdun,  Arlenac  et  Tramesaygues. 

»  Le  château  de  Calmont,  qui  apparaît  au  commencement  du  treizième  siè¬ 
cle,  appartenait  alors  à  Oton  de  Léran,  et,  en  1202,  ce  seigneur  donnait  à 
Saint-Sernin  des  biens  et  des  droits,  qu’il  avait  «  in  toto  allodio  et  Iota  do- 
minatione  de  Paolaco  et  de  Oalvomonle  (1).  »  D’autre  part,  l’église  n’est  men¬ 
tionnée  qu’en  1215,  au  sujet  d’une  donation  faite  à  Saint-Sernin  par  un  an¬ 
cien  prieur  de  Pauliac,  Raymond  de  Lux  (2). 

»  A  la  mort  d’Oton  de  Léran,  en  1230,  la  seigneurie  fut  divisée  entre  ses 
deux  fils  Dozo  et  Augier,  sa  fille  Galda,  femme  de  Bernard  de  Arvinhaco, 
et  l’abbé  de  Saint-Sernin  (3).  Ses  descendants  la  possédèrent  jusqu’en  1259- 
1260,  époque  à  laquelle  le  comte  de  Foix  en  étant  seigneur  paréager,  peut- 
être  avec  l’abbé  de  Saint-Sernin  <<  Tenebat  suam  aulam  et  habebat  multos  ho- 
mines  et  casalagia  propria.  » 

»  Le  comte  Alphonse  de  Toulouse  usurpa  dans  ce  temps  le  château  et  les 
terres  de  Calmont  et  éleva  une  bastide  aux  pieds  du  donjon  féodal  (4). 

»  Bientôt  le  prieuré  de  Pauliac  disparut,  et  lorsque  la  baronnie  de  Calmont 
fut  réunie  à  la  couronne  avec  le  comté  de  Toulouse,  l’abbaye  de  Saint-Ser¬ 
nin  comptait  le  prieuré  de  Calmont  au  nombre  de  ses  plus  importantes 
possessions. 

»  Des  coutumes  durent  être  concédées  aux  habitants  de  cette  localité,  mais 
elles  ont  disparu. 

»Au  quatorzième  siècle,  le  chevalier  Bernard  Saquet,  coseigneur  de  Châ¬ 
teau-Verdun,  sénéchal  du  comté  de  Foix  ,  était  aussi  seigneur  de  Calmont. 
Cette  famille  conserva  la  baronnie  jusqu’au  dix-septième  siècle. 

»  Vers  1480  ou  1490,  Jean  de  Château-Verdun  avait  fait  construire  le  châ¬ 
teau  de  Terraqueuse ,  sur  la  rivière  de  Lhers,  en  aval  de  Calmont,  peut- 
être  sur  les  ruines  du  château  d’Arlan  ,  mentionné  déjà  dans  un  acte  de 
1259  (5). 


(1)  Arcli.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin,  n°  VI,  liasse  xix,  tit.  10. 

(2)  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin,  n°  VI,  liasse  xix,  tit.  11. 

(3)  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin,  n°  VI,  liasse  xix,  tit.  14. 

(4)  Hist.  de  Languedoc ,  t.  VI,  p.  930;  t.  VIII,  col.  1732. 

(5)  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin,  n°  VI,  liasse  9,  tit.  15, 
et  n°  VII,  liasse  xix,  tit.  33. 


»  A  la  fin  du  quinzième  siècle ,  les  consuls  de  Calmont,  poursuivis  pour 
avoir  falsifié  les  livres  d’estime  des  tailles,  furent  condamnés  l’un  à  la  mu¬ 
tilation  d’un  membre  et  les  autres  à  une  amende  considérable  de  même  que 
le  premier.  Les  pièces  du  procès,  déposées  dans  la  chambre  du  notaire, 
Me  de  Paulo,  furent  enlevées  et  transportées  clandestinement  chez  Me  Aba¬ 
die,  notaire  de  Saverdun.  Les  coupables,  de  concert  avec  ce  dernier,  dé¬ 
truisirent  les  pièces  et  le  jugement  rendu  par  le  juge  de  Calmont,  et  pu¬ 
rent  ainsi,  après  avoir  acquitté  une  modique  amende  entre  les  mains  du 
seigneur,  rentrer  paisiblement  dans  leurs  foyers.  Une  longue  enquête  sur 
ces  faits,  écrite  en  roman,  fournit  des  détails  curieux,  tant  au  point  de  vue 
philologique  qu’au  point  de  vue  des  mœurs  et  de  la  vie  municipale  à  cette 
époque  ,  dans  cette  petite  localité  (1). 

»  La  population  de  Calmont  embrassa  le  calvinisme  à  l’exemple  de  son  sei¬ 
gneur,  le  baron  de  Calmont,  qui  guerroya  en  même  temps  que  d’Audon  et 
fut  tué  au  siège  de  Pamiers  en  1580. 

»  A  la  prise  d’armes  du  duc  de  Rohan,  Calmont  se  souleva  et  fut  pris,  le 
21  août  1625,  par  le  maréchal  de  Thémines.  La  ville  fut  livrée  aux  flammes, 
par  l’armée  royale,  d’après  Lescazes  (2)  ;  par  les  habitants  eux-mêmes  qui 
s’enfuirent  ensuite  à  Mazères  ,  d’après  les  mémoires  du  duc  de  Rohan  (3). 

»  L’église  fut  quelque  peu  restaurée  après  ces  troubles,  vers  1635,  alors 
que  le  sieur  de  Greuil  était  seigneur  de  Calmont  (4),  mais  elle  fut  entière¬ 
ment  reconstruite  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Les  frais  s’élevè¬ 
rent  à  4000  livres  (5). 

»  A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  sieur  de  Paulo  était  vicomte  de  Cal¬ 
mont  et  baron  de  Terraqueuse.  Il  était  seigneur  justicier  haut  ,  moyen  et 
bas  (6). 

»  A  la  veille  de  la  révolution,  Calmont,  dont  la  population  s’élevait  à  treize 
cent  soixante  et  un  habitants,  rapportait  plus  de  6000  livres  de  revenu  au 
chapitre  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  (7).  » 

M.  Barrière-Flavy  parle  ensuite  de  divers  objets  trouvés  dans  les  déblais 
du  boulevard  Saint-Aubin,  notamment  une  base  de  colonne  et  quelques  piè¬ 
ces  de  monnaie  sans  grand  intérêt. 

M.  J.  de  Malafosse  dit  à  cette  occasion  que  le  terre  plein,  que  l’on  est 

(1)  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin. 

(2)  Lescazes,  Mémorial  historique  (1643). 

(3)  Mémoires  du  duc  de  Rohan,  coll.  Petitot,  t.  XVIII,  p.  263. 

(4)  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin,  n°  VI,  sac  T,  liasse  i, 
tit.  3. 

(5)  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin,  n°  VI,  sac  T,  liasse  iv. 

(6)  Arch.  du  parlement  de  Toulouse,  Amortissements,  n°  4,  4  D,  f°  526. 

(7)  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Sernin,  n°  VI,  sac  T,  et  arch. 
de  la  Haute-Garonne,  série  C,  2155. 
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en  train  de  déblayer  actuellement,  doit  être  un  reste  d’un  ancien  bastion 
servant  de  défense  à  la  porte  Saint-Etienne  et  construite  à  l’époque  des 
guerres  de  la  ligue. 

M.  Félix  Régnault  dit  avoir  visité,  dans  la  journée,  les  sépultures  méro¬ 
vingiennes,  qui  viennent  d’être  découvertes  dans  la  commune  de  Venerque. 
Un  cultivateur,  en  défonçant  un  champ  pour  y  planter  de  la  vigne,  mit  au 
jour,  à  cinquante  ou  soixante  centimètres  de  profondeur,  des  squelettes  hu¬ 
mains  en  parfait  état  de  conservation.  Us  étaient  placés  symétriquement, 
sur  plusieurs  rangées  parallèles,  la  tête  vers  le  couchant,  les  pieds  au  levant. 
Quelques-uns  portaient  des  bijoux  de  bronze,  des  boucles,  des  bracelets, 
des  débris  d’armes.  Malheureusement  ces  sépultures  ont  été  bouleversées 
par  les  ouvriers,  que  les  études  archéologiques  ne  préoccupent  guère.  On 
aurait  pu  recueillir  non  seulement  des  squelettes  entiers,  mais  un  grand 
nombre  de  débris  de  bronze,  qui  sont  perdus  pour  la  science.  M.  Régnault 
peut  mettre  cependant  sous  les  yeux  de  la  société  quelques  dessins  de 
grandeur  naturelle  ,  de  boucles  de  bronze  et  de  débris  divers  dont  l'orne¬ 
mentation  caractéristique  ne  laisse  aucun  doute  sur  l’époque  de  ces  sépul¬ 
tures ,  et  démentent  absolument  l’interprétation  donnée  par  les  journaux, 
qui  avaient  émis  l’hypothèse  d’une  bataille,  livrée  en  cet  endroit  à  l’épo¬ 
que  de  la  guerre  des  Albigeois.  L’ornementation  des  objets,  dessinés 
par  M.  Régnault,  est  absolument  caractéristique  de  l’époque  mérovin¬ 
gienne. 

M.  Régnault  entretient  ensuite  la  Société  de  la  découverte  récente  d’un 
dolmen  à  Pôpieu  (Aude),  dans  une  contrée  où  les  progrès  de  la  culture 
ont  laissé  subsister  bien  peu  de  monuments  mégalithiques.  Celui-ci  a  été 
préservé  de  la  destruction  par  un  amoncellement  de  cailloux.  En  enlevant 
ces  cailloux,  on  a  mis  à  découvert  une  dalle  de  5«n45  de  longueur  sur  2™, 90 
de  largeur.  Informé  de  cette  découverte,  un  archéologue  du  voisinage, 
M.  Sicard  (de  Caunes)  obtint  du  propriétaire  la  continuation  des  travaux  de 
déblaiement,  qui  dégagèrent  un  superbe  dolmen  à  peu  près  intact.  La  table, 
en  roche  numulithique,  a,  comme  nous  venons  de  le  dire,  5m,45  de  lon¬ 
gueur  sur  2m,90  de  largeur.  La  hauteur  des  supports  est  de  2  mètres  au- 
dessus  du  sol.  On  y  accédait  par  deux  allées  couvertes,  de  12  à  15  mètres, 
dont  les  dalles  supérieures  ont  disparu.  Les  fouilles  faites  par  le  proprié¬ 
taire,  M.  Louis  Rivière,  ont  donné  une  quantité  d’ossements  humains,  des 
traces  de  poteries  brisées,  des  débris  de  silex  cassés  et  une  très  belle  pointe 
de  flèche  en  silex  finement  taillée. 

M.  Régnault  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  des  photographies 
de  ce  dolmen,  désigné  sous  le  nom  de  dolmen  de  las  fadas. 

Ce  monument  mérite  d’être  signalé  à  la  commission  des  dolmens,  afin 
d’en  assurer  la  conservation. 

M  Trutat  dit  qu’il  y  a,  au  Muséum  ,  une  épée  de  bronze  trouvée,  il  y  a 
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quelques  années,  dans  le  voisinage  du  lieu  où  l'on  signale  aujourd’hui  ce 
dolmen, 


Séance  du  10  mars  1891. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  de  Lasteyrie,  qui  remercie 
la  Société  de  lui  avoir  conféré  le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  Bünel,  que  sa  résidence  habituelle  hors  de  Toulouse  tient  éloigné  de 
nos  séances,  écrit  pour  donner  sa  démission  de  membre  résidant.  Il  sera 
inscrit  sur  la  liste  des  membres  correspondants,  et  si  la  modification  aux 
statuts  proposée  par  M.  La  pierre  est  adoptée,  il  sera  de  droit,  à  titre  d’an¬ 
cien  membre  résidant,  inscrit  comme  associé  libre. 

M.  de  Mély,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société  de  divers 
travaux  archéologiques  :  La  table  d'or  de  don  Pèdre  de  Castille.  —  Les  reliques 
du  lait  de  la  Vierge  et  la  Galactite .  —  La  cathédrale  de  Chartres  :  le  tour  du 
chœur.  Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  de  Mély. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  les  diverses  publications  reçues  pen¬ 
dant  la  semaine.  Il  signale,  dans  la  Revue  du  département  du  Tarn,  un  ar¬ 
ticle  de  notre  confrère  M.  Cabié,  sur  une  boucle  mérovingienne  découverte 
dans  l’Aveyron. 

M.  le  B°n  Desazars  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d’exa¬ 
miner  la  candidature  de  M.  Tillet,  architecte  départemental.  A  la  suite  de 
ce  rapport,  M.  Tillet  est  élu  et  proclamé  membre  résidant. 

M.  le  B°n  Desazars  présente  ensuite  à  la  Société  une  Bulle  originale  con¬ 
cernant  l’église  d’Avignonet  et  émanant  du  pape  Paul  III.  Cette  Bulle  est 
datée  de  la  veille  des  nones  de  janvier  1537.  Elle  est  écrite  en  latin,  sur 
une  feuille  de  parchemin  qui  a  Qm620  de  largeur  sur  0m465  de  hauteur.  Le 
texte  comprend  trente-deux  lignes  d’une  grande  et  belle  écriture  gothique 
qui  a  malheureusement  rougi.  Le  premier  mot,  Paulus ,  est  formé  de  lettres 
historiées  composées  de  feuilles  roulées  et  entrelacées,  tracées  d’une  main 
habile.  Dans  la  panse  de  la  lettre  P  est  dessinée  à  la  plume  une  Vierge 
portant  l’enfant  Jésus,  visible  jusqu'aux  genoux  et  haute  de  0m,035.  Le 
jambage  de  la  lettre  P  se  prolonge  à  la  marge  gauche  du  parchemin  et,  au- 
dessous,  se  trouve  un  écusson  portant  des  armes  qui  sont  :  sur  champ  de 
pourpre,  à  deux  bandes  d'argent ,  chargées  de  trois  trèfles  de  simple.  L’écu  est 
timbré  d’un  heaume  surmonté  d’un  lion  naissant;  au-dessous  de  l’écu  sont 
écrits  ces  mots  :  meminisse  juvabit.  Le  reste  de  la  Bulle  est  écrit  en  carac¬ 
tères  gothiques. 

Un  sceau  de  plomb  est  attaché  à  cette  Bulle  avec  des  lacets  de  soie  rouge 
et  jaune.  D’un  côté  du  sceau  se  trouvent  tracés  sur  trois  lignes,  chacune 
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commençant  et  se  terminant  par  une  fleur  de  lis,  les  trois  mots  :  Paulus 
Papa  III,  surmontés  de  six  fleurs  de  lis  posées  :  3,  2  et  1.  Sur  l'autre  côté 
du  sceau  sont  les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  séparés  par  une 
croix  ébéchée;  on  y  voit,  en  outre,  les  deux  initiales  A.  F.  surmontées  des 
deux  lettres  P.  P.,  signifiant  :  Alexandre  Farnèse,  Paul  Pape. 

Le  texte  de  cette  Bulle  a  été  publié  par  le  père  Porcin,  religieux  des  frères 
prêcheurs  et  conventuel  de  Toulouse,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Monu- 
menta  conventûs  tolosani  (Toulouse,  Jean  et  Guillaume  Pech ,  typographes, 
1693),  2e  partie,  Opusculum  de  inquisitoribus  eorumque  sociis  Aveniogneti  oc- 
cisis  anno  I2â2,  chapitre  VI,  page  204,  colonne  2,  et  page  205,  colonnes  1 
et  2.  Mais  ce  texte  n’est  pas  entièrement  conforme  à  l’original.  M.  Desazars 
en  signale  les  différences  et  les  omissions,  portant  principalement  sur 
l’époque  où  fut  levé  l’interdit  de  l’église  d’Avignonet,  à  la  suite  du  massacre 
des  Inquisiteurs  remontant  au  28  mai  1242.  Le  père  Percin  l’indique,  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  comme  ayant  eu  lieu  «  le  premier  jour  du  mois  de  mars  » 
(sub  prima  die  mensis  martii ,  tandis  que  le  texte  original  porte  :  «  le  pre¬ 
mier  mardi  du  mois  de  juin  »  ( sub  prima  die  martis  mensis  junii)  ;  de  là  des 
modifications  de  texte,  et  même  des  suppressions  de  membres  de  phrase, 
qui  rendent  absolument  fautif  le  texte  publié  par  le  père  Percin. 

M.  le  B°u  Desazars  termine  sa  lecture  en  examinant  certaines  précisions 
du  massacre  des  Inquisiteurs  rapporté  par  la  bulle,  et  en  les  rétablissant 
d’après  les  témoignages  d’abord  des  témoins  du  massacre,  entendus  de  1244 
à  1246  par  les  Inquisiteurs,  puis  par  les  chroniqueurs  contemporains  ou 
qui  ont  écrit  leurs  relations  peu  de  temps  après  le  meurtre  des  Inquisiteurs  ; 
enfin  par  les  divers  historiens  postérieurs  à  la  Bulle  du  pape  Paul  III. 

Séance  du  18  mars. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  I’abbé  Gallet,  qui  a  demandé  à  faire  une  communication  à  la  Société, 
présente  deux  dessins  au  lavis,  représentant  sous  ces  diverses  faces  un 
mortier  roman  qu’il  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  le  voisinage 
de  l’église  Saint-Sernin.  Ce  mortier  en  marbre  blanc  est  orné  de  palmettes, 
dont  le  style  est  caractéristique  du  onzième  siècle.  Il  est  muni  de  trois  an¬ 
ses,  qui  paraissent  sortir  du  bec  de  trois  oiseaux  fantastiques,  dans  les¬ 
quels  M.  l'abbé  Gallet  croit  reconnaître  des  chouettes.  La  bouche  ouverte 
d’une  chimère  servait  d’orifice  pour  verser  le  contenu  de  ce  mortier ,  qui 
était  vraisemblablement  un  ustensile  pharmaceutique  ayant  appartenu  à 
l’abbaye  de  Saint-Sernin.  On  y  remarque  les  traces  d’usure  produite  par  le 
pilon.  En  terminant  sa  communication,  M.  l’abbé  Gallet  offre  à  la  Société  de 
lui  en  donner  un  moulage. 
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M.  le  Président  remercie  M.  l’abbé  Gallet,  et  ajoute  que  la  Société  sera 
heureuse  de  posséder  dans  ses  collections  un  moulage  de  cet  intéressant 
spécimen  du  mobilier  de  l’époque  romane,  qui  a  pour  nous  une  valeur  toute 
spéciale,  à  cause  de  sa  provenance. 

M.  J.  de  Malafosse  rend  compte  de  la  visite  qu’il  a  faite  à  la  prison  des 
Hauts-Murats,  aujourd’hui  prison  militaire,  avec  quelques-uns  de  nos  con¬ 
frères,  MM.  de  Lahondès,  Cartailhac,  Desazars,  et  de  Bouglon.  Ils  ont  été 
reçus  par  M.  de  Gaujac,  major  de  la  place,  qui  les  a  accompagnés  dans 
leur  visite  et  leur  en  a  fait  les  honneurs  avec  une  courtoisie  parfaite,  dont 
il  veut  d’abord  le  remercier.  Il  décrit  ensuite  la  prison  des  Hauts-Mu¬ 
rats. 

«  Pour  entrer,  on  passe  par  une  porte  ouverte  dans  le  rempart  romain, 
bien  reconnaissable  à  son  épaisseur  de  deux  mètres  environ  ;  quoique  l’ap¬ 
pareil  soit  masqué  par  le  badigeon,  ce  rempart  doit  exister  tout  du  long  à 
la  base  du  mur  qui  fait  face  à  la  petite  place  et  qui  se  prolonge  vers  la  gau¬ 
che,  mitoyen  avec  une  maison  donnant  sur  la  place.  A  l’extrémité  droite  le 
rempart  se  joignait  à  une  tour  ronde  dont  une  partie  est  encore  debout,  sé¬ 
parant  la  prison  de  l’établissement  des  jésuites,  autrefois  sénéchaussée; 
c’est  probablement  la  tour  qui  est  figurée  dans  le  plan  manuscrit  de  Jouvin 
de  Rochefort  dans  l'enclos  du  sénéchal.  A  l’autre  extrémité  se  trouve  une 
seconde  tour,  comprise  dans  les  prisons  et  dont  deux  étages  subsistent  en¬ 
core,  c’est  apparemment  la  seule  des  tours  de  l’enceinte  de  Toulouse  qui 
soit  ainsi  conservée.  Malheureusement  le  badigeon  en  dissimule  partout 
l’appareil.  Le  rez-de-chaussée  est  voûté  en  calotte,  percée  au  sommet  d’un 
trou  circulaire.  Pour  le  décrire  nous  pouvons  emprunter  à  Noguier  les  ter¬ 
mes  dont  il  se  sert  pour  la  tour  de  l'Aigle,  ce  qui  nous  prouve  leur  ressem¬ 
blance.  Je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  reproduire  tout  le  passage.  «  L’édi¬ 
fice  du  château  s’allait  niveler  et  ajouter  à  une  tour  ronde  bâtie  de  terre 
cuite  nommée  La  Tour  de  V Aigle...  et  fut  (pour  sa  forteresse)  employée  à 
servir  de  prison ,  étant  faite  à  la  manière  d'un  lambic  ou  chapelle  de  plomb. 
Cette  tour  de  l’Aigle  pour  plus  grande  seureté  fut  doublée  et  renforcée 
d’une  grosse  membrure  de  chêne,  de  suite  affichée  de  gros  clous  et  che¬ 
villes,  cimentée  comme  une  doue,  ce  qui  la  rendait  de  beaucoup  farouche 
aux  prisonniers,  étant  destinée  pour  les  maléfices  sujets  à  mort  :  de  sorte 
que  le  vulgaire  en  fit  un  proverbe  d’horreur  car  voulant  souhaiter  quelque 
malheureuse  horreur  à  quelqu’un,  on  lui  souhaitait  la  Tour  de  l’Aigle  pour 
demeure.  Elle  est  encore  debout  bien  que  son  sômet  ait  été  brûlé  lorsqu’on 
la  purgeait  des  infections  vilenies  et  puantises  mêlées  parmi  les  pailles 
léans  encloses  pour  le  repos  des  prisonniers.  »  La  tour  des  Hauts-Murats 
continue  à  servir  de  cachot  et  le  lieu  doit  être  aussi  de  beaucoup  farouche , 
n’ayant  d’autres  ouvertures  qu’une  porte,  une  étroite  fenêtre  hors  d'aspect, 
et  une  petite  prise  d’air  ménagée  dans  la  voûte.  Il  y  a  longtemps  qu’elle  a 
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dû  être  appropriée  à  cet  usage  car,  d’après  Catel,  «  c’étaient  autrefois  les 
prisons  où  l’on  tenait  ceux  qui  avoient  été  condamnés  comme  hérétiques.  » 
Le  premier  étage,  assez  bas,  sert  de  magasin  et  est  couvert  par  une  char¬ 
pente  ancienne  rayonnant  autour  d’un  poteau  fixé  dans  l'ancienne  ouverture 
de  la  voûte  du  rez-de-chaussée.  Cette  tour,  si  jamais  elle  devait  changer  de 
destination .  mériterait  d’être  classée  comme  monument  historique  et  son 
appareil  dégagé  des  badigeons.  Elle  offre  de  l’intérêt  car  elle  n’a  pas  dû  être 
comprise  dans  la  destruction  générale  des  remparts  ordonnée  par  Simon  de 
Montfort;  elle  a  toujours  été  comprise  dans  l’enclos  du  château  Narbonnais. 
Les  autres  remparts  qui  enferment  la  cour  des  prisons  ,  soit  du  côté  de 
l'allée  Saint-Michel,  soit  sur  les  deux  autres  côtés,  ne  peuvent  être  datés, 
l’appareil  étant  masqué  par  les  badigeons;  mais  ils  doivent  aussi  être  fort 
anciens,  ils  seraient  fort  intéressants  à  étudier  car  ils  fixeraient  sur  la  date 
de  l’Enclos  du  château  Narbonnais.  A  la  suite  de  cette  visite,  nous  avons 
voulu  nous  rendre  compte  de  l’état  extérieur  de  la  tour  et  du  rempart  et 
avons  pénétré  dans  la  maison  voisine  où  un  jardin,  établi  en  terrasse,  atteint 
presque  le  sommet  du  mur  et  ne  laisse  à  découvert  que  les  hautes  œuvres 
d’un  aspect  relativement  récent.  De  là  nous  avons  fait  une  visite  au  Palais 
de  justice  ou  le  même  rempart  est  visible  à  l’entrée  de  la  deuxième  cham¬ 
bre,  que  j’avais  indiquée  à  tort,  l’an  dernier,  comme  emplacement  de  la 
Tour  de  l'Aigle,  celle-ci  n’a  pas  entièrement  disparu  et  deux  fragments  re¬ 
connaissables  à  leur  courbe  existent  encore  à  l’entrée  du  vestibule  où  dé¬ 
bouche  l’escalier  des  avocats  menant  à  la  Cour  d’assises.  Les  données  des 
anciens  plans  concordent  absolument  avec  cette  attribution,  qui  est  certifiée 
par  Noguier  qui  dit  :  «  la  dite  Tour  de  l’Aigle  faisant  issue  sur  une  longue  et 
large  basse-cour,  laquelle  était  entre  le  château  et  la  conciergerie  (prison  de 
MM.  les  sénateurs)  qui  vise  les  fossés  et  le  boulevard  de  la  Porte  Narbon- 
naise...  et  devers  le  soleil-levant  sur  une  autre  basse-cour  close  joignant  la 
maison  du  sénéchal  de  Toulouse  nommée  la  sénéchaussée.  » 

«  Les  indications  fournies  par  le  Mémoire  inséré  dans  le  tome  I  de  Du 
Rosoy  (et  attribué  ,  par  la  Biographie  toulousaine,  à  Géraud  du  Bousquet, 
conseiller)  sont  aussi  très  exactes;  nous  avons  retrouvé  à  la  porte  qui  mène 
au  greffe  le  fragment  de  rempart  indiqué  par  lui  dans  le  mur  qui  servait 
d’appui  à  l’escalier  des  Enquêtes  et  se  poursuivait  sous  les  fondations  de  la 
chapelle  de  la  grand’chambre.  Ce  fragment  n’est  pas  dans  1  alignement 
du  reste  de  l’enceinte;  c’est  le  point  où  elle  venait  se  souder  au  château 
Narbonnais  proprement  dit  et  elle  devait,  sans  doute,  faire  un  coude.  Rien 
n’est  apparent  dans  le  tribunal  bâti  sur  l’emplacement  du  monument  détruit 
en  1555.  Mais  on  retrouve  une  coupe  du  rempart  sur  le  mur  de  l’Inquisi¬ 
tion,  on  en  voit  d’autres  débris  soit  au  bas  de  l’escalier  de  la  rue  des  Mou¬ 
lins,  dans  le  moulin  même  qui  lui  est  adossé,  soit  à  l’entrée  d’une  descente 
qui  menait,  dit  le  cadastre  de  1478,  à  la  Roquette  de  la  ville,  » 


Légende.  —  1  Porte  principale.  2  Rue  Neuve.  3  Cour  du  palais,  4  Perron.  5  Vestibule.  6  Salle 
d’audience  de  la  grand’ehambre.  7  Escalier.  8  Vestibule  des  portiques.  9  Escalier  conduisant  aux 
chambres  des  enquêtes.  lOCour.  1 1  Dégagement.  12  Chambre  des  manteaux.  13Cour.  14  Buvette. 
15  Grand  greffe  civil.  10  Passage.  17  Escalier.  18  Décharge.  19  Logement  du  famulus.  20  Maison 
de  l'horloger.  21  Vestibule.  22  Greffe  criminel.  23  Décharge.  24  Passage.  25  Cour.  26  Petite 
chambre.  27  Parterre.  28  Dégagement.  29  Vestibule.  30  Bureau  de  la  chambre  Tournelle.  31  Tour. 
32  Passage.  33  Greffe  de  la  Peau.  34  Passage  public.  35  Greffe  des  présentations.  36  Greffe  de 
l’audience.  37  Salle  d’audience  de  la  chambre  Tournelle.  38  Logement  et  boutique.  39  Cour. 
40  Vestibule.  41  Salle  des  huissiers  aux  requêtes.  42  Escalier.  43  Greffe.  44  Escalier.  45  Salle 
d'audience  de  la  chambre  et  de  la  table  de  marbre.  46  Salle  d’audience  de  la  chambre  des  re¬ 
quêtes.  47  Salle  des  procureurs.  48  Salle  des  huissiers.  49  Maison  du  buvetier.  50  Vestibule  des 
cachots.  51  Cachot  noir.  52  Cour.  53  Cour  des  prisons.  54  Cachot.  55  Salle  de  la  miséricorde. 
56  Greffe  des  auditions.  57  Cour  et  vestibule  des  prisons.  58  Corps  de  garde.  59  Chambre  du 
concierge.  60  Chapelle.  61  Ancienne  chapelle  des  comtes. 
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Grâce  à  l’obligeance  de  M.  Duboul,  nous  pouvons  donner  le  plan  de  l’an¬ 
cien  Parlement,  qu'il  a  publié  dans  son  ouvrage  :  Les  derniers  jours  du  Par- 
lement  de  Toulouse.  Il  servira  de  commentaire  à  la  lecture  sur  le  château 
Narbonnais  ( Bulletin ,  1890,  p.  50)  et  aux  deux  du  présent  Bulletin.  Le  n°  31 
est  la  tour  de  l'aigle,  qui  permet  de  reconnaître  le  rempart  continuant 
en  ligne  droite  sur  scs  deux  flancs.  Le  quadrilatère  en  hachures,  coupé  en 
deux  par  la  rue  Neuve,  doit  représenter  l’emplacement  du  monument  vu 
par  Noguier  et  détruit  à  la  Renaissance.  Sur  la  rue  de  l’Inquisition,  on  voit 
le  tracé  d’un  gros  mur;  lors  de  sa  démolition,  en  1839,  il  a  été  reconnu 
que  c’était  une  œuvre  de  la  Renaissance.  C’est  sur  ce  point  que  devaient 
s'élever  la  courtine  et  les  deux  tours  terrassées  (l’une  au  midi,  l’autre  au 
septentrion,  d’après  Noguier).  Comme  point  de  repère  dans  le  Palais  actuel, 
le  n°  6  est  la  grand’chambre  du  quinzième  siècle,  encore  debout. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  deux  belles 
photographies  exécutées  par  M.  Delon,  d’après  d’anciennes  épreuves  jau¬ 
nies  qui  appartenaient  à  la  Société  et  représentant  les  restes  du  mur  romain 
et  les  anciennes  constructions  que  l’on  voyait  autrefois  dans  le  voisinage  du 
château  Narbonnais,  sur  la  rue  du  Moulin.  Des  remerciements  seront 
adressés  à  M.  Delon,  qui  a  gracieusement  offert  ces  photographies  à  la  So¬ 
ciété. 

M.  le  Président  montre  aussi  une  photographie  des  anciennes  colonnes 
de  la  Daurade,  que  M.  de  Lasteyrie  croit  pouvoir  attribuer  au  quatrième  ou 
cinquième  siècle ,  d’après  cette  particularité  que  l'astragale  tient  au  fut  de 
la  colonne  et  non  au  chapiteau. 

M.  J.  de  Malafosse  présente  à  ses  collègues  une  ancienne  vue  de  Tou¬ 
louse,  qui  appartient  à  M.  le  comte  de  Pins.  Cette  vue  a  été  découpée  dans 
l’ouvrage  signalé  par  M.  Cabié,  dans  son  travail  sur  les  plans  de  Toulouse  : 
La  Nécomètrie.  Elle  est  intéressante  par  sa  fidélité  et  le  point  de  vue  adopté 
par  le  dessinateur. 

M.  Barrière- Flavy  fait  une  communication  sur  le  paréage  de  la  ville  de 
Pamiers,  conclu  ,  en  1308,  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et  l’évêque  Bernard 
Saisset.  M.  Barrière-Flavy  a  découvert  une  bonne  copie  de  l’acte  authenti¬ 
que  et  inédit  de  ce  paréage.  La  pièce  extraite  des  Archives  nationales  J.  J., 
45,  par  M.  Molinier  ,  et  insérée  au  tome  X,  col.  477,  de  la  nouvelle  édition 
de  VHistoire  de  Languedoc  est  une  approbation  donnée  par  le  roi  au  paréage 
conclu  en  son  nom  par  Guillaume  de  Nogaret.  Le  document  transcrit  par 
M.  Barrière-Flavy  offre  surtout  de  l’intérêt,  en  ce  qu’il  énumère  les  trente 
localités  qui  firent  l’objet  du  paréage  de  1308. 


Séance  du  24  mars  1891. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  G.  Perrot,  remerciant  la 
Société  de  lui  avoir  conféré  le  titre  de  membre  honoraire. 

Il  donne  aussi  lecture  d’une  communication  faite  à  l’Institut  (Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres),  par  M.  Perrot,  sur  les  fouilles  de  Martres. 

Les  marbres  nombreux  déposés  au  musée  de  Toulouse  et  provenant  des 
fouilles  antérieures  peuvent,  d’après  M.  Perrot,  se  diviser  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  des  répliques  de  types  idéaux  créés  par  la 
sculpture  grecque  ;  ce  sont  des  figures  de  divinités  et  de  héros.  Il  cite,  en¬ 
tre  autres,  une  tête  qui  rappelle  l'Aphrodite  cnidienne  de  Praxitèle  ,  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  Vénus  de  Martres,  une  Ariane,  etc. 

Le  deuxième  groupe  est  formé  par  les  bustes  des  empereurs  romains,  des 
princes  et  des  princesses  de  la  famille  impériale.  Dans  le  nombre,  il  y  a  un 
Auguste  qui  est  remarquable;  on  ne  peut  en  dire  autant  d’aucun  des  Trajan  ! 

Le  troisième  groupe  se  compose  de  têtes  qui  ne  paraissent  pas  être  celles 
d’empereurs  romains ,  mais  qui  offrent  le  caractère  de  portraits.  La  valeur 
en  est  très  inférieure  ;  elles  se  distinguent  par  la  fidélité  réaliste  de  la  copie. 

On  avait  cru  jusqu’ici  que  les  meilleures  de  ces  pièces  avaient  été  impor¬ 
tées  en  Aquitaine.  Mais,  après  l'expertise  à  laquelle  a  fait  procéder  M.  Per¬ 
rot,  il  est  prouvé  désormais  que  ces  sculptures  ont  été  exécutées  en  marbre 
des  Pyrénées.  Il  faut  donc  admettre  l’existence  d’ateliers  locaux  en  Gaule, 
aux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Ces  ateliers  auront  été  fondés,  au  pre¬ 
mier  siècle,  par  des  artistes  venus  de  Grèce  ou  d’Italie  qui  apportaient  avec 
eux  leurs  modèles.  Mais  l’éloignement  des  chefs-d’œuvre  amena  une  déca¬ 
dence  rapide  de  l’art. 

M.  Perrot  s’est  transporté  ensuite  à  Martres,  où  il  a  examiné  les  objets 
découverts  par  M.  Lebègue.  Il  signale  notamment  les  bas-reliefs  relatifs  aux 
travaux  d’Hercule.  Il  fait  remarquer  que  le  champ  Saboulard,  en  dehors  du¬ 
quel  on  n’a  rien  trouvé ,  est  devenu  une  véritable  carrière  de  statues.  En 
outre,  tous  ces  marbres  portent  les  traces  d’une  destruction  violente  et  vo¬ 
lontaire.  Après  avoir  passé  en  revue  les  diverses  hypothèses  qu’on  peut 
faire  à  ce  sujet,  M.  Perrot  paraît  assez  disposé  à  croire  que  Martres  a  été 
autrefois  un  bourg  d’une  certaine  importance,  possédant  un  temple  consacré 
à  Hercule,  qui,  par  la  suite,  a  dû  être  saccagé  par  les  chrétiens. 

M.  Lebègue  parle,  à  cette  occasion ,  de  la  continuation  des  fouilles,  pour 
lesquelles  il  a  reçu  un  nouveau  crédit.  Il  montre  en  même  temps  plusieurs 
dessins  des  bustes  trouvés  à  Martres.  Ces  dessins  ont  été  exécutés  par 
M.  Abadie. 
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L’ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur  deux  candidatures  au  titre  de  mem¬ 
bre  résidant.  Ce  rapport  est  présenté  par  M.  Cartailhac.  Il  est  ensuite  pro¬ 
cédé  au  vote.  M.  Charles  Lécrivain  ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  et 
M.  Male,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée,  sont  élus  et  proclamés  mem¬ 
bres  résidants. 

M.  de  Lahondès  montre  plusieurs  fragments  de  sculptures  romanes  et 
une  brique  portant  des  empreintes  de  méreaux ,  trouvés,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  les  démolitions  de  l’hôtel  d’Espagne.  Les  travaux  exécutés  sur 
ce  point  ont  permis  de  constater  que  le  sol  romain  se  trouvait  à  5m,bl).  Sur 
la  proposition  de  M.  le  Président,  la  société  alloue  une  indemnité  aux  ou¬ 
vriers  qui  ont  communiqué  à  la  société  ces  débris  intéiessants. 

Il  est  ensuite  question  de  la  proposition  formulée  par  M.  Lapierre  pour  la 
création  d’une  catégorie  nouvelle  d’associés  libres,  limitée  au  nombre  de 
vingt.  Cette  création  nécessitera  la  modification  de  trois  articles  des  statuts. 
Après  délibération,  cette  proposition  est  adoptée.  Il  sera  adressé  au  gou¬ 
vernement  une  copie  de  la  décision  prise  par  la  Société  et  une  demande  en 
autorisation  pour  les  modifications  à  introduire  dans  les  statuts. 

M  Cartailhac  donne  ensuite  lecture  d’un  rapport,  concluant  à  la  fondation 
d’une  publication  périodique  destinée  à  faire  connaître  nos  monuments  de 
tous  genres  que  l’art  archéologique  et  l’histoire  devraient  efficacement  pi  o- 
téger.  Cette  publication  aurait  la  forme  d’un  album,  paraissant  tous  les  six 
mois  et  contenant  dix  planches  avec  un  texte  de  vingt  pages  environ  (for¬ 
mat  in-8°  carré).  Ces  planches  reproduiront  les  monuments  du  Midi ,  et  en 
peu  d’années,  l’album  aux  allures  modestes  sera  devenu  une  œuvre  impor¬ 
tante.  Un  diplôme  spécial  serait  donné  aux  souscripteurs,  et  ces  adhérents, 
affiliés  à  la  Société  archéologique,  constitueraient,  à  la  suite  des  membres 
correspondants,  un  groupe  nombreux.  Leurs  noms  seraient  publiés  au  verso 
de  la  couverture  de  l’album.  Us  seraient  invités  aux  excursions  de  la  So¬ 
ciété  et  aux  séances  générales  ,  et  jouiraient  d’une  réduction  sur  le  prix  de 
l’album  et  des  autres  publications  de  la  Société.  Le  chiffre  de  leur  souscrip¬ 
tion  serait  de  10  francs  par  an.  Le  prix  de  l’album,  pour  ceux  qui  ne  vou¬ 
draient  ou  ne  pourraient  faire  partie  de  ce  groupe  (comme  les  bibliothèques, 
les  libraires,  etc.),  serait  de  15  ou  16  francs;  15  francs  payable  en  une  seule 
fois  chaque  année;  ou  16  francs  payables  en  deux  fois,  par  semestre. 

Cette  proposition  est  prise  en  sérieuse  considération  ;  toutefois  la  décision 
définitive  est  ajournée  jusqu’à  ce  que  la  commission  ait  terminé  l’étude  des 
moyens  d’exécution.  * 

Le  secrétaire  adjoint , 

Ch.  de  SAINT-MARTIN. 


TOULOUSE.  —  IMP.  A.  CHAUVIN  ET  FILS,  RUE  DES  SALENQUES  ,  28. 
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Gloriœ  Majorum. 


SÉRIE  IN-8°  N°  8. 


Séances  du  7  avril  1891  au  21  juillet  1891  inclus. 


TOULOUSE 

ÉDOUARD-PAUL  PRIVAT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

RUE  DES  TOURNEURS,  45 


Fondée  en  1831,  la  Société  archéologique  du  raidi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres  libres,  de  membres 
correspondants  et  de  membres  honoraires.  Elle  décerne,  chaque  année,  des 
prix  et  des  médailles  d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  Ourgaud 
est  de  la  valeur  de  300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de  la 
valeur  de  400  francs.  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque 
semaine.  La  Société  publie  un  Bulletin  périodique.  Les  membres  correspon¬ 
dants,  libres  et  honoraires  ont  le  droit  d’assister  aux  séances  et  d’y  faire 
des  communications. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  De  LAHONDÈS,  président. 
LEBÈGUE,  ||,  directeur. 
L’Abbé  DOUAIS ,  secrétaire 
général. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 

MM.  J.  DE  MALAFOSSE. 

Baron  DESAZARS. 
ROMESTIN. 

MASSIP. 


MM.  De  REY-PAILHADE,  secré¬ 
taire  adjoint. 

Bon  de  RIVIÈRES,  archiviste. 
Dr  C  AN  DELON,  trésorier. 


COMMISSION  ÉCONOMIQUE 

MM.  DELORME. 
DELOUME. 
LÉCRIVAIN. 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  très  exactement  à 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit ,  sans  convocation  écrite  préalable,  le 
mardi ,  à  8  heures. 

Le  terme  fixé  pour  l’envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  f er  mai. 


Les  ouvrages  et  envois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais ,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Bartbélemy,  6. 


Le  siège  de  la  Société  est  au  Capitole.  La  bibliothèque  est  ouverte  de  2  à 
4  heures  de  l’après-midi. 


BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  1 8 3  I  ,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  ü’UTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  8  NOVEMBRE  1 8  5  0 


Gloriae  Majorum. 


Séance  du  7  avril  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  communique  deux  lettres  de  remerciements  adressées  à 
la  Société  par  M.  Lécrivain  et  M.  Mâle,  nommés  membres  résidants  à  la 
dernière  séance. 

M.  Ferré,  propriétaire  à  Martres,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre 
de  membre  correspondant.  Une  commission  ,  composée  de  MM.  Deloume, 
Régnault  et  Désazars  ,  est  chargée  d’examiner  ses  titres.  Le  rapport  sur 
cette  candidature  sera  présenté  à  la  séance  du  26  avril. 

II  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Ga¬ 
ronne  demandant  communication  du  dossier  relatif  aux  modifications  des 
statuts,  votées  par  la  Société.  M.  le  Président  se  charge  de  transmettre  ces 
documents. 

M.  Doumeng,  instituteur  à  Grépiac  (Haute-Garonne),  écrit  pour  signaler 
à  la  Société  l’existence  d’un  souterrain,  près  du  village  de  Grépiac,  sur 
le  côté  droit  du  chemin  de  Grépiac  à  Labruyère.  Ce  souterrain  ,  découvert 
depuis  peu,  se  compose  de  trois  galeries,  creusées  à  trois  mètres  au-dessous 
du  sol  et  mesurant  un  mètre  en  largeur  et  deux  mètres  en  longueur.  On  y 
a  trouvé  des  silex  et  des  objets  en  fer. 

M.  le  Président  fait  remarquer  qu’un  souterrain  analogue,  celui  de  Gail- 
lac-Toulza  (Haute-Garonne),  a  été  examiné  par  M.  Cau-Durban  et  M.  Pas- 
quier  (Bulletin,  séance  du  3  février  1885).  On  en  a  trouvé  ailleurs  dans  la 
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Haute-Garonne  ,  le  Tarn,  le  Tarn-et-Garonne,  etc.  Ils  se  ressemblent  tous 
et  ne  renferment  pas  des  objets  vraiment  dignes  d’intérêt. 

M.  Régnault  dit  en  avoir  visité  plusieurs,  sans  y  rien  trouver  qui  mérite 
l’attention. 

M.  Barrière-Flavy  promet  néanmoins  d’aller  à  Grépiac  et  d’étudier  le 
souterrain  signalé. 

M.  de  Lahondès  expose  les  résultats  de  la  visite  à  la  basilique  Saint-Ser- 
nin,  que  M.  de  Lasteyrie  a  faite  avec  lui  : 

«  Depuis  quelques  années  un  doute  planait  sur  la  date  de  la  construction 
du  superbe  édifice.  Tous  les  archéologues  avaient  admis  pour  ces  travaux 
les  dernières  années  du  onzième  siècle  et  la  consécration  par  Urbain  II  en 
1096  de  l’église  qui  subsiste  encore.  Mais  Viollet-Leduc ,  frappé  de  l’habi¬ 
leté  avec  laquelle  les  voûtes  étaient  jetées  sur  le  rond-point  et  de  la  beauté 
des  sculptures,  avait  dit  que  l’abside  d’Urbain  II  avait  dû  être  détruite  par 
insuffisance  de  construction  ou  accident ,  et  que  l’église  actuelle  ne  pouvait 
dater  tout  au  plus  que  du  premier  quart  du  douzième  siècle.  M.  Corroyer 
a  répété  cette  assertion  dans  un  ouvrage  de  vulgarisation,  L'architecture 
romane,  et  il  importe  de  la  vérifier  ou  de  la  détruire.  M.  de  Lasteyrie,  qui  avait 
déjà  examiné  le  monument  à  son  dernier  passage  à  Toulouse,  a  bien  voulu 
nous  guider  de  nouveau  dans  ses  nefs  et  ses  galeries,  et  ses  conclusions 
nous  autorisent  à  adopter  la  date  traditionnelle. 

»  C'est  par  l’abside  que  cet  examen  a  dû  commencer,  puisqtte  c’est  l’ab¬ 
side  seule  que  put  consacrer  Urbain  II.  L’ornementation  intérieure  n’au¬ 
torise  ,  par  aucun  détail,  à  repousser  le  onzième  siècle  finissant.  Le  chemin 
de  ronde  contournant  l’abside  présente  d’ailleurs  des  caractères  qui  ne  per¬ 
mettent  pas  d’en  attribuer  la  construction  à  une  époque  postérieure  :  Il  est 
voûté  en  couchis,  les  joints  de  la  pierre  sont  garnis  d’un  boudin  saillant  de 
mortier,  les  coups  de  brette  sur  la  pierre  sont  tracés  en  écharpe,  caractères 
indicatifs  du  onzième  siècle.  Au-dessus  des  arcades,  bouchées  aujourd’hui 
pour  la  plupart,  la  pierre  est  remplacée  par  la  brique,  soit  après  une  inter¬ 
ruption  de  travaux  ,  soit  par  motif  d’économie. 

»  Les  beaux  chapiteaux  de  l'abside ,  imités  presque  tous  du  corinthien , 
sont  absolument  analogues  à  ceux  de  la  cathédrale  toulousaine  de  la  fin  du 
onzième  siècle,  que  Raymond  VI  utilisa  en  1211,  en  les  assemblant  sous 
les  doubleaux  de  la  grande  voûte.  Il  convient  de  remarquer  que  des  chapi¬ 
teaux  semblables,  parmi  lesquels  viennent  se  placer  aussi  quelques  chapi¬ 
teaux  historiés,  se  continuent  jusqu’à  l’extrémité  des  collatéraux.  On  peut 
donc  en  conclure  que  le  plan  entier  de  la  basilique  est  de  cette  même  épo¬ 
que  et  qu’il  fut  exécuté,  au  moins  pour  l’abside  et  les  basses  nefs,  sans  in¬ 
terruption.  Les  voûtes  durent  être  jetées  aussitôt  après. 

»  Il  n’en  fut  pas  de  même  pour  les  galeries  supérieures,  ou  du  moins  pour 
leurs  arcatures.  Cette  ornementation  n’était  pas  nécessaire  à  la  solidité  de 
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l’édifice,  et  d’ailleurs  les  galeries  supérieures,  simple  annexe  inévitable 
alors  des  voûtes  en  quart  de  cercle  servant  de  contreforts  à  la  grande  voûte 
centrale,  n  ont  jamais  été  fréquentées  par  les  fidèles,  puisqu’on  ne  pouvait 
même  les  atteindre  par  un  accès  facile.  On  put  donc  prendre  du  temps  et 
attendre  les  ressources  pour  les  décorer.  On  aperçoit  une  solution  de  con¬ 
tinuité  très  manifeste  sur  les  montants,  à  la  hauteur  de  la  naissance  des 
arcades.  Les  chapiteaux  des  arcatures  présentent  une  grande  variété  et  une 
richesse  plus  grande  d’exécution,  un  style  plus  large;  quelques-uns  mon¬ 
trent  déjà  des  animaux  où  la  réalité  se  mêle  au  fantastique,  et  il  est  difficile 
de  penser  que  ces  belles  sculptures  soient  antérieures  à  1120  ou  1130.  Il  con¬ 
vient  de  remarquer  que  ,  parfois,  parmi  les  chapiteaux  doubles  du  triforium, 
1  un  est  sculpté  tandis  que  l’autre  est  simplement  épannelé,  preuve  évidente 
que  l'on  ne  sculptait  les  chapiteaux  qu’après  la  pose. 

»  On  remarque  aussi,  dans  cette  partie  de  l’édifice,  quelques  chapiteaux 
plus  anciens,  provenant  d’une  église  antérieure,  du  dixième  siècle  proba¬ 
blement,  et  dont  la  corbeille  assez  fruste  est  composée  simplement  par  des 
feuilles  à  peine  indiquées,  dont  la  pointe  se  courbe  en  petite  volute.  On 
voit  aussi  quelques  fûts  en  pierre,  d’autres  même  en  marbre,  légués  de 
même  par  un  monument  antérieur.  On  tenait  toujours  à  conserver,  dans 
les  églises  reconstruites ,  des  restes  vénérés  de  l’église  qui  avait  précédé. 

»  Un  changement  plus  notable  apparaît  dans  les  galeries  à  partir  de  la 
quatrième  travée.  Elles  deviennent  plus  larges,  les  montants  étant  plus 
espacés  ,  l’ensemble  de  la  construction  demeurant  d’ailleurs  la  même.  Plu¬ 
sieurs  chapiteaux  sont  simplement  épannelés ,  d’autres  même  sont  en  plâ¬ 
tre,  d’autres  enfin  présentent  les  caractères  de  la  Renaissance  et  sont  fran¬ 
chement  du  seizième  siècle. 

»  Viollet-Leduc  avait  bien  vu  cette  différence,  et  il  en  concluait  que 
l’église  avait  été  reconstruite  à  partir  de  la  quatrième  travée,  après  un 
incendie  ou  tout  autre  accident.  Mais  une  interruption  plus  longue  des  tra¬ 
vaux  daus  ces  parties  hautes  suffit  à  l’expliquer.  La  dernière  travée  entre 
les  tours  carrées  de  la  façade  ,  qui  présente  les  caractères  manifestes  du 
quatorzième  siècle,  montre  la  lente  construction  de  l’édifice  au  moins  dans 
ses  parties  hautes,  car  le  portail  ,  avec  ses  belles  sculptures  d’animaux  et 
les  arcatures  de  sa  galerie,  ainsi  que  le  rez-de-chaussée  des  deux  tours, 
indiquent  le  douzième  siècle  et  prouvent  que  le  monument  entier  avait  été 
continué  d'une  poussée,  d’une  extrémité  à  l’autre,  mais  à  travers  le  cours 
d’un  certain  nombre  d’années. 

»  Les  trois  portes  de  l’église  montrent  d’une  manière  frappante  la 
succession  des  travaux.  Celle  du  transept  sud,  appelée  des  Filhols  ou  des 
Comtes  ,  ne  présente  que  des  sculptures  assez  grossières ,  des  corbeaux 
sans  relief;  celle  des  Innocents,  s’ouvrant  sur  la  petite  nef  méridionale  à 
peu  près  à  moitié  de  l’édifice,  montre  déjà  des  chapiteaux  historiés  beau- 
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coup  plus  délicats,  des  bas-reliefs  assez  fins,  surtout  des  figures  d’une  sin¬ 
gulière  énergie  supportant  la  corniche;  enfin  ,  les  chapiteaux  de  la  double 
porte  occidentale  caractérisent,  par  leurs  superbes  entrelacements  d’ani¬ 
maux  et  de  frondaisons,  une  des  belles  époques  de  l’art  français. 

»  En  outre  des  quelques  chapiteaux  des  galeries  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  une  église  antérieure  d’un  siècle  à  peine  peut-être  à  celle  que 
consacra  Urbain  II,  de  précieux  bas-reliefs,  encastrés  aujourd’hui  au  rond- 
point  de  l’abside ,  ornaient  probablement  la  porte  de  cette  église.  Ils  repré¬ 
sentent  le  Christ  assis,  bénissant  de  la  main  droite,  tandis  qn’il  tient  de  la 
main  gauche  un  livre  ouvert,  avec  les  mots  PAX  VOBIS ,  entouré  des  sym¬ 
boles  des  quatre  évangélistes  ;  puis  un  chérubin  et  un  séraphin  à  sa  droite 
et  à  sa  gauche;  enfin  deux  apôtres  et  deux  anges  de  tailles  plus  grandes. 
Ces  figures  rappellent  les  ivoires  byzantins  du  cinquième  ou  du  sixième 
siècle;  mais  leur  exécution  est  plus  barbare  que  celle  de  ces  fins  ouvrages. 
Il  est  évident  qu’elles  n’étaient  pas  placées  en  file  à  côté  les  unes  des  au¬ 
tres.  Il  a  toujours  été  contraire  aux  règles  iconographiques,  et,  à  cette 
époque  plus  qu’à  aucune  autre,  de  donner  à  des  hommes  et  même  à  des 
anges  une  taille  plus  grande  qu’au  Dieu  créateur.  On  peut  affirmer  que  le 
Christ,  avec  le  chérubin  et  le  séraphin,  occcupaient  le  tympan  ou  le  linteau 
de  la  porte  de  façade,  et  que  les  anges  et  les  apôtres  étaient  dressés  contre 
les  montants  de  cette  porte.  Il  n’est  pas  admissible,  comme  le  pensait 
Viollet-Leduc,  que  ces  bas-reliefs  aient  été  sculptés  en  même  temps  que 
l’abside  actuelle  se  construisait,  uniquement  pour  les  plaquer  comme  orne¬ 
ments.  On  chercherait  en  vain  un  autre  exemple  de  bas-reliefs  taillés  dans 
ce  but  et  ainsi  disposés.  D’ailleurs,  les  deux  anges  sont  placés  à  contre¬ 
sens.  Il  est  évident,  d'après  leur  geste,  que  leur  main  droite  indiquait  l’en¬ 
trée  de  l’église  ou  le  Christ,  et  qu’ils  étaient  dressés  l’un  à  droite,  l’autre  à 
gauche,  tandis  qu’aujourd'hui,  accolés  l’un  à  l’autre,  leur  geste  se  con¬ 
tredit. 

»  Aucune  sculpture  de  l'église  actuelle  ne  rappelle  le  style  de  ces  figu¬ 
res.  Le  mur  circulaire  sur  lequel  ces  bas-reliefs  sont  plaqués  aujourd’hui 
n’a  été  dressé  d'ailleurs  qu’au  quatorzième  siècle,  après  l’agrandissement  et 
l’exhaussement  des  cryptes. 

»  Il  est  donc  probable  qu’une  église  antérieure  d’un  siècle  environ,  ou 
du  moins  ornée  à  ce  moment  sur  sa  porte  d’entrée  de  ces  bas-reliefs,  a 
précédé  1  église  actuelle  construite  dans  les  dernières  années  du  onzième 
siècle,  lorsqu’on  ne  voulut  plus  d’églises  qui  n’étaient  pas  voûtées.  L’in¬ 
troduction  de  la  voûte  fut,  en  Occident,  le  point  de  départ  d’un  art  absolu¬ 
ment  nouveau  qui  contenait  en  germe,  par  ses  développements  logiques, 
toutes  les  splendeurs  architecturales  des  cinq  siècles  qui  suivirent. 

»  Les  documents  ne  fournissent  aucune  date  précise  pour  la  construction 
de  l’église  abbatiale  de  Saint-Sernin.  Toutefois  leurs  indications  confirment 
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la  date  donnée  par  la  consécration  d’Urbain  II,  ainsi  que  la  probabilité 
d’une  église,  un  peu  antérieure,  reconstruite  elle-même  après  les  invasions 
destructrices  des  Normands  ,  qui  accablèrent  la  province  dans  les  derniers 
temps  carlovingiens.  Le  monastère  avait  d’ailleurs  été  ruiné  déjà  par  les 
Sarrasins  en  721. 

»  Dès  la  fin  du  dixième  siècle,  en  effet,  d’importantes  donations  enrichi¬ 
rent  l’abbaye  et  son  église.  (Testament  d'Hugues,  évêque  de  Toulouse,  960; 
de  Raymond,  marquis  de  Gothie,  961 ,  ect.  ;  Hist.  de  Languedoc ,  Cartulaire 
de  Saint-Sernin .)  Elles  se  multiplièrent  avec  un  élan  plus  universel,  lors¬ 
que,  dans  les  premières  années  du  siècle  suivant,  les  réformes  eurent'déli- 
vré  les  églises  et  les  monastères  de  la  simonie  et  des  usurpations  des 
laïques.  (Id.)  Les  reliques  déjà  célèbres  de  l’église  abbatiale  attiraient  vers 
elle  de  nombreux  pèlerins  et  de  riches  offrandes.  Le  roi  Robert  vint  en 
pèlerinage  à  Saint-Sernin  et  l’enrichit  de  ses  dons.  L’évêque  de  Toulouse, 
Pierre  Roger  (1018-1032) ,  encouragé  sans  doute  par  le  roi,  conçoit  le  pro¬ 
jet  de  reconstruire  l’église  dans  une  forme  digne  de  la  majesté  de  ce  sanc¬ 
tuaire,  et,  pour  se  procurer  les  ressources  nécessaires,  il  ordonne  que  tou¬ 
tes  les  offrandes  à  Saint-Sernin  soient  versées  intégralement  dans  le  trésor 
épiscopal.  Toutefois,  sur  les  vives  réclamations  des  chanoines,  l’évêque  fut 
obligé  de  transiger  et  de  se  contenter  de  recevoir  le  quart  de  ces  offrandes. 
L’évêque  ou  les  chanoines,  qui  avaient  adopté  depuis  l’an  1076  la  règle 
de  saint  Augustin,  commencèrent-ils,  dès-lors,  à  reconstruire  l’église, 
ou  bien  cette  reconstruction  ne  fut-elle  entreprise  qu’après  l’apaisement 
survenu  en  1083  pour  terminer  les  nouveaux  débats  soulevés  entre  les 
chanoines  et  l’évêque  Izarn,  qui,  ne  pouvant  réduire  leur  indépendance, 
avait  remis  l’abbaye  à  Hugues,  abbé  de  Cluny?  Il  est  probable  que  c’est 
seulement  après  cette  dernière  date,  lorsque  les  chanoines  eurent  repris  la 
règle  de  saint  Augustin  et  que  leur  autonomie  eut  été  rétablie,  sur  l’ordre 
du  pape,  par  le  comte  Guillaume,  que  la  reconstruction  fut  recommencée. 
Douze  ans  purent  amener  le  chœur  à  une  élévation  suffisante  pour  que  le 
pape  Urbain  II,  assisté  de  seize  prélats,  put,  le  24  mai  1096,  consacrer 
l’autel  principal  en  y  déposant  un  fragment  de  la  tête  du  premier  évêque  de 
Toulouse. 

»  Déjà  à  cette  époque,  d’ailleurs,  les  provinces  méridionales  voyaient 
s’élever  des  monuments  analogues  :  l’église  de  Notre-Dame-du-Port ,  à 
Clermont,  montrait  son  abside  circulaire  avec  déambulatoire,  entourée  de 
quatre  chapelles  absidales;  Saint-Savin  de  Poitiers  avait  aussi  ses  cinq 
chapelles,  et,  plus  près  de  Toulouse,  l’abbatiale  de  Conques,  commencée 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  peut-être  plus  tôt,  présentait,  comme  on 
le  voit  encore,  une  analogie  absolue  avec  celle  de  Saint-Sernin. 

»  Un  essor  monumental,  initiateur  et  fécond,  se  manifeste  ainsi,  dès  la 
seconde  moitié  du  onzième  siècle,  en  Auvergne,  en  Rouergue,  en  Langue- 
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doc.  Viollet-Leduc  l’a  salué  lui-même  dans  plusieurs  pages  de  ses  beaux 
livres.  11  lui  rendait  hommage  encore,  tout  en  le  méconnaissant,  lorsqu’il  ne 
croyait  pas  possible  qu’un  art  déjà  si  parfait  à  Saint-Sernin  pût  dater  d’une 
époque  aussi  ancienne.  La  culture  intellectuelle  de  la  contrée  à  ce  moment, 
les  modèles  de  l’art  romain  qui  la  couvraient,  ceux  que  son  commerce  lui 
amenait  de  l’Orient,  sa  prospérité  attestée  encore  par  l’essaim  innombrable 
des  églises  romanes  demeurées  debout  jusque  dans  les  vallées  les  plus  profon¬ 
des  de  nos  montagnes,  suffisent  pour  expliquer  cet  élan  artistique  qu'au¬ 
cune  autre  province  de  France  n’a  vu  surgir  à  cette  époque  avec  autant 
d’éclat.  » 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Cartailhac  propose,  comme  complément 
de  l’intéressante  communication  de  M.  de  Lahondès,  une  visite  à  la  basili¬ 
que  de  Saint-Sernin.  Les  personnes  étrangères  à  la  Société  pourraient  être 
invitées  à  prendre  part  à  cette  excursion  archéologique  qui  inaugurerait  une 
série  d’excursions  analogues,  destinées  à  faire  mieux  connaître  et  apprécier 
nos  monuments  toulousains. 

Cette  proposition  est  adoptée ,  et  la  visite  à  Saint-Sernin  est  fixée  au 
mardi,  14  avril. 

M.  le  B°n  de  Bouglon  présente  à  la  Société  une  croix  processionnelle 
provenant  d’une  paroisse  inconnue  de  l’ancien  diocèse  de  Lombez  (Gers). 
Cette  croix,  à  extrémités  trilobées,  est  revêtue  de  feuilles  d’argent  portant 
des  estampages  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Ce  sont,  le  long  du  fût  et 
des  bras,  des  rinceaux  s’épanouissant  en  fleurs,  dont  le  centre  est  une  tête 
humaine.  Quatre  médaillons  à  redans  sont  placés  symétriquement  sur  la 
croix  :  on  y  voit  figurer  le  pélican  symbolique,  la  Résurrection,  et  les  deux 
saints,  patrons  de  l’église  à  laquelle  fut  donné  cet  objet  de  piété. 

Sur  un  nimbe  crucifère  repose  un  Christ,  argent  fondu  et  repris  au  burin, 
dont  l’exécution  dénote,  par  son  caractère,  une  époque  plus  rapprochée 
que  les  estampages. 

Le  revers  de  la  croix  présente,  au  centre,  l’Agneau  pascal  entouré  d’un 
cercle  redantô,  où  on  lit,  en  lettres  gothiques  :  «  AGNUS-DEI — MISERERE 
— MEI — Q  VI — GRIMINA — TOLLIS.  -  » 

Les  quatre  médaillons  qui  accompagnent  sont  consacrés  aux  emblèmes 
des  évangélistes,  avec  inscription  appropriée. 

Les  feuilles  estampées  et  le  Christ  portent  le  poinçon  de  Toulouse  {TOL. 
fleur  de  lys)  et  les  contrepoinçons  de  l’orfèvre  dont  la  frappe  défectueuse 
donne  |  M  j  et 

Hauteur  du  fût,  üm,52;  longueur  des  deux  bras,  0m,38. 

M.  Dei.oume  fait  savoir  à  la  Société  qu’il  s’est  rendu  acquéreur,  au  prix 
de  3,10(J  francs,  de  la  part  d’objets  antiques  provenant  des  fouilles  de  Mar¬ 
tres,  et  appartenant,  aux  termes  des  conventions  arrêtées  avec  M.  Lebègue, 
à  M.  Saboulard,  propriétaire  du  champ  exploré.  Grâce  à  cette  acquisition,  il 
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espère  que  le  Musée  de  Toulouse  possédera  la  série  complète  des  antiquités 
de  Martres. 

M.  le  Président  remercie  M.  Deloume,  et  le  félicite  de  cet  heureux  ré¬ 
sultat.  La  Société  toute  entière  s’associe  à  ces  remerciements. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  a  décidé  en  principe  la  publication 
d'un  album  donnant  des  vues  des  monuments  méridionaux,  et  il  donne  la 
parole  à  M.  Cartailhac  qui  soumet  à  ses  collègues  et  fait  connaître  la 
composition  des  premiers  fascicules. 

Séance  du  14  avril  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Lécrivain  et  à  M.  Mâle,  qui 
assistent  pour  la  première  fois  à  nos  séances. 

M.  le  Secrétaire  général  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Larrondo,  curé 
de  Merville,  un  volume  intitulé  :  Une  commune  rurale  avant  la  Révolution. 
—  Histoire  de  la  baronnie  de  Merville.  Ce  travail  a  obtenu  le  prix  Ourgaud  à 
notre  dernier  concours. 

M.  le  Bon  de  Rivières  offre  également  V  Inventaire  de  Cèleyrany  texte  quia 
paru  dans  l 'Art  chrétien. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Baux  fait  don  à  la  Société  du  moulage 
d’un  des  chapiteaux  de  Saint-Etienne,  du  onzième  siècle. 

M.  Barrière-Flavy  dit  qu’il  est  allé  à  Grépiac,  comme  il  l’avait  promis, 
pour  étudier  le  souterrain  signalé  par  M.  Doumeng.  Malheureusement,  il 
lui  a  été  impossible  de  le  visiter.  Les  ouvriers  en  avaient  déjà  comblé  l'en¬ 
trée.  Il  n’a  pu  que  prendre  connaissance  du  plan  relevé  par  M.  Doumeng. 

M.  Massip  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  médaille  représentant 
un  évêque  revêtu  des  habits  pontificaux,  crossé  et  niitré,  la  main  gauche 
levée  pour  bénir,  la  tête  entourée  d'un  nimbe.  On  lit  autour  :  Sanclus  Fran¬ 
cisais  d’Estaing  episcopus  Rhulenensis.  Au  revers  sont  empreintes  les  armoi¬ 
ries  de  la  maison  d’Estaing,  surmontées  de  la  couronne  de  comte  et  entou¬ 
rées  des  attributs  épiscopaux.  Ces  armes  sont  :  de  France  au  chef  d’or  pour 
brisure.  Autour,  l’inscription  :  Sic  me  mea  fala  décorant ,  et,  à  la  pointe  de 
l’écu,  le  millésime  1653. 

Cette  date  d’une  part,  et  l’expression  Sanclus  d’autre  part,  soulèvent  une 
question  que  M.  Massip  a  essayé  de  résoudre. 

«  François  d’Eslaing,  dit-il,  fut  promu  à  l’évêché  de  Rodez  en  1501  ;  il  prit 
possession  de  son  siège  en  1504  ;  il  mourut  en  1529,  laissant  une  réputation 
de  sainteté  que  Dieu  confirma  par  des  miracles.  Voici  une  médaille  frappée 
cent  vingt-quatre  ans  après  sa  mort  et  dont  l’inscription  proclame  ses  ver¬ 
tus  :  Sic  me  mea  fala  décorant.  La  première  idée  qu'on  puisse  concevoir  et 


la  plus  naturelle,  en  présence  de  ce  document,  c’est  qu’il  est  commémoratif 
de  la  canonisation  du  saint  évêque  ,  à  moins  qu’il  ne  rappelle  quelque  fait 
mémorable  de  sa  vie. 

»  Sa  vie  est  pleine  de  faits  mémorables.  Le  Père  Lebeau,  en  1555,  et  Lac- 
carry  en  1660  ;  le  Père  Hilarion  de  Costc  dans  ses  Eloges  des  hommes  illus¬ 
tres  ;  le  Père  Gautier  dans  sa  Table  chronograpliique  de  l'Etat  du  christia¬ 
nisme  ;  Baluze,  Histoire  des  papes  français ;  La  Chesnaye  des  Bois,  au  t.  VI 
de  son  Dictionnaire  ;  l’abbé  Bosc  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l' Histoire  de 
Rouergue  ;  M.  de  Gaujal  dans  les  Etudes  historiques  sur  cette  province;  Michaud 
dans  la  Biographie  universelle,  et,  en  1839,  M.  Bion  de  Marlavagne,  ont  ra¬ 
conté  la  vie  du  pieux  évêque.  Malheureusement  on  ne  retrouve  pas,  dans 
leurs  écrits,  le  trait  trop  merveilleux  sans  doute,  dont  la  médaille  de  1653 
devrait  rappeler  le  souvenir,  et  Laecarry  lui-même,  qui  a  vu  cette  médaille 
et  qui  écrivit  sous  la  dictée  d’un  descendant  du  saint,  ne  nous  le  révèle 
pas. 

»  On  ne  cherchera  pas  avec  plus  de  succès  le  décret  de  canonisation.  La 
piété  de  François ,  écrit  La  Chesnaye  des  Bois,  le  fit  regarder  comme  un 
saint  ;  et  Moreri  ajoute  :  elle  lui  a  fait  mériter  le  nom  de  Bienheureux .  C’est 
simplement  avec  ce  titre  que  M.  de  Mas-Latrie  le  fait  figurer  dans  la  Chro¬ 
nologie  des  évêques  de  Rodez  :  Beatus  Francisais.  Le  pieux  François  d’Estaing 
n’a  pas  usurpé  la  sainteté;  mais  quelqu’un  en  a  usurpé  pour  lui  la  gloire  et 
le  titre.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  et  de  dénoncer  l’usurpateur. 

»  Après  la  mort,  en  1732,  de  François,  comte  d’Estaing  ,  chevalier  des 
ordres  du  Roi,  lieutenant-général  de  ses  armées  et  gouverneur  de  Douai, 
les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Rodez  firent  apposer  les  scellés  au  châ¬ 
teau  d’Estaing.  Par  suite  de  circonstances  que  nous  n’avons  pas  à  expliquer 
ici,  la  levée  des  scellés  n’eut  lieu  qu'en  1750.  Au  cours  de  cette  formalité, 
on  découvrit  dans  un  double  coffret,  caché  sous  une  dalle,  des  titres  de 
famille  de  la  plus  haute  importance,  et  notamment  une  curieuse  plaque  de 
bronze  où  était  gravée  la  généalogie  des  comtes  de  Toulouse. 

»  Il  résultait  de  ces  actes  que  Déodat  d'Estaing,  né  à  Toulouse  en  1193, 
ôtait  le  fils  légitime  de  P^aymond  VI  et  de  sa  première  femme  Sybille,  fille 
de  Gui,  roi  de  Jérusalem  ,  et  par  conséquent  le  propre  cousin,  du  moins  à 
la  mode  de  Bretagne,  de  Philippe-Auguste,  à  qui  il  sauva  la  vie  à  la  bataille 
de  Bouvines.  Voilà  donc  la  maison  d’Estaing,  qui  ne  s’en  doutait  pas,  appa¬ 
rentée  à  plusieurs  rois.  On  n’ignore  pas  généralement  un  si  haut  parentage. 

»  Les  érudits  s’emparèrent  de  ces  documents  et  leur  donnèrent  de  la  pu¬ 
blicité,  en  les  discutant.  Malencontreuse  publicité,  qui  mit  en  évidence  la 
fausseté  des  titres.  Que  la  maison  d’Estaing  ait  eu  le  droit  très  légitime  de 
porter  les  armes  de  France,  on  ne  le  discutait  pas,  puisque  Philippe- 
Auguste  avait  octroyé  ce  droit  à  Déodat  sur  le  champ  de  bataille  de  Bou¬ 
vines;  mais  on  n’admettait  pas,  et  on  ne  pouvait  admettre  ici,  la  paternité 
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de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  alors  qu'un  Guillaume  d’Estaing  au¬ 
thentique  la  revendiquait,  et  que  la  véritable  généalogie  de  la  famille  remon¬ 
tait  au  dixième  siècle  avec  Aldebert  d’Estaing,  et,  comme  on  le  voit  dans  le 
Carhilaire  de  Conques ,  se  perdait  au  delà  avec  Adalric.  Ces  titres  étaient 
donc  supposés.  On  rechercha  l’auteur  de  cetle  supposition.  La  chronologie 
aidant,  on  n’eut  pas  de  peine  à  le  découvrir. 

»  Joachim  d’Estaing  habita  le  dernier,  en  1675,  le  château  patrimonial. 
Cette  circonstance  n’eût  pas  appelé  l’attention,  si  le  comte  Joachim  n’avait 
donné  prise  au  soupçon  en  entretenant  à  tout  propos  la  Cour  et  la  ville  de 
ses  origines  illustres.  Sa  vanité  donna  à  ce  fait  insignifiant  la  valeur  d’une 
présomption.  L’enquête  ne  chercha  pas  après  lui;  elle  ne  trouva  pas  avant 
lui,  elle  en  fit  le  coupable.  Les  auteurs  déjà  cités  assurent  que,  n’ayant  pas 
de  preuves,  il  en  fabriqua.  Pour  mieux  déguiser  la  supercherie,  il  étudia  les 
textes,  il  amassa  des  livres  et  devint  quelque  peu  érudit.  Ce  fut  une  inno¬ 
cente  manie.  Chacun  lui  en  a  tenu  compte  à  sa  manière  :  Guigard  l’a  classé 
parmi  les  bibliophiles;  Boileau  parmi  les  ridicules,  et  la  Critique  parmi  les 
faussaires;  critique  moins  judicieuse  que  justiciaire.  Médiocre  bibliophile 
et  faussaire  inoffensif,  il  ne  méritait  ni  cet  excès  d’honneur  ni  cette  indi¬ 
gnité.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  lui  qui  fit  frapper  la  médaille  que  nous  avons 
décrite;  on  l’affirme  sans  en  être  bien  sûr,  et  ce  dernier  faux  en  matière 
céleste  ne  serait  pas  le  moins  hardi. 

»  M.  de  Gaujal,  qui  a  eu  cette  pièce  en  sa  possession,  l’envisage  sous  un 
autre  aspect.  On  y  voit,  d’un  côté,  dit-il,  un  écusson  avec  cette  légende  : 
Sic  me  mea  fata  décorant,  et,  de  l’autre  côté,  l’image  en  pied  de  François 
d’Estaing,  évêque  de  Rodez. 

»  Ce  n’est  pas  ainsi,  à  notre  avis,  qu’elle  se  présente.  Le  critique  a  inter¬ 
verti  les  termes  et  lu  à  rebours;  lecusson  est  sur  pile,  la  médaille  n’a  pas 
été  frappée,  comme  il  l’assure,  pour  glorifier  la  famille,  mais  uniquement  le 
personnage  dont  le  nom  et  l’image  sont  gravés  sur  face.  Si  le  fata  décorant 
illustrait  l’écusson  et  la  famille,  l’écusson  ne  porterait  pas  les  attributs  épis¬ 
copaux,  étrangers  à  la  famille  ;  d’ailleurs,  la  devise  ne  mentirait  dans  aucun 
cas  :  ni  dans  le  premier,  puisque  la  maison  d’Estaing  fut  une  des  plus  an¬ 
ciennes  et  des  plus  illustres  du  Rouergue;  ni  dans  le  second,  car  les  faits 
rendent  témoignage  de  la  sainteté  du  prélat,  et  si  les  preuves  ont  fait  défaut 
pour  établir  la  filiation  royale,  elles  abondent  pour  établir  la  sainteté. 

«  Le  bienheureux  François,  »  dit  le  Père  Gautier,  «  était  toujours  le  pre¬ 
mier  au  chœur,  voire  devançant  souvent  tous  les  autres  d’une  heure  entière 
pour  vaquer  à  la  contemplation.  Maintes  fois  il  visitait  personnellement  les 
hôpitaux.  On  l’a  vu  plusieurs  fois,  au  profond  de  la  nuit,  la  lanterne  le  pré¬ 
cédant,  suivre  les  maisons  des  pauvres.  »  Pendant  la  contagion  et  la  famine, 
«  il  ne  bougea  de  la  ville.  Sa  prodigue  charité  avait  épuisé  tout  à  fait  ses 
greniers.  Ce  nonobstant ,  il  commande  à  son  aumônier  qu’on  donne  du  blé 


à  un  disetteur  qui  réclamait  son  aide.  L’aumônier  répond,  comme  la  vérité 
était  telle,  qu’au  grenier  n’était  resté  un  grain  de  blé.  Le  prélat  assure  que 
si  lui  le  nie,  le  prélat  le  confirme  et  commande,  non  seulement  qu’on  y 
aille,  mais  d’abondant  qu’on  aide  libéralement  ce  pauvre.  O  cas  admirable! 
A  grand  peine  peut-on  ouvrir  les  portes  des  greniers,  tant,  y  est  si  plein  de 
blé...  Depuis  sa  mort,  arrivée  à  Rodez  le  1er  novembre  de  l’an  1529,  le 
peuple  le  visite  souvent,  lui  fait  des  voeux,  luiappend  des  tableaux  votifs  et 
est  exaucé,  mais  principalement  sont  assurés  d’être  aidés  d’icelui  ceux  qui 
sont  travaillés  de  rupture  et  descente  d’intestins. 

»  Le  peuple  n’a  pas  cessé  de  l’honorer.  Dans  le  tome  X  du  Bulletin  de  la 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron ,  publié  en  1866,  nous  trou¬ 
vons  une  cantate  en  son  honneur  : 

Comme  luit  dans  le  ciel  l’étoile  matinale, 

Comme  parmi  les  fleurs  d’un  superbe  jardin 
D’un  lys  s’épanouit  la  beauté  virginale. 

Tel,  parmi  ses  aieux,  brille  François  d’Estaing. 

»  Cantate  en  rimes  de  cantique,  mais  il  n’importe.  Il  fut  un  saint.  Il  ne 
manqua  à  sa  gloire  que  la  canonisation  ;  ses  descendants  la  lui  donnèrent; 
nous  en  avons  la  preuve.  On  n’a  pas  besoin  de  démontrer  qu’ils  n’en  avaient 
pas  le  droit.  » 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  est  heureux  de  constater  que  les 
réclamations  de  la  Société  et  les  vœux  qu’elle  formule  en  faveur  de  la  con¬ 
servation  des  monuments  historiques  ne  sont  pas  sans  effet.  C’est  ainsi  que 
le  pont  de  Saint-Lizier,  dont  la  commune  a  fait  élargir  la  plate-forme,  a 
conservé  sa  physionomie  générale.  On  n’a  touché  ni  aux  éperons,  ni  aux 
piles,  ni  à  l’inscription. 

A  ce  propos,  plusieurs  membres  échangent  entre  eux  des  observations 
sur  l’état  de  l’église  de  Saint-Sernin,  que  la  Société  a  visitée  dans  la  journée, 
sous  la  conduite  de  son  président.  Il  s’est  produit  des  infiltrations  d’eaux 
pluviales,  qui  mettent  le  monument  en  danger.  La  chapelle  des  Comtes  de 
Toulouse  n’est  plus  respectée.  Les  statues  si  vivantes  et  si  caractérisées, 
qui  sont  dans  les  galeries,  pourraient  être  placées  dans  les  bas-côtés. 
L’autel  de  Saint-Sernin  gagnerait  à  être  mis  en  évidence.  La  Société  charge 
M.  le  Président  d’appeler  l’attention  des  autorités  compétentes  sur  ces 
divers  points. 

M.  de  Lahondès  entretient  ensuite  ses  collègues  de  la  visite  à  la  basilique 
Saint-Sernin,  qui  a  été  suivie  par  un  grand  nombre  de  personnes  étran¬ 
gères  à  la  Société.  Il  entre  dans  de  nouveaux  détails  sur  la  date  des  diverses 
parties  du  monument.  11  constate,  à  cette  occasion,  qu’aucun  des  bas-reliefs 
encastrés  dans  les  murs  de  l’abside  n’a  été  refait  lors  de  la  restauration  de 
Viollct-Leduc,  comme  quelques  personnes  paraissent  le  supposer.  Un  des 


anges,  qui  avait  subi  quelques  détériorations,  a  seulement  été  raccordé.  Ils 
sont,  du  reste,  décrits  tels  qu’ils  sont  aujourd’hui  par  tous  les  auteurs,  qui 
se  sont  occupés  de  notre  basilique,  depuis  Daydé  jusqu’à  Dumège  et  au 
baron  Taylor. 

La  prochaine  excursion  de  la  Société  est  fixée  au  jeudi  30  avril.  On  vi¬ 
sitera  l’église  et  le  cloître  de  l’ancien  couvent  des  Jacobins. 

Séance  du  21  avril  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  donne  communication  de  plusieurs  lettres  adressées  par 
la  Société  archéologique  de  Nantes,  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l’Orne,  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d’Angers,  le  Verein  fur  Tliu- 
ringisthe  Gestbrishle  und  A Iter stumskunde ,  d’Iéna,  qui  acceptent  l’échange 
de  leurs  publications  avec  les  nôtres. 

Parmi  les  ouvrages  reçus  pendant  cette  semaine,  il  convient  de  mention¬ 
ner  particulièrement  une  brochure,  offerte  par  son  auteur,  M.  Jolibois  : 
Description  de  l’église  Sainte-Cécile  d'Albi. 

M.  l’abbé  Douais  fait  hommage  à  la  Société  d’un  mémoire  qu’il  a  commu¬ 
niqué,  l’année  dernière,  au  congrès  de  Narbonne  :  Les  établissements  d'in¬ 
struction  publique  dans  le  Midi,  avant  la  Révolution.  Ce  travail  complète  les 
études  sur  V Enseignement  dans  le  haut  Languedoc ,  avant  1789 ,  publiées  par 
M.  l'abbé  Douais,  dans  la  Revue  des  Pyrénées. 

M.  de  Saint-Martin  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  l’abbé  Galabert, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  la  Monographie 
d' Aucamville  {Tarn-et-Garonne) ,  qui  a  obtenu  le  prix  Ourgaud,  dans  notre 
concours  de  1885. 

M.  Cartailhac  offre  également  la  Monographie  de  l’église  et  du  cloître  de 
l'église  Saint-Pierre  de  Moissac ,  par  M.  l’abbé  Bouchard. 

M.  Massip  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  clef  qui  lui  a  été  com¬ 
muniquée  par  M.  Lambert,  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Toulouse.  Il  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

«  L’examen  de  cette  clef  donne  lieu  à  une  double  observation  : 

»  La  première  a  pour  objet  la  manière  dont  l’ouvrage  est  façonné. 

»  La  seconde,  l’époque  à  laquelle  il  a  été  exécuté. 

»  L’anneau  est  commun,  l’embase  est  taillée  en  facettes,  mais  sans  art.  L’ou¬ 
vrier  a  négligé  ces  détails.  Il  a  traité  avec  beaucoup  plus  de  soin  la  tige  et 
le  panneton.  La  tige  est  forée  en  forme  de  bonnet  phrygien,  le  panneton  en 
forme  de  chiffre,  le  chiffre  3.  Les  nervures  de  ces  deux  pièces  sont  irrépro¬ 
chables;  le  forage  est  un  petit  chef-d'œuvre. 

»  On  voit,  dans  les  recueils  d’art  et  dans  l’Encyclopédie,  des  modèles  de 


pannetons  affectant  la  forme  d’un  chiffre  ou  d’une  lettre;  des  modèles  de 
clefs  à  tiers-point,  à  étoile,  en  trèfle,  en  cœur,  en  fleur  de  lis.  L’ouvrier 
n'a  donc  pas  inventé  ces  formes,  mais  il  les  a  admirablement  exécutées. 

«  Enfin,  cette  clef,  quoique  forée,  est  une  clef  bénarde ,  c’est-à-dire  faite 
pour  ouvrir  la  serrure  à  gauche  ou  à  droite  La  serrure  à  laquelle  elle 
s’adapte  n’a  jamais  servi  ;  elle  accompagne  la  clef  pour  en  faire  ressortir  le 
mérite,  et  la  clef  elle-même  n’a  d’autre  but  que  celui  de  faire  ressortir  l’ha¬ 
bileté  de  l’ouvrier.  En  d’autres  termes,  c’est  ici  le  chef-d’œuvre  d’un  com¬ 
pagnon.  Ce  chef-d’œuvre,  en  l'an  III  et  sous  le  régime  du  bonnet  rouge, 
donne  lieu  à  une  seconde  observation. 

»  Il  résulterait  de  cette  date,  qui  se  place  dans  l’espace  de  temps  compris 
entre  le  22  septembre  1794  et  le  22  septembre  1795,  que  le  chef-d'œuvre 
aurait  été  exécuté  par  l’ouvrier,  pour  obtenir  ses  lettres  de  maîtrises,  quatre 
ans  environ  après  l’abolition  des  maîtrises.  Cette  hypothèse  est-elle  admis¬ 
sible? 

»  L’Assemblée  constituante  décréta  l’abolition  définitive  des  jurandes  et 
des  maîtrises,  le  17  mars  1791.  Le  décret  heurtait  une  institution,  des  rè¬ 
glements,  des  traditions,  des  privilèges  qu’il  était  d’autant  plus  difficile  de 
faire  disparaître  qu’ils  tenaient  à  l’organisation  séculaire  du  travail  en  France. 
Les  corps  et  métiers  adressèrent  leurs  suppliques  à  l'assemblée  et  ne  se 
hâtèrent  pas  d’exécuter  le  décret  qui  les  condamnait.  Il  y  avait  d’ailleurs 
une  liquidation  à  effectuer,  des  livres  à  mettre  en  état  avant  de  les  déposer 
à  la  maison  commune,  des  meubles  à  vendre,  des  fonds  à  répartir.  Il  en  fut 
à  Toulouse,  où  il  y  avait  cinquante-trois  professions  érigées  en  maîtrises, 
comme  partout  ailleurs,  et  les  opérations  qu’entraîna  la  suppression  n'y 
furent  pas  closes  avant  le  15  juin  1792.  Or,  à  cette  date,  le  calendrier  répu¬ 
blicain  n’était  pas  encore  en  vigueur,  mais  l’ère  de  la  liberté  tenait  lieu 
alors  de  l’ère  grégorienne,  et  1794  nous  reporte  à  l’an  IV  de  la  liberté.  Par 
conséquent,  la  clef,  avec  le  bonnet  de  liberté  qui  figure  déjà  dans  les  sym¬ 
boles  de  1789,  est  bien  datée,  sans  anachronisme,  de  l’an  III  de  la  Liberté, 
de  l’année  où  furent  supprimées  les  maîtrises.  C’est  donc  un  des  derniers 
chefs-d’œuvres  et  le  dernier  peut-être  présenté  à  la  corporation  des  maî¬ 
tres-serruriers  de  Toulouse.  » 

M.  de  Rey-Pailhade  communique  les  résultats  de  la  comparaison  de 
l’astrolabe  de  la  Société  avec  un  autre  astrolabe,  fait  à  la  même  époque  à 
Séville,  et  appartenant  au  savant  orientaliste  M.  II.  Sauvaire.  L’appareil  de 
Toulouse  est  d’un  plus  petit  diamètre,  mais  il  se  distingue  par  sa  mère  de 
l’astrolabe,  faite  d’un  seul  bloc  de  bronze  portant  un  couronnement  découpé 
à  jour  ;  la  gravure  est  d’une  netteté  parfaite. 

L’instrument  de  Séville  est  formé  de  deux  pièces  réunies  par  des  vis;  il 
présente  des  traces  de  dorure,  ce  qui  rend  les  caractères  gravés  bien  moins 
apparents  que  dans  celui  de  Toulouse. 


L’inspection  de  la  planche  elle-même  a  permis  à  M.  Sauvaire  de  lire  la 
légende  restée  jusque-là  indéchiffrée.  Il  faut  y  voir  :  «  les  cabarets  des  pla¬ 
nètes.  » 

En  astrologie,  chaque  auteur  inventait  des  systèmes  plus  ou  moins  bi¬ 
zarres,  suivant  son  imagination.  D’ailleurs,  les  astrologues  de  la  Renais¬ 
sance  ont  employé  l’expression  analogue  de  «  beuvettes  du  soleil.  » 

L’intérieur  de  l’astrolabe  de  M.  Sauvaire  renferme  un  fort  curieux  calen¬ 
drier  perpétuel  arabe  et  catholique. 

En  terminant  sa  communication,  M.  de  Rey-Pailhade  dit  avoir  vu ,  à  son 
passage  à  Brignoles,  la  mitre  et  les  gants  de  saint  Louis  d’Anjou,  évêque 
de  loulouse,  décédé  en  1297  dans  le  couvent  des  franciscains  de  cette  ville. 
Ces  pieuses  reliques  sont  conservées  dans  l’église  de  Brignoles.  Le  jour 
de  la  fête  de  Saint-Louis ,  elles  sont  portées  processionnellement  dans  les 
rues  de  la  ville.  La  forme  basse  et  triangulaire  de  la  mitre  est  bien  celle 
des  mitres  du  treizième  siècle.  Elle  est  ornée  seulement  d’un  galon  d’or. 
L’étoffe  est  une  toile  de  fil  avec  des  dessins  noirs  (oiseau  et  fleurs)  tissés 
dans  la  trame. 


Séance  du  26  avril  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Ga¬ 
ronne  ,  relative  à  la  révision  des  statuts  de  la  Société ,  et  demandant  divers 
renseignements  que  M.  le  Président  se  charge  de  lui  transmettre.  M.  le 
Préfet  demande,  entre  autres  choses,  quelle  destination  devraient  rece¬ 
voir  les  fonds  de  la  Société,  en  cas  de  dissolution.  Après  délibération,  il  est 
décidé  qu’en  cas  de  dissolution  de  la  Société,  les  fonds  et  objets  lui  appar¬ 
tenant  seraient  donnés  aux  Musées  et  à  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville 
de  Toulouse. 

M.  de  Lahondès  offre  à  la  Société  une  brochure  sur  V ancien  monastère  de 
Pauliac ,  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société.  Ce  travail,  accompagné  d’une 
gravure,  représentant  deux  chapiteaux  du  commencement  du  douzième  siè¬ 
cle,  a  paru  dans  la  Revue  des  Pyrénées. 

M.  de  Rivières  offre  également  une  brochure  extraite  du  Bulletin  monu¬ 
mental,  et  dans  laquelle  il  publie  certaines  Inscriptions  roussillonnaises ,  qui 
n’avaient  pas  trouvé  place  dans  le  recueil  de  M.  de  Bonnefoy,  dont  les  re¬ 
cherches  s’arrêtent  au  milieu  du  dix-septième  siècle.  Au  cours  de  ses  visi¬ 
tes  dans  les  églises  du  Roussillon,  M.  de  Rivières  a  remarqué  plusieurs  bé¬ 
nitiers  dont  la  coupe  est  ornée,  à  l’intérieur,  de  poissons,  de  coquillages  et 
d’anguilles.  Il  pense  qu’on  peut  voir,  dans  ces  diverses  représentations,  une 
allusion  à  ce  passage  du  cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  four- 
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naise  :  «  Bénédicité  cete  et  omnia ,  quae  moventur  in  aquis.  »  Mgr  Barbier 
de  Montault,  à  qui  M.  de  Rivières  a  soumis  cette  interprétation,  la  j  uge  sou¬ 
tenable.  il  dit,  à  cette  occasion  ,  que  le  plus  ancien  bénitier  à  poissons  se 
trouve  à  Rome,  à  l’église  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem.  Il  date  du  quin¬ 
zième  siècle. 

MM.  de  Bouglon  ,  Cartailhac  et  de  Mai.afosse  offrent  à  la  Société  plu¬ 
sieurs  chapiteaux  anciens  ,  achetés  par  eux  à  la  vente  des  objets  ayant  ap¬ 
partenu  à  M.  Gesta.  Quelques-uns  de  ces  chapiteaux  proviennent  du  cloître 
du  couvent  Saint-Pantaléon.  M.  le  Président  remercie  les  auteurs  de  ces 
dons  et  exprime  le  regret  de  voir  disperser  une  collection  intéressante  poui 
l’histoire  de  notre  art  local.  On  y  remarquait,  notamment,  plusieurs  tableaux 
de  l’Ecole  toulousaine,  dont  il  serait  regrettable  de  perdre  la  trace. 

M.  de  Bouglon  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  série  de 
dessins  de  Léon  Soulié,  donnant  le  Panorama  du  salon  de  Toulouse  en  18âi. 

L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  de  la  commission  sur  1  élection 
de  M.  Ferré  comme  membre  correspondant.  M.  Lebègue,  qui  a  pu  apprécier 
le  zèle  intelligent  dont  a  fait  preuve  M.  Ferré  dans  la  direction  des  fouilles 
de  Martres  ,  et  M.  Deloume  ,  rapporteur  de  la  commission  ,  font  connaître 
les  titres  du  candidat,  qui  est  élu  membre  correspondant. 

M.  J.  de  Malafosse  soumet  à  ses  collègues  une  traduction  nouvelle  du  cé¬ 
lèbre  passage  de  la  Chanson  de  la  croisade ,  relatif  à  la  mort  de  Simon  de 
Montfort.  Il  lit  la  note  suivante  : 

«  Les  deux  traducteurs  de  la  Chanson  de  la  croisade ,  Fauriel  et  P.  Meyer, 
ont  interprété  les  vers  8H8  et  suivants,  en  admettant  que  Simon  de  Mont- 
fort  fut  tué  par  une  pierre  jetée  de  Saint-Sernin  ;  M.  Meyer  dit,  même  : 
«  du  haut  de  Saint-Sernin,  »  supposant  qu’un  mot  a  été  mal  écrit.  Ce  sens, 
qui  n'a  pas  choqué  deux  érudits  étrangers  à  Toulouse  ,  est  inadmissible 
pour  quiconque  suit  le  récit  de  la  Chanson  sur  les  lieux  mêmes  où  se  passa 
l’événement.  C’est  dans  les  jardins  de  Montoulieu  qu’a  lieu  le  combat 
(vers  8397).  Les  Toulousains  ont,  dans  une  sortie,  cherché  à  détruire  la 
tour  roulante  que  poussent  les  Croisés  ;  ils  atteignent  les  portes  du  camp 
ennemi,  quand  une  formidable  charge,  menée  par  Simon  de  Montfort,  les 
force  à  se  réfugier  derrière  leurs  défenses  ;  de  là,  ils  font  pleuvoir  une  grêle 
de  flèches  et  de  pierres;  Gui  de  Montfort  est  blessé,  désarçonné;  son  frère 
descend  de  cheval  pour  le  secourir,  et  c’est  à  ce  moment  qu’une  pierre  l’at¬ 
teint  lui-même  à  la  tête.  On  voit  que  l’action,  très  rapide,  se  passe  trop  loin 
du  quartier  Saint-Sernin  pour  qu’un  projectile  puisse  venir  de  là  jusqu’au 
lieu  du  combat.  Il  faut  donc  chercher  une  interprétation  nouvelle  pour  les 
vers  suivants  : 

«  Mentren  Gui  se  razona  e  deve  clamaders 
Ac  dins  una  peireira  que  fec  us  carpcnters 
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Ques  de  Sant  Cerni  traita  ta  peira  els  sorbets 
E  tiravan  la  douas  e  tozas  et  molhers.  » 

»  Le  sens  suivant  est  grammaticalement  acceptable  : 

«  Tandis  que  don  Gui  parle  et  gémit, 

Dans  la  ville  une  pierrière  que  fit  un  charpentier 
De  Saint-Sernin,  a  jeté  sa  pierre  vers  le  sorbier. 

C’étaient  les  dames,  jeunes  filles  et  femmes  qui  servaient  l’engin,  » 

»  La  Chanson  offre  plusieurs  exemples  de  vers  analogues  et  l’auteur  ano- 
nyme,  qui  connaît  fort  bien  Toulouse,  donne  des  indications  fort  précises  ; 
c  est  ainsi  qu’il  nous  a  conservé  les  noms  des  deux  ingénieurs  qui  dirigeaient 
les  engins.  Saint-Sernin  n  est  indiqué  dans  aucun  des  autres  auteurs  qui 
ont  raconté  la  mort  de  Simon  de  Montfort.  Quant  au  sorbier  que  M.  Meyer 
ci  oyait  nécessaire  de  corriger ,  comme  la  bataille  a  lieu  dans  des  jardins,  il 
est  probable  qu’une  tradition  s’attachait  à  cet  arbre  auprès  duquel  Montfort 
aurait  été  tué.  L’auteur  mentionne  déjà  plus  haut  «  l’orme  de  Saintes-Car- 
bes  »  et  celui  de  l’Oratoire.  # 


Séance  du  5  mai  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  visite  à  l’église  et  au  cloître  des  Jaco¬ 
bins  ,  organisée  par  la  Société  archéologique.  Une  centaine  de  personnes  , 
parmi  lesquelles  plusieurs  dames,  ont  pris  part  à  cette  excursion,  montrant 
ainsi  combien  était  opportune  l’invitation  qui  leur  avait  été  adressée.  «  Ré¬ 
pandre  le  goût  et  la  connaissance  de  la  science  quelle  étudie ,  faire  appré¬ 
cier  nos  admirables  monuments  régionaux,  n’est-ce  pas  l'un  des  nobles 
buts  qu’une  Société  comme  la  nôtre  doive  se  proposer? 

»  Le  monument  est  trop  connu  pour  que  les  explications  données  aient 
pu  fournir  des  appréciations  nouvelles.  L’hypothèse  émise  cependant,  au 
sujet  du  plan  singulier  de  l’église  qui  divise  la  nef  unique  en  deux  par  une 
arête  de  colonnes,  a  paru  acceptable.  Les  frères  Prêcheurs,  nouvellement 
fondés,  désiraient  se  rapprocher  du  peuple,  se  mêler  à  lui  dans  la  célébra¬ 
tion  du  culte,  l’atteindre  parla  prédication  comme  par  l’exemple  d’une  vie 
austère.  Ils  voyaient  que  les  ordres  bénédictins  devenus  riches  et  constitués 
le  plus  souvent  en  une  puissance  féodale,  avaient  perdu  leur  action  sur  lui, 
et  ils  comprirent  qu’ils  devaient  le  saisir  par  d’autres  voies.  Tandis  que  les 
moines  ou  chanoines  des  abbayes  réservaient  pour  eux  les  premières  places 
dans  le  chœur  de  leurs  églises  ,  auprès  de  l’autel  et  dans  le  sanctuaire,  les 
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nouveaux  religieux  imaginèrent  de  diviser  l’église  en  deux  parts  égales, 
l’une  pour  le  peuple  et  l’autre  pour  eux.  Cette  intention  paraît  s’accuser  par 
la  place  qu’ils  s’attribuèrent.  Au  lieu  de  l’établir  au  haut  de  l’église  près 
de  l’autel,  ils  gardèrent  simplement  les  trois  dernières  travées  du  fond, 
laissant  aux  fidèles  les  travées  d’honneur  avec  la  nef  de  droite  entière. 
L’église  des  Jacobins  de  Paris,  celles  des  Jacobins  d’Agen  et  de  Lombez 
étaient  construites  sur  le  même  plan. 

»  Percin  dit  que  la  première  pierre  de  l’église  fut  posée  par  l’évêque 
Foulques,  en  décembre  1230,  un  an  après  que  les  religieux  eurent  pris  pos¬ 
session  du  terrain  qu’ils  avaient  acheté  sur  la  place  de  Bretonnières ,  avec 
les  douze  cents  sols  tolzas  que  leur  avait  donné  Pons  de  Capdenier.  Mais 
M.  l’abbé  Douais  dit  que  Bernard  Gui  avait  parlé  seulement  d’une  première 
église.  Il  serait  surprenant ,  en  effet,  quelle  que  fut  la  confiance  des  nou¬ 
veaux  religieux  dans  l’avenir  de  leur  ordre  ,  qu’au  lendemain  de  leur  éta¬ 
blissement,  et  seulement  quinze  ans  après  leur  fondation  par  saint  Domi¬ 
nique,  ils  eussent  arrêté  le  plan  d’un  aussi  gigantesque  édifice.  Toutefois, 
les  textes  établissent  que  l’église  actuelle  fut  commencée  bientôt  après  et 
qu’elle  était  en  pleine  construction  après  le  milieu  du  treizième  siècle. 

»  Les  armes  du  cardinal  Pierre  de  Godieu,  provincial  de  l’ordre,  mort 
en  1336,  peintes  sur  la  voûte,  indiquent  que  cette  voûte  fut  élevée  en  grande 
partie  grâce  à  ses  libéralités.  Lorsque  l’église  fut  consacrée  le  22  octobre  1386 
par  l’archevêque  de  Lesbos,  les  dernières  travées  de  cette  voûte  vers  le  levant 
n’étaient  pas  encore  terminées ,  car,  contrairement  à  l’usage  habituel ,  ce 
travail  paraît  avoir  commencé  par  le  fond  de  l’église.  On  comprend  que  les 
religieux  aient  voulu  d’abord  couvrir  leur  chœur  conventuel. 

»  Le  dernier  pilier  au  devant  de  l’autel,  recevant  les  nervures  des  diverses 
voûtes  qui  paraissent  s’échapper  de  son  chapiteau  circulaire  comme  les 
branches  d’un  palmier,  attire  surtout  l’admiration.  C’est  non  seulement  un 
ouvrage  d’art  merveilleux,  mais  aussi  un  chef-d’œuvre  de  statique.  La 
poussée  des  voûtes  ogivales  est  oblique,  et  les  contreforts  sont  indispen¬ 
sables  pour  la  contrebuter.  Ici,  la  science  ingénieuse  du  constructeur  a  dû 
multiplier,  pour  ramener  les  poussées  des  voûtes  nombreuses  à  la  verticale, 
les  combinaisons  de  résistances  qui  se  neutralisent,  et  voûtes  et  colonne 
n’ont  rien  perdu  de  leur  stabilité  depuis  six  siècles. 

»  Il  n'est  pas  interdit  de  voir  dans  les  sept  colonnes  qui  soutiennent  la 
voûte,  un  souvenir  d’un  passage  des  Ecritures  :  ibi  edificavit  domurn  sa- 
pientiæ  et  eruxit  columnas  septem.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  vouloir  trouver 
du  symbolisme  dans  tous  les  détails  de  l’architecture  romane  ou  ogivale  , 
mais  il  ne  conviendrait  pas  mieux  de  le  rejeter  de  partout  et  de  regarder 
cette  interprétation  comme  une  puérilité  ;  rien  n’était  plus  dans  le  sentiment 
du  moyen  âge. 

»  La  chapelle  du  Rosaire  à  l'abside  fut  reconstruite  et  agrandie  en  1609  ; 
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la  chapelle  qui  l’avait  précédée  avait  été  élevée  dans  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle  ou  les  premières  du  siècle  suivant,  comme  on  peut  le 
constater  d’après  la  voûte  à  liernes  et  à  tiercerons  de  la  travée  qui  la  pré¬ 
cédait  et  qui  est  demeurée  en  place. 

»  Les  groupes  entrant  dans  le  cloître  se  sont  arrêtés  devant  les  contre- 
forts  à  ressauts  faiblement  étagés,  réunis  au  sommet  par  les  grands  arcs  , 
soutenant  le  chemin  de  ronde  couvert,  qui  donnent  un  aspect  si  monumen¬ 
tal  et  si  puissant  à  cette  belle  construction.  Ils  ont  admiré  l’élégant  clocher, 
premier  modèle  des  clochers  octogones  de  briques,  reproduits  si  souvent 
depuis  dans  la  contrée,  où  la  brique  produisait  économiquement,  sans 
taille  ni  moulines,  des  combinaisons  si  pittoresques  5  les  deux  galeries  de¬ 
meurées  debout  du  cloître,  dont  les  chapiteaux  d’une  facture  un  peu  lourde, 
sauf  quelques-uns,  conservent  néanmoins  une  forme  générale  monumentale 
et  robuste. 

»  La  salle  capitulaire,  construite  en  1300  ,  est  construite  avec  une  légè¬ 
reté  qui  touche  à  l’excès,  car  les  yeux  sont  à  peine  rassurés  et  l’on  sent 
que  l’on  touche  à  la  décadence.  Cette  charmante  construction  est  cependant 
demeurée  parfaitement  stable  malgré  les  dures  épreuves  qu’elle  a  subies 
depuis  un  siècle. 

»  Une  station  dans  la  chapelle  Saint-Antonin ,  que  l'on  acheva  de  con¬ 
struire  en  1341,  a  terminé  cette  visite  à  l’un  des  plus  beaux  monuments  de 
Toulouse  et  de  la  région  ,  aujourd’hui  presque  inconnu  des  Toulousains 
eux-mêmes.  Elle  aurait  pu  être  beaucoup  plus  longue  si  les  peintures  qui 
la  couvrent  s’étaient  mieux  conservées.  Celles  de  la  voûte  et  de  la  partie 
supérieure  des  murs,  qui  sont  d'un  grand  style,  sont  dues  probablement  à 
un  artiste  italien.  Elles  présentent  de  grandes  ressemblances  avec  celles  que 
les  papes  faisaient  exécuter  à  Avignon  à  la  même  époque  par  des  artistes 
venus  de  l’Italie.  Elles  sont  décrites  par  M.  Ro u illard ,  qui  les  a  relevées 
en  1889,  dans  le  quatorzième  volume  des  Mémoires  de  ta  Société.  Les  pein¬ 
tures  inférieures,  représentant  en  quarante  tableaux  les  scènes  de  la  légende 
de  saint  Antonin,  n’ont  pas  le  même  caractère;  elles  ne  datent  que  du 
quinzième  siècle  et  peuvent  avoir  été  tracées  par  un  peintre  local.  » 

Répondant  cà  une  question  de  M.  J.  de  Malafosse ,  M.  l’abbé  Douais  dit 
que,  d’après  les  documents,  les  terrains  du  couvent  confrontaient  au  mur 
sarrasin,  qui  n’était  autre  que  le  mur  romain. 

A  cette  occasion,  M.  de  Lahondès  dit  avoir  visité  de  nouveau,  en  com¬ 
pagnie  de  M.  J.  de  Malafosse,  les  restes  de  l'ancien  mur  romain  ,  dans  le 
voisinage  de  la  tour  des  Hauts-Murats.  Il  a  constaté  l’existence,  en  cet  en¬ 
droit  ,  d’un  ancien  ouvrage  de  défense  ,  dont  il  indique  la  disposition. 

M.  le  Président  dépouille  ensuite  la  correspondance  manuscrite.  Il  donne 
communication  de  l’arrêté  suivant  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Garonne, 
autorisant  la  modification  des  statuts. 
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République  Française.  —  Préfecture  de  la  Haute-Garonne. 

Le  Préfet  de  la  Haute-Garonne,  commandeur  de  la  Légion  d’honneur; 

Vu  la  demande  formée  par  M.  de  Lahondès,  président  de  la  Société  ar¬ 
chéologique  du  midi  de  la  France,  à  l’effet  d’obtenir  l’autorisation  de  réor¬ 
ganiser  sur  de  nouvelles  bases  cette  Société; 

Vu  les  nouveaux  statuts  joints  à  cette  demande; 

Vu  l’article  291  du  Code  pénal  et  le  décret  du  25  mars  1852; 

Vu  la  loi  du  10  avril  1836; 

Arrête  : 

Art.  l«r.  —  Est  autorisée  la  réorganisation  de  la  Société  archéologique 
du  midi  de  la  France. 

Art.  2.  — En  cas  de  modification  aux  statuts,  l’association  devra  de¬ 
mander  de  nouveau  à  l’autorité  compétente  l’autorisation  prescrite  par  l’ar¬ 
ticle  291  du  Code  pénal. 

Art.  3.  —  Les  nouveaux  statuts  de  l'association  demeureront  annexés 
au  présent  arrêté,  dont  M.  le  Maire  de  Toulouse  est  chargé  d’assurer  l’exé¬ 
cution. 

Toulouse,  le  14  avril  1891. 

Pour  le  Préfet  : 

Le  Secrétaire  général , 

Signé  :  F.  CASSAGNEAU. 

Articles  du  règlement  modifiés  d'après  les  délibérations  de  la  Société. 

Article  premier.  §  2.  —  Le  siège  social  de  la  Société  est  à  Toulouse. 

Art.  3  —  La  Société  se  compose  d’un  nombre  fixe  d’associés  résidants, 
d’associés  honoraires,  d’associés  libres  et  d’un  nombre  illimité  d’associés 
correspondants. 

Nul  ne  peut  être  nommé  membre  correspondant  s’il  est  domicilié  dans  la 
commune  de  Toulouse. 

Le  nombre  des  associés  résidants  est  fixé  à  quarante;  celui  des  associés 
honoraires  ne  pourra  dépasser  dix;  celui  des  associés  libres  ne  pourra  dé¬ 
passer  vingt. 

Tous  ces  membres  communiquent  à  la  Société  les  recherches  qu’ils  au¬ 
ront  pu  faire.  L’ensemble  des  ouvrages  approuvés  constitue  le  recueil  des 
mémoires  de  la  Société. 

Les  mineurs  ne  pourront  faire  partie  de  la  Société  sans  le  consentement 
de  leurs  parents  ou  tuteurs. 

Art.  12.  —  La  nomination  d’un  associé  résidant  n’a  lieu  qu’après  que  la 


Société  a  déclaré  la  vacance  d’une  place.  Entre  cette  déclaration  et  la  nomi¬ 
nation  il  doit  s’écouler  un  mois. 

Pour  obtenir  le  titre  d’associé  libre  ,  il  faut  avoir  appartenu  à  la  Société 
en  qualité  de  membre  résidant  pendant  dix  ans  au  moins. 

Le  titre  d’associé  libre  peut  être  demandé  par  une  lettre  spéciale  adressée 
au  président.  Il  peut  être  aussi  donné  par  la  Société  qui  en  aura  délibéré, 
à  tel  membre  que  des  raisons  particulières  tiennent  éloignés  des  séances 
depuis  plus  de  deux  ans,  pourvu  que  la  date  de  sa  nomination  remonte  à 
dix  années. 

Les  associés  libres  ont  le  droit  d’assister  aux  séances  et  d’y  présenter 
des  communications;  ils  ne  peuvent  prendre  part  à  aucun  vote  ni  à  aucune 
délibération  d’ordre  intérieur. 

Le  titre  d’associé  libre  est  donné  par  l’élection.  L’élection  sera  faite  dans 
les  conditions  ordinaires  de  l’article  13  des  statuts. 

Tout  membre  résidant,  qui  après  être  entré  dans  la  Société  depuis  moins 
de  cinq  ans,  aura  passé  deux  années  sans  collaborer  aux  travaux  de  la 
Société,  soit  par  son  assistance  aux  séances,  soit  par  des  communications, 
sera  considéré  comme  démissionnaire  et  il  sera  pourvu  à  son  remplacement. 

Art.  21.  —  En  cas  de  modifications  aux  statuts,  la  Société  devra  se 
pourvoir  d’une  nouvelle  autorisation  administrative. 

Art.  22.  —  De  même  que  les  mainteneurs  des  jeux  Floraux,  que  les 
membres  de  l’Académie  des  sciences  et  que  les  membres  de  l’Académie  de 
législation ,  les  membres  de  la  Société  archéologique  ne  payent  pas  de 
cotisation. 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  les  livres,  gravures  et  dessins  qui  lui 
appartiennent  seront  donnés  à  la  Bibliothèque  publique  de  la  Ville  ;  les  objets 
d’art,  meubles,  marbres,  bronzes,  tableaux,  etc.,  aux  Musées  de  Toulouse,  et 
les  fonds  provenant  des  donations  de  M.  Ourgaud  et  de  M.  de  Clausade  seront 
remis  à  M.  le  maire  de  la  ville  de  Toulouse,  à  la  condition  que  le  maire  et 
le  Conseil  municipal  continuent  à  décerner  les  prix  fondés  par  ces  deux 
bienfaiteurs  de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  ensuite  deux  lettres  écrites  par  M.  Ferré. 
La  première,  datée  du  23  avril,  donne  la  liste  des  objets  antiques  trouvés  à 
Martres,  dans  le  champ  de  la  Société  : 

1°  Un  linteau  de  porte  avec  feuillages  sculptés; 

2°  Une  console  en  marbre  blanc  avec  cannelures; 

3°  Un  fut  de  colonne  (marbre  blanc  et  gris); 

4°  Un  chapiteau  corinthien  mutilé; 

5°  Plusieurs  fragments  de  frises  et  de  corniches; 

6°  Plusieurs  fragments  de  statues  ; 

7°  Un  objet  en  bronze  et  un  autre  en  ivoire. 
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Dans  une  seconde  lettre,  en  date  du  2  mai,  M.  Ferré  remercie  la  Société, 
qui  lui  a  conféré  le  titre  de  membre  correspondant,  et  annonce  une  commu¬ 
nication  sur  les  fouilles  de  Martres.  A  cette  lettre  sont  joints  les  dessins 
des  principaux  fragments  trouvés  dans  le  champ  de  la  Société.  Ces  dessins 
sont  dus  à  M.  Louis  Abbadie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  est  décidé  que  les  objets  appar¬ 
tenant  à  la  Société  seront  donnés  au  Musée.  M.  le  Président  écrira  à  M.  le 
Maire  de  Toulouse  pour  l’informer  de  cette  décision. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée.  Il  men¬ 
tionne  spécialement  les  ouvrages  suivants,  offerts  à  la  Société  par  leurs  au¬ 
teurs  : 

Le  parcage  de  Pamiers,  par  M.  Barrière-Flavy. 

V abbaye  de  Vajal ,  par  M.  Barrière-Flavy. 

Recherches  historiques  sur  l’altitude  de  Toulouse ,  par  M.  de  Rey-Pailhade. 

M.  J.  de  Malafosse  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  ex¬ 
traordinaire  du  30  avril,  dans  laquelle  les  membres  de  la  Société,  convoqués 
d’urgence  par  M.  le  Président  au  cours  de  la  visite  aux  Jacobins ,  ont  en¬ 
tendu  une  communication  de  M.  Cartailhac,  obligé  de  partir  le  lendemain 
pour  Paris.  Notre  confrère  a  tenu  à  informer  la  compagnie  d’une  décou¬ 
verte  faite  dans  le  département  de  l’Aveyron,  par  M.  l’abbé  Hermet,  vicaire 
à  Saint-Affrique. 

On  savait  déjà  que,  dans  certaines  sépultures  de  l’âge  de  la  pierre,  pé¬ 
riode  néolithique,  par  exemple  dans  les  chambres  sépulcrales  creusées 
dans  la  craie  de  la  Champagne,  et  dans  les  allées  couvertes  ou  cham¬ 
bres  mégalithiques  de  la  Normandie  et  de  la  Provence,  il  y  avait  des 
sculptures  représentant  une  figure  humaine  et,  le  plus  souvent,  une  figure 
féminine.  En  général,  une  seule  de  ces  sculptures  était  placée  dans  chacun 
des  sépulcres.  Elle  jouait  évidemment  un  rôle  essentiel.  Or,  voici  qu’on  la 
trouve  dans  l’Aveyron  !  là,  elle  ne  fait  pas  partie  des  tombeaux,  mais  elle 
est  hors  du  gisement  et  à  la  surface  du  sol.  Indiqués,  en  partie,  il  y  a  quel¬ 
que  vingt  ans  par  les  historiens  locaux  ,  ces  monuments  ne  sont  vraiment 
remarqués  et  appréciés  que  par  M.  l’abbé  Hermet.  C’est  la  divinité  de  la 
Marne,  de  l’Oise,  du  Gard,  mais  plus  complète.  Ailleurs,  ce  sont  des  bas- 
reliefs,  ici  des  statues  sculptées  sur  toutes  les  faces  et  offrant  les  plus  cu¬ 
rieux  détails  nouveaux.  Les  jambes  sont  indiquées  pour  la  première  fois 
sous  la  forme  d’empreintes  de  pied.  Il  y  a  des  arcs  et  des  flèches  sur  le 
dos,  la  chevelure  est  ramassée  en  longues  tresses,  etc.  M.  Cartailhac  in¬ 
sistera,  plus  tard,  sur  ces  découvertes  fort  importantes. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  ensuite  connaître  les  ouvrages  envoyés  pour 
le  concours.  Ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  l’examen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Candelon,  Désazars,  Massip,  Barrière-Flavy,  Douais,  de 
Saint-Martin,  J.  de  Malafosse. 


M.  le  Bon  Désazabs  lit  une  note  sur  une  épée  trouvée,  le  26  mai  dernier, 
dans  la  Garonne,  en  aval  de  Muret,  entre  le  lieu  de  Robineau,  qui  est  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve,  et  le  village  de  Saubens,  qui  se  trouve  ,  au  con¬ 
traire,  sur  la  rive  droite,  par  un  pêcheur  qui  l’a  retirée  de  l’eau  avec  son 
épervier. 

«  La  longueur  totale  de  cette  épée  est  de  0m,94  ;  mais  il  est  probable 
qu’elle  avait  un  ou  deux  centimètres  de  plus,  lorsque  la  pointe  de  la  lame 
était  moins  ébréchée. 

»  La  garde  affecte,  avec  la  poignée  et  la  lame  qu’elle  coupe  transversale¬ 
ment,  une  disposition  cruciforme  très  caractérisée  et  particulière  à  l’époque 
des  Croisades. 

»  Le  pommeau  se  compose  d’un  gros  morceau  de  fer,  aplati  en  penta¬ 
gone  irrégulier  et  affectant  la  forme  de  l’ancienne  mitre  épiscopale.  On 
n’y  remarque  aucune  trace  d’inscription,  d’armoiries,  d’incrustation  ou 
de  gravure  quelconques.  Il  a  une  hauteur  de  58  millimètres  de  sa  pointe 
à  la  soie.  Sa  largeur  et  la  base  est  de  25  millimètres  :  elle  atteint  5  cen¬ 
timètres  à  sa  partie  médiane  d’une  pointe  à  l’autre  des  faces  latérales  du 
pommeau.  Ces  faces  latérales  ,  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  ,  ont, 
celles  d’en  bas,  38  millimètres  chacune,  et  celles  d’en  haut,  32  milli¬ 
mètres. 

»  La  soie  est  aplatie  comme  la  lame  dont  elle  est  la  continuation  ,  large 
de  26  millimètres  à  la  garde  et  d’un  centimètre  à  son  extrémité  s’engageant 
dans  le  pommeau  ,  haute  de  88  millimètres  de  la  garde  au  pommeau.  On  y 
retrouve  deux  cannelures  centrales  qui  continuent  celles  de  la  lame  et  qui 
semblent  exclure  toute  poignée  de  bois  ayant  entouré  la  soie. 

»  La  garde  se  compose  de  deux  quillons  formant  les  bras  de  la  croix.  Ces 
quillons  sont  aplatis,  s’amincissent  vers  le  milieu  et  s’élargissent  légèrement 
aux  extrémités  en  forme  de  tranchant  de  hache.  La  longueur  de  la  garde 
est  de  18  centimètres.  Vers  le  milieu  ,  elle  n’a  que  9  millimètres  de  large, 
tandis  que  les  quillons  ont  16  millimètres  de  large  à  leur  extrémité.  Son 
épaisseur  est  d’environ  15  millimètres  à  l’endroit  où  s’enfile  la  soie.  Elle  va 
ensuite  en  diminuant  vers  l’extrémité  des  quillons  à  mesure  qu’ils  s’amin¬ 
cissent  en  fer  de  hache. 

»  La  lame  a  une  longueur  de  785  millimètres  de  la  garde  à  la  pointe  ac¬ 
tuellement  ébréchée.  Elle  est  à  deux  tranchants,  qui  paraissent  avoir  été 
égaux.  La  largeur  de  la  lame,  qui  est  de  52  millimètres  à  la  garde,  va  en 
diminuant  vers  la  pointe,  dont  1  état  d’ébréchure  ne  permet  pas  de  préciser 
si  elle  se  terminait  en  pointe  aiguë  ou  triangulaire  ou  bien  en  ogive  plus  ou 
moins  arrondie.  Le  plat  est  orné  de  deux  cannelures  centrales,  distantes 
l’une  de  l’autre  de  5  millimètres  à  l’emmanchement  de  la  garde  et  allant  en 
se  rapprochant  vérs  la  pointe.  On  distingue  nettement  ces  cannelures  pen¬ 
dant  18  centimètres  à  partir  de  la  garde.  Au  delà,  on  en  retrouve  parfois  la 


trace  le  long  du  «  fort  »  de  la  lame ,  mais  elles  disparaissent  complètement 
dans  le  «  faible,  »  qui  a  particulièrement  souffert  de  la  rouille. 

»  Après  ces  diverses  constatations  matérielles,  M.  le  baron  Désazars  com¬ 
pare  cette  épée  aux  armes  de  ce  genre  qui  nous  sont  restées  et  i!  en  conclut 
qu’elle  ressemble  surtout  aux  épées  de  combat  en  usage  à  la  fin  du  dou¬ 
zième  siècle  et  au  commencement  du  treizième.  Il  fait,  notamment,  passer 
sous  les  yeux  le  dessin  de  deux  épées  reproduites  par  M.  Victor  Gay,  dans 
un  Glossaire  archéologique  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance ,  et  remontant, 
l’une  au  règne  de  Philippe-Auguste  (1180-1223)  et  l’autre 
au  premier  tiers  du  treizième  siècle ,  et  ces  deux  armes 
rappellent  la  plupart  des  caractères  de  l’épée  retrouvée 
dans  la  Garonne,  notamment  la  disposition  cruciforme  de 
la  poignée  et  de  la  lame  coupées  transversalement  par  des 
quillons  droits,  la  forme  de  la  lame  à  deux  tranchants  por¬ 
tant  une  double  cannelure  se  continuant  sur  la  soie,  l'exclu¬ 
sion  de  toute  fusée  de  bois,  la  forme  conique  de  la  poignée 
plus  large  vers  la  garde  que  vers  le  pommeau,  etc. 

»  A  ces  ressemblances  de  formes  indiquant  une  épée  de 
la  fin  du  douzième  siècle  ou  du  commencement  du  treizième 
vient  se  joindre  cette  constatation  de  fait  que  cette  arme  a 
été  retrouvée  au  lieu  même  où  s’est  livrée  la  bataille,  dite 
de  Muret,  le  12  septembre  1213.  C’est,  en  effet,  dans  la 
plaine  de  Joffréry ,  en  face  du  village  de  Saubens,  que 
Simon  de  Montfort  triompha  des  troupes  alliées  du  comte 
de  Toulouse,  du  comte  de  Foix  et  du  roi  d’Aragon.  M.  le 
baron  Désazars  cite  des  passages  de  la  Chronique  de  Guil¬ 
laume  de  Puylaurens  (ch.  XXII)  et  de  la  Chanson  de  la 
croisade  contre  les  hérétiques  albigeois  (vers  3077  à  3088  in¬ 
clusivement)  établissant  que,  le  roi  d’Aragon  ayant  été  tué 
dans  la  mêlée,  toute  son  armée  prit  la  fuite,  courant  vers  la 
Garonne  et  essayant  de  la  traverser  pour  échapper  aux  vain¬ 
queurs.  Mais  la  plupart  se  noyèrent,  à  cause  de  la  profon¬ 
deur  de  l’eau  et  de  la  violence  du  courant.  Or,  c’est  précisément  en  cet  en¬ 
droit  torrentueux  de  la  Garonne  qu’a  été  trouvée  l’épée  communiquée  à  la 
Société  archéologique ,  dont  le  caractère  ancien  ne  saurait  être  douteux.  Tout 
conduit  M.  le  baron  Désazars  à  conclure  que  la  Société  a  véritablement  sous 
les  yeux  l’épée  de  l’un  des  combattants  qui  ont  pris  part  à  la  bataille  de 
Muret,  le  12  septembre  1213.  » 

Cette  épée  a  été  communiquée  à  la  Société  par  M.  Lestang,  à  qui  elle 
appartient.  Un  jeton  d’argent  lui  sera  offert  pour  le  remercier  de  sa  com¬ 
munication. 
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Séance  du  12  mai  1891. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  l’abbé  Douais  offre  à  la  Société  le  travail  dont  il  a  donné  lecture  à 
l’Institut,  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  ayant  pour  titre  : 
Une  importante  correspondance  du  seizième  siècle.  —  Le  Baron  de  Fourquevaux. 
Ecosse  —  Italie  —  Espagne  —  Languedoc ,  1548-1574. 

M.  le  Président  signale  à  la  Société  l’exposition  des  antiquités  de  Mar¬ 
tres,  installée  dans  le  cloître  du  musée,  pour  être  présentée  à  M.  le  prési¬ 
dent  de  la  République.  Le  lot  d’objets  découverts  dans  le  champ  de  la 
Société  est  installé  à  part.  A  cette  occasion,  M.  le  Président  donne  com¬ 
munication  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  M.  le  maire  de  Toulouse,  pour  lui 
offrir  ces  objets  au  nom  de  la  Société. 

M.  de  Lahondès  dit  avoir  appris  que  l’ancienne  salle  capitulaire  des  Cor¬ 
deliers  allait  être  remaniée.  Cette  salle,  que  M.  Esquié,  dans  une  étude  pu¬ 
bliée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  ,  ferait  dater  seulement  de 
1562,  est  certainement  très  antérieure.  Après  avoir  servi  d’écurie  pendant 
de  longues  années,  elle  vient  d’être  achetée  par  un  industriel,  qui  se  pro¬ 
pose  d’y  établir  un  atelier  de  cordonnerie.  Les  travaux  d’appropriation,  que 
le  nouveau  propriétaire  a  l’intention  de  faire  exécuter,  mettront  à  nu  l’an¬ 
cien  sol,  et  il  serait  disposé  à  laisser  pratiquer  des  fouilles  pour  rechercher 
l’ancien  caveau,  que  l’on  suppose  exister  au-dessous  de  cette  salle. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Lahondès,  la  Société  met  à  sa  disposition 
une  somme  de  50  francs  pour  faire  commencer  ces  fouilles,  et  décide  qu’une 
subvention  sera  demandée  à  M.  le  Maire  de  Toulouse. 

M.  Deloume  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Charles  Fouque,  une 
tasse  en  faïence  de  Moustiers,  ornée  de  dessins  en  couleurs  et  de  dorures. 
Il  accompagne  cette  communication  d’une  note,  écrite  par  M.  Ch.  Fouque, 
dont  les  éléments  sont  empruntés  à  un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  L’art 
de  composer  et  d' appliquer  toutes  sortes  de  couleurs  sur  la  faillance  émaillée. 
On  trouvera  à  la  suite  les  moyens  nécessaires  pour  employer  l’or  et  l’argent 
avec  succès  sur  la  même  matière.  Le  tout  d’après  l expérience  faite  sur  la  fail¬ 
lance  de  Moustiers,  à  la  fabrique  de  Fouque  et  fils.  Les  dates,  que  portent 
certaines  parties  de  ce  manuscrit,  permettent  de  le  considérer  comme  ayant 
été  écrit,  en  1785,  par  M.  Joseph-Jacques  Fouque,  grand-père  de  M.  Ch. 
Fouque. 

Ce  manuscrit  serait,  d’après  M.  Champfleury,  ancien  directeur  du  musée 
céramique  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres,  le  premier  document 
permettant  d’établir  que  les  dorures  avaient  été  appliquées  sur  la  faïence 
méridionale  française,  avant  1789, 


Un  jeton  de  bronze  sera  offert  à  M.  Ch.  Fouque,  en  remerciement  de  sa 
communication. 

Séance  du  26  mai  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  des  félicitations  à 
M.  Trutat,  qui  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Ferrère,  curé  de  la  paroisse 
de  Lussan-Ardeilhac  (canton  du  Fousseret),  qui  annonce  la  découverte  de 
deux  sarcophages  en  pierre,  munis  de  leur  couvercle,  et  dont  l’un  contenait 
les  ossements  de  trois  cadavres.  M.  le  Président  a  prié  un  de  ses  amis  qui 
habite  dans  le  voisinage  du  Fousseret,  M.  de  Castillon,  d’aller  voir  ces  sar¬ 
cophages  et  d’en  envoyer  un  dessin  à  la  Société. 

Une  lettre  du  secrétaire  de  l’Académie  d’archéologie,  lettres  et  beaux- 
arts  de  Naples,  annonce  que  cette  académie  accepte  l’échange  de  ses  pu¬ 
blications  avec  les  nôtres. 

M.  le  Président  a  encore  reçu  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne  une  nouvelle  lettre  d’invitations  aux  fêtes  organisées  pour  solen- 
niser  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation. 

M.  l’abbé  Douais  fait  connaître  les  propositions  de  la  commission  du 
concours.  Parmi  les  mémoires  envoyés,  huit  sont  écartés  pour  des  motifs 
divers  :  les  uns,  parce  qu’ils  ont  déjà  été  couronnés  par  d’autres  sociétés; 
les  autres,  parce  qu'ils  ne  satisfont  pas  aux  exigences  de  nos  concours. 
Deux  seulement  sont  proposés  pour  des  récompenses.  Un  mémoire  manu¬ 
scrit  :  Les  sceaux  languedociens  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance,  auquel  la 
commission  propose  de  décerner  le  prix  fondé  par  M.  de  Clausade,  et  un 
ouvrage  imprimé,  publié  en  1890  par  M.  Momméja,  membre  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  intitulé  :  Les  plates-tombes  du  moyen  âge , 
pour  lequel  la  commission  demande  une  médaille  d’argent.  Ces  propositions 
sont  mises  aux  voix  et  adoptées.  En  conséquence,  l’enveloppe  cachetée  ac¬ 
compagnant  le  mémoire  sur  les  sceaux  languedociens  est  ouverte.  L’auteur 
est  M.  Hoÿm  de  Marien,  lieutenant  au  126e  de  ligne. 

M.  l’abbé  Douais  est  chargé  de  la  rédaction  du  rapport  sur  le  concours, 
qui  sera  lu  dans  une  prochaine  séance. 

M.  de  Lahondès  dit  qu'il  a  examiné  avec  M.  de  Malafosse  des  débris  do 
colonnes  romaines  en  pierre  de  Roquefort,  mises  au  jour  à  5  mètres  au- 
dessous  du  sol,  dans  le  creusement  pour  fondements  déconsolidation  d’une 
maison  de  la  rue  des  Couteliers,  n°  49.  Ces  débris  étaient  renfermés  dans 
une  guangue  de  ciment,  qui  conserva  leur  forme  en  creux,  lorsqu’on  les 
enleva.  M.  de  Malafosse  avait  cru  d’abord  retrouver,  dans  cette  aggloméra- 
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tion  de  matériaux,  le  mur  élevé  sur  la  berge  de  la  Garonne,  mais  elle  ne 
constitue  pas  une  muraille  proprement  dite.  Ces  débris  ont  été  jetés  dans 
l’excavation  au  milieu  du  ciment,  probablement  pour  offrir  une  base  résis¬ 
tante  aux  constructions  supérieures. 

M.  de  Lahondès  entretient  ensuite  ses  collègues  des  fouilles  entreprises 
dans  le  sol  de  la  salle  capitulaire  des  Cordeliers,  grâce  aux  fonds  fournis  par 
^a  Société. 

«  Cette  salle,  dit-il,  s’ouvrait  autrefois  sur  le  cloître  par  une  porte  centrale 
en  ogive  ,  et  par  deux  fenêtres  de  même  grandeur  et  de  même  forme  dont  les 
meneaux,  formant  deux  ogives  surmontées  d’un  oculus,  étaient  montés  en 
briques.  Une  abside,  détruite  aujourd’hui,  se  prolongeait  vis-à-vis  la  porte 
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3ur  l’entrée  actuelle.  Les  trois  travées  de  la  voûte  reposent,  par  des  nervures 
de  briques,  sur  deux  colonnes  rondes  de  4m,10c  de  hauteur,  base  et  chapiteau 
compris,  en  marbre  de  Saint-Béat.  Le  chapiteau  circulaire  est  couronné  ce¬ 
pendant  par  un  tailloir  octogone.  La  base,  d’un  très  beau  style  et  d’un  seul 


morceau  de  marbre  de  0m,74°  de  hauteur,  fut  sculptée  sur  place ,  comme 
l'indiquent  des  fragments  de  marbre  trouvés  dans  le  sol.  Elle  repose  sur 
cinq  assises  de  briques  en  échelons ,  et  sur  un  cube  de  maçonnerie.  Les 
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culots  supportant  les  voûtes  sur  les  murs,  les  uns  à  deux  rangs  de  feuillages 
fort  élégants,  les  autres  simplement  à  pans  ,  indiquent  de  même  le  quator¬ 
zième  siècle  avancé.  Les  deux  blasons ,  à  deux  mortiers  d’or  sur  champ  de 
gueules,  sculptés  sur  les  clefs  de  voûte,  donneraient  une  date  plus  précise, 
si  1  on  pouvait  les  attribuer  avec  certitude.  La  clef  de  voûte,  entre  les  deux 
blasons,  représente  saint  Jean  écrivant  son  Evangile  ou  plutôt  peut-être  son 
Apocalypse;  la  clef  de  voûte  correspondante,  saint  François  prêchant  aux 
oiseaux.  Des  deux  côtés  de  saint  François ,  un  aigle  aux  ailes  éployées ,  et 
un  aigle  tenant  un  livre. 

»  Le  sol  s’était  surélevé  de  lm,50c,  et  il  a  fallu  creuser  jusqu’à  cette  pro¬ 
fondeur  pour  remettre  la  base  au  jour.  La  fouille  continuée  plus  avant, 
jusqu’à  4  mètres  environ,  a  fait  découvrir  un  caveau  en  briques,  sans  voûte 
autre  qu’en  couchis,  dans  lequel  reposait  un  squelette  en  débris,  mais  com¬ 
plet.  Le  crâne  conservait  encore  sa  couronne  de  cheveux  d’un  blond  ardent. 
Il  était  percé  d’une  ouverture  ronde,  résultat  d’une  trépanation  qui  commen¬ 
çait  à  se  cicatriser  au  moment  de  la  mort.  Avait-elle  été  opérée  à  la  suite 
d’une  blessure  reçue  dans  l’attaque  du  couvent  par  les  huguenots,  en  1562? 
D’autres  ossements  étaient  épars  autour  du  caveau;  ils  représentaient  douze 
à  quinze  individus,  tandis  qu’on  n’a  retrouvé  que  deux  autres  crânes. 
MM.  Cartailhac  et  Trutat,  examinant,  il  y  a  quelques  années,  les  caveaux  des 
Jacobins,  trouvèrent  de  même  des  crânes  rangés  à  part ,  et  des  ossements 
déposés  aussi  séparément,  mais  avec  beaucoup  plus  de  régularité. 

»  Les  crânes  exhumés  aux  Cordeliers,  de  forme  toulousaine,  ont  été  exa¬ 
minés  par  M.  Cartailhac,  et  déposés  par  lui  à  la  Faculté  de  médecine. 

»  L’entrepreneur  a  continué  les  fouilles  au-dessous  de  la  porte  qui  s'ouvre 
à  droite  de  l’entrée,  au  point  où  le  plan  de  M.  Esquié  indique  un  escalier 
( Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  série  III),  mais  il  n’a  découvert  aucune 
trace  de  caveau. 

»  La  salle  capitulaire  était  encore  éclairée,  aux  deux  côtés  de  l’abside,  par 
deux  fenêtres  ogivales  divisées  par  un  meneau  central,  surmonté  d’un  trilobé 
redenté.  L’une  d’entre  elles  est  détruite;  l’autre  sera  conservée,  grâce  aux 
démarches  entreprises  par  la  Société. 

»  L’ancienne  grande  sacristie,  formée  de  trois  travées  encore  debout, 
s’ouvrait  aussi  sur  le  cloître,  au  midi  de  la  salle  capitulaire.  Elle  n’offre 
d’autre  particularité  que  ses  chapiteaux  à  stries,  en  forme  de  bague,  analo¬ 
gues  à  ceux  que  l’on  rencontre  en  Périgord,  mais  qui  se  prêtent  admirable¬ 
ment  à  l’emploi  de  la  brique  dans  la  région  toulousaine.  Ils  furent  cependant 
peu  répandus.  Deux  culs  de  lampe,  à  l’extrémité,  figurent  une  chimère  et 
un  enfant  portant  une  tête  de  mort. 

»  Une  inscription  de  1751  ,  conservée  avec  soin  par  le  propriétaire,  men¬ 
tionne  les  privilèges  accordés  par  Benoît  XIII  et  Benoît  XIV  aux  messes 
célébrées  au  grand  autel  de  l’église. 


»  On  entre  dans  cette  chapelle,  transformée  aujourd’hui  en  magasin  de 
menuiserie,  et  précédée  d’une  cour,  par  le  portail  ouvert  sur  la  rue  des  Lois, 
portail  cantonné  de  deux  gargouilles  de  la  grande  église,  qui  se  tordent  avec 
une  expression  désespérée,  justifiée,  pour  l’une  d’entre  elles,  par  les  dou¬ 
leurs,  étranges  à  cette  place,  bien  que  fort  naturelles,  qu’elle  subit.  » 

M.  l'abbé  Douais  communique  la  note  suivante  de  M.  l’abbé  Thomas,  pro¬ 
fesseur  d’hébreu  à  l’Institut  catholique  de  Toulouse,  sur  des  monnaies  hé¬ 
braïques  trouvées  à  Jérusalem  par  M.  l’abbé  Couret,  curé  de  Saleich. 

«  Sur  les  onze  pièces  qui  m’ont  été  communiquées ,  cinq  seulement  sont 
dans  un  état  de  conservation  suffisant  pour  que  je  puisse  reconnaître  à  quel 
type  elles  appartiennent.  Ce  sont  :  1<>  les  nos  12  et  16,  qui  sont  des  monnaies 
de  cuivre  frappées  par  les  procurateurs  de  Judée  (cf.  de  Saulcy,  Numisma¬ 
tique  de  la  Terre-Sainte,  1874,  p.  77,  planche  IV,  n.  11  -12).  —  On  lit,  du  côté 
de  la  palme  :  0  KA[IC]APOC  (1)»  c’est-à-dire  an  5  de  César,  et,  de  l’autre 
côté,  NEPüüNOC,  de  Néron.  Au  n°16,le  Q  est  ainsi  renversé  O.  D’après 
M.  de  Saulcy,  cette  monnaie  de  l’an  5  de  Néron  est  «  la  plus  commune  de 
toutes  les  monnaies  des  procurateurs.  »  L'an  5  de  Néron  allant  du  13  octo¬ 
bre  58  au  13  octobre  59,  c'est  le  procurateur  Claudius  Félix,  celui  qui  re¬ 
tint  deux  années  saint  Paul  à  Césarée,  qui  a  fait  frapper  cette  monnaie.  Je 
ne  sais  pourquoi  M.  de  Saulcy  l’attribue  à  Porcius  Festus,  qui  ne  succéda  à 
Cl.  Félix  qu’en  l’année  60. 

»  3°  Le  n°  14  est  une  monnaie  d’ Agrippa,  dont  le  type  est  étudié  par  Mad- 
den,  dans  son  ffistory  of  Jewish  Coinage ,  1864  ,  p.  104  D’un  côté  l'ombrelle 
à  frange,  insigne  basilical,  avec  la  subscription  ////////E00C  ArPITTA  (pour 
paaiXéwç,  on  ne  distingue  bien  que  les  trois  dernières  lettres  et  le  bas  des 
cinq  autres).  De  l’autre  côté,  trois  épis  et,  à  gauche,  le  sigle  ç  que  Madden 
lit  comme  la  date  de  l’an  6.  Cette  monnaie  est  donc  d’Hérode  Agrippa  Ier, 
ou  l’Hérode  des  Actes  des  Apôtres,  et  l’an  6  doit  correspondre  à  l’an  43  ou 
44  de  notre  ère. 

»  4°  Le  n°  15  est  une  monnaie  vraiment  judaïque,  et  les  caractères  de 
l’inscription  sont  en  vieil  hébreu.  Madden  en  a  étudié  et  reproduit  le  type 
dans  l'ouvrage  cité,  p.  180,  etM.  de  Saulcy,  dans  sa.  Numismatique  judaïque, 
pl.  X  ,  n.  1.  D’un  côté  se  trouve  un  vase,  à  la  gauche  duquel  on  lit  sënat, 
c’est-à-dire  an,  et  à  la  droite  :  setaïm,  c’est-à-dire  deux. 

»  De  l’autre  côté,  il  y  a  une  feuille  de  vigne,  avec  le  mot  hérul,  c'est-à-dire 
liberté  à  gauche;  mais,  dans  l’exemplaire  communiqué,  on  ne  distingue  bien 
que  la  première  lettre  du  mot,  l’aspiration  forte  het,  qui,  en  vieil  hébreu,  est 
ainsi  faite  :  CE  ;  les  autres  lettres  sont  effacées).  A  droite  de  la  feuille  de 
vigne,  on  lit  :  Sion,  les  deux  premières  lettres  étant  encore  bien  conservées, 


(1)  Je  mets  entre  crochets  les  lettres  effacées. 
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les  deux  dernières  en  partie  effacées.  La  formule  totale  est  donc  :  «  An  II  de 
la  liberté  de  Sion,  »>  et  caractérise  les  monnaies  frappées  pendant  la  révolte 
des  J uifs. 

o  5°  Le  n°  9  est  encore  une  monnaie  juive  avec  inscription  en  vieil  hébreu, 
et  nous  reporte  à  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  que  toutes  les  précé¬ 
dentes.  Cf.,  sur  ce  type,  de  Saulcy,  Numismatique  judaïque,  pl.  III  ,  n.  3; 
Madden,  op.  cit .,  p.  58.  D’un  côté,  on  a  deux  cornes  d’abondance,  entre 
lesquelles  une  grenade  ou  un  pavot  ;  et,  de  l’autre,  l’inscription  suivante, 
dans  laquelle  j’indique  les  voyelles  non  écrites  par  des  minuscules. 


JeH*\Ka 

NaN  Ha-KoHeN 
Ha-GaDoL  Wefle- 
BeR  Ha-JeHu- 
ZH  [m] 


=  Jehoka  (pour  Jehoha) 
=  nan,  le  prêtre 
=  le  grand  et  la  confé- 
=  dération  des  Jueh- 
—  dîm. 


«  Jean  le  grand-prêtre  et  la  société  (tô  xoivov)  des  Juifs,  n 
»  On  attribue  ces  monnaies  à  Jean  Hyrcan  ,  qui  régna  de  185  à  106 
avant  J.-C.  Dans  le  nom  de  JehoÈanan,  la  substitution  curieuse  d’un  caf  à 
l’aspiration  forte  het  (Jehohanan)  pourrait  être  due  à  l’influence  hellénique, 
à  l’habitude  de  remplacer,  dans  la  transcription  grecque  des  noms  propres 
hébreux,  l’aspiration  het  par  un  x-  » 

M.  de  Lahondès  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un  Christ  en 
cuivre  doré,  de  la  fin  du  douzième  siècle  ou  du  commencement  du  treizième. 
Le  jupon  paraît  avoir  été  émaillé.  Les  yeux  étaient  figurés  par  une  boule  de 
verre.  Ce  Christ  a  été  trouvé  dans  l’ancien  château  de  Saint-Sulpice,  et 
appartient  à  M.  le  comte  de  Lavaillère,  qui  croit  y  reconnaître  un  Christ 
mentionné  dans  un  ancien  inventaire  du  château  de  Saint-Sulpice,  qui  a  été 
publié  par  notre  confrère  M.  Cabié. 


Séance  du  2  juin  1891. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  le  Secrétaire  général  rend  compte  de  la  correspondance  imprimée. 
Il  mentionne  spécialement,  comme  un  don  de  l'auteur,  L’armée  révolution¬ 
naire  de  Toulouse ,  par  notre  confrère  M.  Axel  Duboul. 

M.  l'abbé  Douais  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  : 

* 

«  Messieurs, 

»  Les  travaux  envoyés  pour  le  concours  rendent  la  tâche  du  rapporteur 
général  à  la  fois  facile  et  délicate.  L’annonce  du  prix  Clausade,  d’une  valeur 
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de  400  fi*,  et  qui  devait  être  décerné  pour  la  première  fois,  a  plus  que  de 
coutume  excité  le  zèle  et  l’émulation.  Je  voudrais  pouvoir  dire,  d’abord  des 
conditions  matérielles  du  concours,  qu’elles  ont  été  comprises  et  remplies. 
La  distraction  en  ce  point,  ou  l’oubli  si  vous  aimez  mieux,  de  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  sollicité  vos  suffrages,  m’obligent  à  rappeler  deux  articles  de 
votre  règlement  dont  la  Société  n’a  jamais  pensé  pouvoir  se  départir  :  elle 
n’admet  pas  à  son  concours  un  travail,  manuscrit  ou  imprimé,  déjà  couronné 
par  une  autre  société  savante;  les  ouvrages  imprimés,  antérieurs  à  l’année 
académique  courante,  en  sont  exclus  également.  Pour  reconnaître  le  mérite 
des  mémoires,  monographies  communales,  déchiffrement  de  chartes,  dis¬ 
sertations  archéologiques,  inscriptions,  dessins  et  autres  études  du  même 
genre  qui  sont  soumis  à  son  jugement,  la  Société  dispose  de  récompenses 
d’inégale  valeur,  mais  capables  de  soutenir  la  constance  des  chercheurs  : 
mention  honorable,  médaille  de  bronze,  médaille  d’argent,  médaille  d’or, 
prix  dit  :  prix  de  la  Société,  d’une  valeur  de  200  francs.  Le  prix  fondé  par 
notre  ancien  président  toujours  regretté,  M.  de  Clausade,  est  plus  avanta¬ 
geux  même  que  le  prix  Ourgaud,  puisqu’il  est  de  400  francs,  somme  qu’at¬ 
teignent  rarement  les  prix  dont  les  sociétés  savantes  des  départements  dis¬ 
posent.  Aussi  aviez-vous  cru  devoir  en  fixer  d’avance  le  sujet  ;  mais  pour 
en  rendre  l'accès  plus  facile,  vous  aviez  voulu,  par  le  choix  de  trois  sujets  : 
Histoire  populaire  de  Toulouse,  Histoire  des  découvertes  archéologiques  faites 
dans  le  midi  de  la  France  depuis  le  commencement  du  siècle,  Les  sceaux  lan¬ 
guedociens,  faire  appel  à  des  aptitudes  diverses  dans  l’histoire,  l’archéologie 
et  le  dessin. 

»  Telles  sont  les  conditions  du  concours. 

»  Douze  travaux  nous  ont  été  adressés.  Je  les  énumère  en  commençant 

*> 

par  les  huit  qui  sont  imprimés  : 

»  1°  Guide-roule  du  baigneur  et  du  touriste  dans  le  département  de  l’Ariège 
et  en  Andorre,  avec  une  carte  de  l’Ariège  et  une  carte  de  l’Andorre ,  par  M.  Paul 
Baby,  1  vol.  in-12.  Foix,  1890,  650  pages. 

»  2°  Monographies  communales  du  canton  de  Foix,  par  M.  Paul  Baby,  1  vol. 
in-4«.  Foix,  1884,  —  et  22  monographies  séparées,  in-4°,  Foix,  sans  date, 
portant  chacune  la  mention  des  récompenses  qu’elles  ont  valu  à  l’auteur, 
une  seule  exceptée,  celle  de  la  commune  de  Caussou. 

»  3°  Histoire  de  la  commune  de  Saint-Orens  de  Gameville ,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours ,  par  M.  F.-G.  Laffon ,  1  vol.  in-12.  Tou¬ 
louse,  1890,  167  pages.  Volume  accompagné  d’une  note  intitulée  :  Documents 
anciens ,  Notice,  et  de  deux  sceaux  de  la  commune,  1792,  1815. 

»  4°  La  Charte  de  coutumes  de  Caussade,  par  M.  Louis  Boscus,  in-8°.  Mon- 
tauban,  1890,  34  pages. 

»  5°  L'hôtel  de  ville  de  Saint-Antonin,  par  M.  Momméja,  in-8°.  Paris,  1889, 
32  pages. 


—  78  — 


»  6°  Les  fresques  du  château  de  Bioule,  par  M.  Momméja,  in  8°.  Paris,  1889, 
15  pages. 

»  7®  Une  analyse  graphique  du  poème  du  Dante ,  par  M.  Momméja,  in-8°. 
Paris,  1889,  15  pages. 

»  8°  Les  plates-tombes  du  moyen  âge ,  Essai  d’esthétique  archéologique ,  par 
M.  Momméja,  in-8°.  Montauban,  1890,  19  pages. 

»  9°  Charte  de  Daumazan,  1249,  traduite  d’un  manuscrit  sur  parchemin 
en  langue  romane,  conservé  dans  les  archives  de  cette  ville.  Manuscrit, 
cahier  de  12  pages,  accompagné  d’une  lettre  explicative. 

»  10°  Les  deux  abbayes  de  Boulbonne,  manuscrit,  cahier  grand  in-8°,  de 
300  pages  environ. 

»  11®  Notice  historique  de  Carbonne ,  manuscrit,  cahier  in-4°  de  21  pages, 
accompagné  d’une  carte  géographique  et  de  quatre  dessins. 

»  12°  Les  sceaux  languedociens  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance ,  grand 
in-8°,  404  sceaux  dessinés  et  accompagnés  chacun  d’une  notice. 

»  Pardonnez-moi  cette  énumération  qui  n’était  pas  ici  inutile.  Vous  voyez 
de  suite  que  les  Monographies  communales  du  canton  de  Foix,  par  M.  Baby; 
L’hôtel  de  ville  de  Saint- Antonin ,  par  M.  Momméja  ;  Les  fresques  du  château 
de  Bioule ,  par  le  même;  Une  analyse  graphique  du  poème  du  Dante,  par  le 
même,  sont,  par  leur  date  de  leur  publication,  exclus  du  concours.  De  plus, 
la  Société  littéraire  de  l’Ariège  couronnait,  à  la  veille  de  notre  concours,  Les 
deux  abbayes  de  Boulbonne,  dont  elle  faisait  connaître  l’auteur,  M.  Paul  Baby, 
et  nous  n’admettons  pas  le  cumul  des  récompenses.  Personne  ne  saurait  le 
regretter  ni  s’en  plaindre  ;  les  auteurs  eux-mêmes  en  conviendront.  11  est 
vrai  que,  cette  année,  votre  commission  des  prix  vous  a  demandé  de  dis¬ 
tribuer  peu  de  couronnes,  sans  être  pourtant  plus  sévère  que  de  coutume. 
Le  Guide-roule  du  baigneur  et  du  touriste  a  dû  coûter  à  son  auteur,  M.  Paul 
Baby,  pas  mal  de  recherches;  il  fournit  au  touriste  des  renseignements 
utiles.  Mais  la  géographie  y  a  la  part  principale,  la  grosse  part.  L’archéo¬ 
logie  est  reléguée  au  second  plan  et  traitée  avec  une  réserve  excessive  : 
une  simple  mention  des  monuments  qu’elle  offre  à  la  curiosité  du  voyageur, 
c’est  toute  la  satisfaction  qu’on  lui  donne  ;  elle  a  droit  à  plus  d’égards.  Un 
tel  ouvrage  trouve  sa  place  dans  un  concours  de  géographie  ou  du  club 
alpin.  Au  surplus,  les  recherches  n'ont  été  faites  que  dans  des  ouvrages 
courants  et  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  ;  il  y  a  peu  de  travail  personnel, 
encore  moins  d’originalité  proprement  dite.  Rien  de  nouveau,  si  ce  n’est 
pour  les  étrangers  qui  traversent  PAriège  pour  la  première  fois. 

»  La  charte  de  coutumes  de  Caussade ,  octroyée  le  4  octobre  1306,  au  contraire, 
est  un  document  neuf.  La  Société  a  toujours  encouragé  en  principe  la 
transcription  et  la  publication  de  documents  aussi  importants,  à  la  condi¬ 
tion,  bien  entendu  ,  qu’on  en  édite  bien  le  texte,  latin  ou  roman,  qu’on  en 
donne  une  traduction  rigoureuse  si  on  la  tente,  que  même  on  l’accompagne 
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d’un  commentaire,  du  moins  du  commentaire  obligatoire.  Il  n’a  pas  paru  à 
votre  rapporteur  spécial  que  la  charte  de  Caussade  ait  rempli  tout  ce  pro¬ 
gramme,  ou  même  intégralement  une  seule  des  parties  de  ce  programme. 
Le  texte  en  langue  romane,  publié  d’après  un  Vidimus ,  contient  cinquante 
articles.  La  traduction  présente  çà  et  là  quelques  difficultés.  L’auteur  s’en 
dégage  avec  un  point  d’interrogation.  Le  surplus  est  tout  simple,  traduit 
sans  effort,  par  conséquent,  mais  non  sans  menues  erreurs.  Bien  que  la 
charte  soit  curieuse,  bien  qu’elle  appelle  des  comparaisons  fécondes,  tant 
au  point  de  vue  de  1  histoire  que  du  droit,  elle  n’a  inspiré  au  traducteur 
aucune  note  ;  elle  méritait  les  honneurs  d’un  commentaire. 

»  Les  chartes  de  coutumes  ont,  indépendamment  de  leur  intérêt  spécial , 
acquis  devant  l’opinion  savante  une  importance  considérable  :  elles  sont 
souvent,  toujours  là  où  elles  existent,  la  base  de  toute  monographie  com¬ 
munale.  Nous  ne  voyons  pas  qu’une  charte  de  coutume  existe  pour  Saint- 
Orens-de-Gamevilie.  On  ne  saurait  reprocher  à  l’auteur  de  l’histoire  de  cette 
commune  une  lacune  qu’il  lui  était  impossible  de  combler.  Mais  les  docu¬ 
ments  pour  la  période  moderne  sont  assez  nombreux;  ils  permettaient  de 
relier  assez  bien  les  faits.  L’auteur,  au  contraire,  bien  informé  sur  le  climat, 
la  description  physique,  la  géographie  de  la  commune,  ne  présente  que  des 
faits  isolés  et  sans  rapport  les  uns  avec  les  autres  ,  dans  les  chapitres  où  il 
raconte  l’histoire  de  Saint -Orens-de-Gameville,  qui  est  son  véritable  sujet. 
Les  jugements  qu’il  émet  sur  la  féodalité  ,  sans  les  justifier  par  aucun  do¬ 
cument  nouveau,  sentent  trop  le  pamphlet.  D’ailleurs,  traiter  de  la  féodalité 
à  part,  c’est  montrer  qu’on  n’a  pas  compris  de  reste  le  fonctionnement  de  la 
vie  communale  au  moyen  âge.  Enfin,  les  deux  sceaux  de  Saint- Orens-de- 
Gameville,  l'un  de  1792,  l’autre  de  1815,  ne  donnent  pas  une  haute  idée  de 
l’industrie  savante  de  l’auteur,  qui  s'est  borné  à  les  découper  et  à  les  coller 
sur  un  carton  à  la  vérité  très  propre. 

»  M.  Boscus  et  M.  Laffon  ont  obligé  votre  rapporteur  à  parler  de  chartes 
de  coutumes  et  de  monographies  communales.  Si  jamais  il  se  trouve  un 
érudit  pour  entreprendre  l’histoire  de  Daumazan  (Ariège),  il  saura  que  les 
archives  de  cette  commune  possèdent  une  charte  de  coutume  portant  la 
date  de  1249,  et  rédigée  en  langue  romane.  Une  traduction  nous  en  a  été 
envoyée.  Quelle  valeur  a-t-elle?  Est-elle  fidèle?  Représente-t-elle  le  texte 
intégralement?  L’auteur  avoue  que  jusqu’ici  «  on  avait  fait  de  vains  efforts 
pour  connaître  la  teneur  »  de  cette  charte,  c’est-à-dire  pour  déchiffrer  le 
texte  original  écrit  sur  parchemin.  La  commission  s’est  trouvée  dans  l’em¬ 
barras  ;  elle  était  disposée  à  admettre  la  compétence  spéciale  de  l’auteur. 
Mais  encore  faudrait-il  qu’elle  en  ait  la  preuve;  le  texte  roman  aurait  dû 
être  mis  à  sa  disposition.  Tout  en  reconnaissant  l’intérêt  de  la  traduction, 
elle  s’est  abstenue  de  juger,  parce  que  le  moyen  lui  en  a  manqué. 

»  La  notice  historique  de  Carbonne  nous  met  encore  en  présence  d’une 
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charte  de  coutumes  et  de  privilèges.  On  nous  dit  qu’elle  fut  octroyée  par  le 
roi  Jean,  le  28  août  1356.  On  nous  en  donne  même  la  traduction,  non  le 
texte;  mais  on  l’a  reléguée  à  la  fin  du  travail,  alors  qu’elle  devait  être  le 
corps  de  l’œuvre,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  On 
ne  nous  dit  pas  où  elle  se  trouve  ;  et,  d’une  manière  générale,  l’auteur  s’est 
trop  mis  à  l’aise  avec  les  sources.  Il  n'en  indique  aucune,  mais  aucune. 
Nous  ne  savons  où  il  a  puisé  les  épisodes  de  l’histoire  de  Carbonne  qu’il 
retrace;  il  nous  donne  ainsi  le  droit  de  dire  qu’il  invente  ces  récits  :  car  on 
n’est  pas  tenu  de  deviner  l’auteur  ou  le  document  auquel  il  les  a  empruntés. 
Il  y  a  là  un  défaut  de  méthode  qui  a  paru  grave.  L’intérêt,  le  mérite  des 
dessins  qui  accompagnent  cette  Notice  ne  sauraient  en  rien  le  compenser. 
Du  reste,  ils  n'appartiennent  pas  à  l’auteur,  auquel  un  crayon  habile  les  a 
fournis.  Ces  dessins  ont  attiré  l’attention  de  la  commission.  A  la  vérité, 
l’archéologie  n’en  a  pas  été  l’inspiration  première.  Mais  la  vue  de  l’église  de 
Carbonne,  prise  des  bords  de  la  Garonne,  la  Mairie  de  Carbonne,  les  Gran- 
jasses,  un  vieux  colombier  à  formes  rondes  présentent,  avec  l’agrément  des 
perspectives,  un  profit  pour  l’étude  archéologique.  La  Société  remercie 
M.  de  Calmels,  l’auteur  de  ces  excellents  dessins. 

»  La  commission,  cependant,  a  enfin  trouvé  un  mémoire  à  récompenser  : 
vous  avez  bien  voulu  ratifier  ses  conclusions.  La  brochure  intitulée  :  Les 
plates-tombes  du  moyen-âge  ;  essai  d'esthétique  archéologique  ne  compte  que 
dix-neuf  pages;  mais  elles  sont  remplies  de  considérations  savantes,  neu¬ 
ves  et  originales.  L’auteur,  M.  Momméja,  a  travaillé,  non  sur  des  ouvrages 
de  seconde  main,  mais  directement  sur  les  monuments  archéologiques  dont 
il  étudie  les  caractères  et  l’histoire;  ou  plutôt  il  nous  annonce  une  étude 
approfondie  des  plates-tombes.  En  attendant,  il  distingue  trois  périodes  dans 
leur  histoire  :  la  première  période  se  termine  au  douzième  siècle  :  c’est  la 
période  de  préparation  ;  la  seconde  commence  au  douzième  siècle  et  s’étend 
jusqu’au  seizième  siècle  :  l’art  des  plates-tombes  s’épanouit  dans  toute  sa 
splendeur;  le  Musée  de  Toulouse  en  offre  quelques  types  de  tout  point  re¬ 
commandables;  la  troisième  période  va  du  seizième  au  dix -huitième  siècle. 
Qu’il  y  ait  ici  un  art  véritable,  caractérisé,  du  moins  une  des  manifestations 
originales  de  l’art,  cela  paraît  incontestable.  Il  ne  faudrait  pas  que  le  néolo¬ 
gisme  du  mot  plate-tombe  porte  à  nier  la  chose.  Il  est  vrai  que  M.  Momméja 
semble  avoir  étendu  son  domaine  au  delà  du  champ  d'exploration  que  les 
tombes  plates  offrent  à  l’étude.  «  Le  thème  consacré  de  cet  art,  »  dit-il, 
«  consiste  dans  la  représentation,  sur  une  plaque  de  pierre  ou  de  métal, 
d’une  figure  humaine,  d’attributs  divers,  de  symboles  religieux,  etc.,  au 
moyen  d’un  dessin  au  trait  gravé  en  creux  et  rempli  d’un  mastic  coloré, 
s’enlevant  vigoureusement  sur  le  fond  plus  clair  de  la  plaque  »  (p.  6).  Mais 
cet  art  a  été  appliqué  surtout  aux  tombes  plates,  que  M.  Momméja  distribue 
en  trois  familles,  d’après  les  sujets  qu’elles  représentent  :  décorative,  egnblé- 


viatique,  icomque.  Cette  classification  se  présente  ici  comme  la  conclusion 
d’une  étude  comparative  en  projet;  et  cette  brochure,  substantielle  et  mé¬ 
thodique,  offre  le  cadre  d’un  travail  à  faire.  Mais  on  sent  que  le  sujet  est 
tout  entier  présent  à  l’esprit  de  l’auteur.  La  Société  l’invite  fortement  à  le 
traiter  dans  tout  son  ensemble  ;  et,  en  attendant,  elle  décerne  une  médaille 
d’argent  à  son  curieux  mémoire. 

»  Les  sceaux  languedociens  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  portent  pour 
épigraphe  ces  deux  vers  d’Horace,  que  beaucoup  de  nos  candidats  auraient 
dû  s’approprier  : 


Nil  sine  magno 

Vita  labore  dédit  mortalibus.  (Sat.,  I,  9,  59.) 

»  Rarement  ils  ont  été  mieux  placés  et  ont  eu  une  application  plus  directe, 
plus  exacte.  Non  seulement  l’auteur  a  voulu  répondre  à  une  des  questions 
posées  pour  le  concours  :  Les  sceaux  languedociens ,  mais  encore  il  a  traité 
son  sujet  avec  une  ampleur  et  un  soin  remarquables  :  il  n’a  pas  craint  la 
peine.  C’est  quatre  cent  quatre  sceaux  dont  il  présente  le  dessin  au  double 
de  la  grandeur  naturelle  et  d’après  leur  état  actuel.  Chaque  sceau  est  étudié 
méthodiquement  :  nature  du  sceau,  lecture  de  la  légende,  analyse,  extrait 
ou  copie  de  la  charte  portant  le  sceau,  lieu  et  date,  indication  du  fonds,  ar¬ 
chives  de  la  Haute-Garonne,  de  l’Ariège  et  des  Hautes-Pyrénées,  collections 
particulières,  auquel  le  sceau  appartient.  La  description  technique  est  ac¬ 
compagnée  d’une  notice  du  personnage,  ecclésiastique  ou  laïque,  dont  le 
nom  se  trouve  dans  la  légende  ou  la  charte.  Les  sceaux  ont  été,  en  effet, 
distribués  en  deux  classes  :  sceaux  ecclésiastiques,  sceaux  laïques.  Les 
sceaux  ecclésiastiques  s’élèvent  au  nombre  de  trois  cent  cinq  :  ils  sont  pla¬ 
cés  sous  les  rubriques  suivantes  :  pape,  cardinaux,  évêques  et  archevêques 
de  Toulouse;  évêques,  officialités,  cours  diocésaines,  chapitres,  universités, 
abbayes  et  abbés,  prieurés,  prieurs,  églises,  prévôts,  vicaires  généraux, 
recteurs,  divers  ordres  et  couvents.  Le  plus  ancien  de  ces  sceaux  est  celui 
de  Guillaume  de  Roquecels,  évêque  de  Béziers,  de  l’année  1199.  Le  trei¬ 
zième  siècle  est  largement  représenté  dans  cette  série;  le  quatorzième  plus 
largement  encore  ;  ceux  du  seizième  siècle  abondent.  Les  sceaux  laïques 
sont  au  nombre  de  quatre-vingt  dix-huit.  Rois  et  reines,  grands  dignitaires 
et  feudataires,  seigneurs,  parlements,  offices  de  finance,  offices  de  justice, 
consuls,  bourgeois,  divers  :  tels  sont  les  titres  sous  lesquels  ils  sont  groupés. 
Le  plus  ancien  de  ces  sceaux  est  de  Hugues,  comte  de  Rodez  (XIIe  siècle); 
vient  ensuite  le  sceau  de  Pierre  II,  roi  d’Aragon  (1212),  tué  à  la  fameuse 
bataille  de  Muret  (1213).  Le  treizième  et  le  quatorzième  siècle  sont  assez 
bien  représentés  dans  cette  seconde  série.  Deux  tables,  la  table  des  ma¬ 
tières  et  la  table  alphabétique,  permettent  de  se  retrouver  très  vite  à  travers 
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ce  volumineux  travail.  Une  courte  introduction  expose  le  but  de  l’auteur 
et  le  plan  qu’il  a  suivi.  11  a  la  sagesse  de  ne  pas  grossir  l’importance  de  sa 
collection.  Les  Archives  nationales,  il  l’annonce  lui-même,  possèdent  un 
grand  nombre  de  sceaux  languedociens  :  elles  n’ont  pas  été  explorées  11 
n’a  porté  ses  recherches  que  sur  trois  départements  du  Midi.  Mais  il  se  pro¬ 
pose  de  les  poursuivre  dans  les  autres.  La  Société,  cependant,  n’a  pas  hé¬ 
sité  à  reconnaître  la  valeur  du  travail  qui  lui  est  soumis.  Son  mérite  spécial, 
ce  sont  les  dessins.  Qui  dit  dessin  ,  dit  trop  souvent  interprétation  ;  notre 
besoin  d’exactitude  nous  porte  à  donner  en  principe  la  préférence  aux  repro¬ 
ductions  par  les  procédés  de  la  photographie.  L’auteur  des  Sceaux  languedo¬ 
ciens  n’a  pas  hésité  cependant  à  les  dessiner  :  on  ne  le  regrettera  pas.  Il  est 
vrai  qu’il  a  semblé  à  un  membre  de  la  commission  que  quelques-uns  de  ces 
dessins  affectent  des  formes  trop  arrondies ,  et  nous  éloignent  des  formes 
pittoresques  et  aux  arêtes  vives  du  moyen  âge.  Mais  l'auteur  s’est  proposé 
de  reproduire,  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude,  les  sceaux  dans  leur  état 
actuel,  sans  tenir  compte  d’une  usure  possible  ou  même  certaine.  Il  s'est 
ainsi  fermé  à  lui-même  le  champ  trop  vaste  de  l’interprétation.  Ces  dessins, 
tels  qu’ils  sont,  se  présentent  comme  de  véritables  documents  pour  l’art  et 
l’histoire.  Les  notices  sont  peut-être  un  peu  écourtées;  leur  rédaction,  ainsi 
que  la  préface,  auraient  besoin  d’être  revues  avec  soin.  Mais  c’est  là  un  dé¬ 
faut  qui  n'appartient  qu’à  la  partie  secondaire,  moins  importante  d'une 
œuvre  d’un  mérite  supérieur,  qui  a  coûté  à  l’auteur  cinq  ans  d'un  travail 
opiniâtre.  La  Société  est  heureuse  de  décerner  à  son  auteur,  M.  de  Hoym 
de  Marien,  lieutenant  au  126e  de  ligne,  le  prix  fondé  par  M.  de  Clausade, 
son  ancien  président,  dont  la  prédilection  pour  la  sigillographie  était  si 
marquée,  et  dont  elle  est  ainsi  certaine  de  remplir  les  intentions  les  plus 
chères. 

»  Que  les  travailleurs  locaux  se  mettent  donc  à  l’œuvre  ;  qu’ils  nous  obli¬ 
gent  ,  dans  les  prochains  concours,  à  distribuer  toutes  nos  récompenses,  à 
décerner  notamment  le  prix  Ourgaud  et  le  prix  Clausade ,  qui,  revenant 
chacun  tous  les  deux  ans,  sont  capables  de  les  tenir  en  haleine  et  d’exciter 
leur  zèle  studieux.  » 

Labor  improbus  omnia  vincit.. 

M.  Ferré  adresse  à  la  Société  le  rapport  suivant  sur  les  fouilles  de  Mar¬ 
tres,  dont  il  a  surveillé  et  dirigé  l’exécution. 

RÉSULTATS  ET  OBSERVATIONS  RECUEILLIES  DURANT  LES  TRAVAUX. 

I 

Chargé,  au  commencement  du  mois  de  novembre  1890,  par  M.  Lebègue, 
d’entreprendre  de  nouvelles  fouilles  dans  des  points  du  quartier  de  Chiragan 


qui  n’avaient  jamais  été  explorés,  j’ai  d’abord  placé  les  ouvriers  dans  le 
champ  de  M.  Manent  (n°  381  du  plan  cadastral  de  Martres),  dans  un  endroit 
où,  en  1874,  le  propriétaire  avait  découvert  une  tête  d’applique  en  marbre 
blanc  (Cette  tête  est  possédée  aujourd’hui  par  M.  de  Vise,  maire  de  Cou- 
ladère) . 

Un  fossé  de  20  mètres  de  longueur  et  1  mètre  de  largeur  sur  1 m, 30  de 
profondeur  en  moyenne,  et  creusé  en  forme  de  V  très  ouvert,  n’a  amené 
aucun  résultat  sérieux.  Une  couche  de  débris,  tuiles,  briques,  pote¬ 
ries,  etc.,  etc.,  a  été  rencontrée  à  environ  On», 50  de  profondeur,  mais  d’une 
faible  épaisseur  :  au-dessous,  le  sable,  mais  un  sable  vaseux,  très  fin,  des¬ 
cend  assez  profondément  sans  trace  de  débris.  Vers  le  milieu  de  la  branche 
sud  de  la  tranchée,  existait  un  large  fossé  rempli  de  pierres  et  débris  de 
construction  (quelques  débris  de  marbres,  de  poteries,  et  un  poids  en  terre 
cuite  y  ont  été  trouvés).  Devant  ce  maigre  résultat,  j’ai  fait  pratiquer  un 
autre  fossé,  plus  au  nord,  et  à  l’est  du  même  champ,  dans  un  endroit  où  le 
sainfoin  paraissait  très  rare.  Là,  les  débris  se  sont  montrés  plus  nombreux 
jusqu’à  0m,50  de  profondeur,  et,  dans  une  partie,  ils  s’enfoncaient  à  plus 

d’un  mètre.  Des  débris  de  murs,  des  briques,  des  clous,  des  fragments  de 

* 

poteries  diverses,  un  anneau  de  fer  de  0ra,  10  de  diamètre,  y  ont  été  recueillis. 
Le  travail  ne  donnant  encore  point  de  résultats  assez  brillants  pour  conti¬ 
nuer  les  fouilles  dans  le  même  lieu,  quoique  le  champ  Manent  soit  couvert 
de  débris  de  toutes  sortes  sur  une  assez  grande  surface,  nous  avons  trans¬ 
porté  le  chantier,  sur  l'avis  de  M.  Lebègue,  dans  le  champ  de  M.  Bonassies 
(n°  386  du  plan  précité),  afin  de  chercher  la  mosaïque  découverte  vers  1845, 
par  le  propriétaire  lui-même,  en  démolissant  les  murs  qui  dépassaient  le 
soi. 


II 

»  M.  Bonassies  aîné  n’ayant  pu  indiquer  l’endroit  exact  où  avait  été  trouvée 
la  chambre  pavée,  j’ai  fait  creuser  une  tranchée  sur  une  dépression  du 
champ  couverte  de  ronces.  Après  une  journée  de  travail ,  les  ouvriers  ont 
rencontré  un  mur,  puis  un  deuxième.  Ayant  observé  que  ces  murs  mar¬ 
quaient  les  deux  côtés  d’un  édifice  (les  débris  ne  se  voyaient  que  dans  l'in¬ 
tervalle  des  deux  murs,  tandis  qu’à  l’extérieur  le  terrain  n’est  formé  que  de 
gravier),  j’ai  fait  déblayer  seulement  l’espace  compris  entre  les  murs  , 
et  au  bout  de  deux  autres  jours,  on  a  découvert  les  fondations  assez  cu¬ 
rieuses  d’un  petit  édifice  ,  ou  plutôt  d’une  partie  de  cet  édifice,  à  lm,50  de 
profondeur.  La  terre  enlevée  contenait  une  quantité  de  débris  d’habitation, 
tuiles  à  rebords,  briques,  poteries,  clous,  ossements,  mais  rien  de  précieux. 
Dans  un  angle  de  l’édifice  (point  A  du  plan  ci-après),  existait  un  dépôt  de 
mélange  à  faire  du  ciment.  Les  murs  intérieurs,  coupés  à  angles  droits, 
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étaient  recouverts  de  mortier,  et  semblaient  destinés  ,  soit  à  consolider  les 
fondations  extérieures,  soit  à  recevoir  un  dallage  quelconque  dont  ils  au¬ 
raient  formé  l’encadrement.  Etait-ce  une  maison  particulière,  ou  peut-être 
mieux  une  usine,  à  cause  du  voisinage  du  ruisseau  du  Palas? 

«  Il  serait  à  désirer  que  la  fouille  de  ce  champ  soit  reprise  un  jour,  afin  de 
se  rendre  compte  de  la  forme  et  peut-être  de  la  destination  de  l'édifice  dé¬ 
couvert.  Il  peut  se  faire  que  la  salle  en  mosaïque  entrevue  par  le  sieur  Bo- 
nassies,  soit  contiguë  à  celle  que  nous  avons  mise  à  jour. 

»  Un  troisième  sondage  a  été  ensuite  exécuté  dans  la  propriété  du  sieur 
Féraud  (no»  278-282  du  plan  cadastral)  qui,  d’après  tous  les  témoignages, 
avait  été  épargnée  par  nos  prédécesseurs.  Ici,  contre  les  diverses  fouilles 
pratiquées  autrefois,  les  débris  et  les  murs  se  montrent  aux  premiers  coups 
de  pioche.  Des  fragments  de  mosaïque  assez  nombreux,  des  débris  de  fres¬ 
ques  ou  enduits  sur  ciments,  de  poteries  rouges  ou  noires,  des  éclats  de 
pierres  taillées  et  de  marbre  sont  recueillis  sur  toute  la  surface  explorée. 
Des  murs  s’enfoncent  à  plus  de  2  mètres  de  profondeur,  pareils  à  des  parois 
de  cave;  d’autres,  plus  élevés  et  revêtus  de  ciment,  paraissent  avoir  été 
formés  d’une  manière  plus  soignée,  et  marquent  l’emplacement  de  chambres 
habitée’s  ;  au  sud,  un  grand  mur  très  épais,  de  0m,90,  traverse  toute  la  lar¬ 
geur  du  champ,  se  reliant,  à  l’est,  au  mur  supérieur  du  nord  par  une  con¬ 
struction  cintrée  assez  énigmatique.  Une  couche  de  cendres  et  de  charbons 
recouvrait,  à  lm,50  de  la  surface,  un  amas  de  décombres  et  de  fragments 
d’enduits  et  peintures  murales.  Des  débris  de  poteries  fines  se  trouvaient 
également  dans  ces  décombres  qui  descendent  jusqu’à  plus  de  2  mètres. 
Un  pavé  composé  de  grosses  pierres  posées  de  champ  a  été  trouvé  à  une 
assez  grande  profondeur  :  serait-ce  une  allée? 

»  Malgré  l’intérêt  que  présentait  la  poursuite  de  cette  fouille,  il  importait, 
tout  d’abord,  de  ne  pas  épuiser  le  petit  crédit  alloué  par  l’Etat,  sans  arriver 
à  une  découverte  archéologique  suffisante  pour  espérer  de  nouveaux  sub¬ 
sides.  M.  Lebègue  activa  donc  les  négociations  avec  M.  Saboulard  (Guil¬ 
laume),  et  il  fut  assez  heureux  pour  les  mènera  bonne  fin,  avec  le  concours 
de  M.  Deloume. 


III 

»  Le  lendemain,  28  novembre,  j’ai  pu  ainsi  placer  douze  ouvriers  dans  le 
fameux  champ  Saboulard  (n°  276  du  plan  cadastral),  sur  la  limite  nord,  dans 
un  endroit  encore  vierge  des  recherches  archéologiques,  et  qui  était  jadis 
recouvert  d’arbres  fruitiers.  Ayant  mis  tous  les  ouvriers  de  front,  sur  une 
largeur  de  15  mètres,  j’ai  fait  creuser  une  tranchée  de  l’est  à  l’ouest,  en 
faisant  face  à  la  Garonne  ,  et  en  rejetant  les  terres  en  arrière  au  fur  et  à 
mesure  qu’on  avançait.  On  a  ainsi  parcouru  une  bande  d’environ  8  mètres 


de  largeur,  sans  que  rien  de  saillant  soit  venu  faire  espérer  des  trouvailles 
sérieuses.  Des  restes  de  petits  murs  à  moitié  détruits ,  des  foyers  de  char¬ 
bons  et  de  cendres,  des  pavés  aux  trois  quarts  défaits,  beaucoup  de  frag¬ 
ments  de  poteries  fines  ou  grossières,  et  d’enduits  sur  ciment  très  variés , 
tels  sont  les  seuls  vestiges  qui  peuvent  se  citer.  Une  chose  à  noter,  c’est 
que  les  débris  étaient  beaucoup  plus  nombreux  du  côté  gauche  de  la  tran¬ 
chée,  c’est-à-dire  à  l’est,  et  qu’ils  descendaient  plus  profondément  que  du 
côté  droit.  La  tranchée  avait  ains*  1  mètre  50  de  profondeur  du  côté  ouest, 
à  droite,  et  2  mètres  50  du  côté  est,  à  gauche,  en  regardant  le  fleuve.  C’est 
dans  cette  dernière  région,  si  mes  renseignements  sont  exacts,  que  M.  Du- 
mège  fit  ses  principales  découvertes  en  1826  et  1827.  Aussi,  malgré  la  quan¬ 
tité  de  décombres  accumulés  à  cet  endroit ,  n’a-t-on  trouvé  que  peu  d’ob¬ 
jets  intéressants. 

»  On  a  ainsi  travaillé  jusqu'au  4  décembre  sans  que  rien  fît  prévoir  un 
changement  notable.  Mais,  dans  cette  journée,  le  sous-sol,  jusque-là  intact 
dans  la  partie  droite  de  la  tranchée,  s’est  montré  tout  à  coup  bouleversé,  et 
les  débris  se  sont  enfoncés  presque  brusquement  parmi  des  masses  de  gra¬ 
viers  et  de  pierres  roulées,  jusqu’à  3  mètres  de  profondeur.  C’est  justement 
dans  ce  chaos,  parmi  ces  pierres  et  ces  graviers,  qu’a  été  trouvé  un  socle 
de  buste,  en  marbre,  le  premier  morceau  de  sculpture  mis  à  jour,  et  qui 
nous  a  fait  espérer  une  moisson  satisfaisante.  D’autres  fragments  de  statues 
ont  ensuite  été  exhumés  au  même  endroit  le  même  jour.  Le  lendemain  ,  on 
mettait  à  nu  un  fût  de  colonne  en  marbre  malheureusement  très  friable  et 
d’une  belle  dimension  (0®,46  de  diamètre  et  3™,  1 0  de  longueur),  toujours 
parmi  les  pierres  et  les  graviers,  à  2™, 50  de  profondeur.  Puis  un  autre,  de 
même  diamètre  et  de  même  marbre,  mais  plus  court,  couché  horizontale¬ 
ment,  du  nord  au  sud,  à  3ra,20  de  profondeur,  presque  parallèlement  au  pre¬ 
mier,  ainsi  que  de  nombreux  fragments  de  plaques  de  marbres  de  toutes  cou¬ 
leurs,  de  plinthes,  de  corniches,  de  boudins,  de  poteries,  et  même  des 
ossements  d’animaux. 

»  Le  jour  suivant,  un  beau  fragment  de  bas-relief  des  travaux  d’Hercule 
a  été  découvert  plus  à  gauche,  contre  un  grand  mur  renversé  obliquement 
de  l’ouest  à  l’est,  et  s’enfonçant  à  plus  de  3  mètres.  Et  enfin,  dans  un  grand 
dépôt  de  cailloux  qui  s'est  présenté  devant  les  ouvriers,  une  série  impor¬ 
tante  de  sculptures  antiques  (bustes,  statue,  têtes,  fragments  de  bas-reliefs 
et  de  médaillons)  a  été  retirée  en  quelques  heures.  Les  morceaux  gisaient 
au  hasard,  à  toutes  les  profondeurs,  placés  de  toutes  les  manières,  ni  plus 
ni  moins  que  les  cailloux  qui  les  entouraient  de  tous  côtés.  A  partir  de  ce 
moment,  les  découvertes  se  sont  succédé  sans  interruption,  et  les  masses 
de  cailloux  n’ont  pas  cessé  de  se  montrer ,  séparées  par  des  bancs  de  gra¬ 
viers,  de  sable,  de  débris  de  murailles  et  même  de  terre  végétale  s’enfon¬ 
çant  parfois  jusqu’à  3  mètres  de  profondeur.  C’est  parmi  cette  terre,  riche 
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en  restes  de  toutes  sortes,  et  qui  provenait  sûrement  du  sol  antique,  qu’ont 
été  trouvés  les  petits  objets  en  os,  en  ivoire,  en  verre  ou  en  poteries,  etc., 
etc.  Des  ossements  d’animaux  de  grandeur  différente  (bœufs,  cerfs,  san¬ 
gliers,  etc.)  se  trouvaient  épars  parmi  ces  débris  et  ces  pierres,  et  en  assez 
grand  nombre. 


IV 

»  Le  succès  des  nouvelles  fouilles  se  confirmait  donc  de  plus  en  plus. 
Mais  nous  n  étions  pas  encore  au  bout  de  nos  surprises. 

»  Un  grand  mur  de  0^,90  d’épaisseur,  couché  de  l’ouest  à  l’est,  se  mon¬ 
trait  tout  à  l’extrémité  droite  de  la  tranchée,  à  2  mètres  environ  de  profon¬ 
deur,  et  reposant  sur  un  lit  de  cailloux  non  liés  entre  eux  par  du  sable  ou 
du  gravier.  La  face  inférieure  de  ce  mur  présentait  une  retraite  d’environ 
0m,10  à  0m,12  de  saillie,  et,  sur  cette  retraite,  se  dessinaient  des  entailles 
ou  trous  carrés,  à  des  distances  régulières,  et  paraissant  destinés  à  rece¬ 
voir  des  pièces  de  bois.  Une  exploration  du  dessous  de  cette  ruine  n’ayant 
point  amené  de  résultat,  on  a  continué  de  l’avant,  en  abandonnant  un  peu 
la  gauche  du  chantier  qui  paraissait  stérile. 

»  Une  autre  série  importante  de  découvertes  a  été  faite  vers  le  milieu  de 
la  tranchée,  et  toujours  encore  dans  un  grand  tas  de  cailloux  qui  entou¬ 
raient  un  troisième  fût  de  colonne  posé  perpendiculairement  sur  le  sable. 
Cette  circonstance  nous  a  permis  de  supposer  que  la  main  des  hommes 
n’était  pas  étrangère  à  ce  singulier  bouleversement  du  sol,  peut-être  con¬ 
curremment  avec  une  irruption  de  la  Garonne.  Des  têtes  impériales,  plu¬ 
sieurs  beaux  fragments  de  médaillons  et  de  bas-reliefs,  etc.,  etc.  ,  ont  été 
extiaits  de  cette  sorte  de  mine  archéologique.  D'autres  fragments  de  sculp¬ 
ture  architecturale  ont  été  recueillis  également,  ainsi  que  des  débris  de 
toute  espèce. 

»  Au  delà,  et  sur  toute  la  largeur  du  chantier,  des  restes  plus  ou  moins 
importants  ont  ensuite  été  découverts  à  toutes  les  profondeurs  et  sans  don¬ 
ner  lieu  à  la  moindre  remarque. 

»  Nous  arrivons  enfin  au  17  décembre  ,  au  moment  où  le  grand  pan  de 
mur  couché  à  droite  s  est  achevé  pour  faire  place  à  un  autre  presque  aussi 
volumineux,  sur  lequel  il  paraissait  reposer,  et  se  dirigeant  encore  vers  le 
sud.  Une  agréable  surprise  nous  attendait  à  cet  endroit-là  !  Un  ouvrier,  à 
l’aide  d'une  pince  en  fer,  ayant  démoli  une  partie  de  ce  gros  bloc  de  mur 
qui  1  empêchait  d’examiner  le  dessous ,  où  il  croyait  voir  des  masses  blan¬ 
châtres  dans  de  sombres  excavations,  put  se  convaincre,  après  l’enlèvement 
de  quelques  moellons,  que  ces  masses  blanchâtres  qu’il  apercevait  n’étaient 
que  des  têtes,  des  statues,  des  bustes,  etc.,  etc,,  sur  lesquels  s’appuyait  la 
lourde  muraille  renversée.  Qu’on  juge  de  notre  étonnement  et  de  notre 


joie  !  Pendant  deux  heures  on  a  extrait  des  marbres  précieux  de  cette  mine 
inespérée,  qu’il  a  fallu  abandonner  sans  l’avoir  épuisée  ,  à  cause  du  danger 
qui  aurait  pu  en  résulter,  le  mur  ayant  perdu  ses  points  d’appui  (25  mor¬ 
ceaux  divers,  dont  5  têtes  et  trois  statues,  ont  été  rejoindre  les  autres  piè¬ 
ces  dans  le  musée  provisoire).  Il  a  fallu  ,  le  lendemain,  contourner  ce  bloc 
de  maçonnerie  ,  afin  d’aller  chercher  les  antiquités  qu’on  n’avait  pu  avoir 
par  dessous.  Plusieurs  autres  beaux  morceaux  (tête,  fragments  de  bas-re¬ 
liefs,  buste)  ont  été  ainsi  ajoutés  à  la  riche  moisson  de  la  veille. 

»  Puis,  afin  de  ne  pas  trop  s’écarter  de  la  direction  nord-sud,  sur  laquelle 
nous  nous  dirigions,  j’ai  fait  marcher  de  front  toute  la  tranchée,  à  la  même 
profondeur  de  3  mètres,  dans  le  but  de  l’explorer  avec  plus  de  soin  et  detre 
sûr  que  rien  n’échapperait  D’autres  pans  de  murs  ont  été  rencontrés  à  gau¬ 
che,  parmi  les  cailloux  et  les  débris,  mais  rien  de  précieux  n’y  a  été  trouvé. 
Un  peu  plus  bas,  deux  autres  belles  découvertes  (tête  d’empereur  et  frag¬ 
ment  des  travaux  d’PIercule)  sont  venues  terminer  la  zone  fertile  en  sculp¬ 
tures  antiques.  Du  côté  droit,  quelques  débris  divers  dans  un  grand  trou 
ont  fini,  en  effet,  après  avoir  donné  quelques  espérances,  par  devenir  de 
plus  en  plus  rares  et  de  plus  en  plus  petits. 

»  Et  enfin ,  après  avoir  parcouru  ainsi  depuis  le  début  une  bande  de 
17  mètres,  les  cailloux  et  les  graviers  sont  devenus  à  leur  tour  plus  clair¬ 
semés  et  ont  fini  par  disparaître.  La  terre  végétale  normale,  reposant  sur 
une  couche  de  2  mètres  à  2m,50  de  sable  argileux,  contenant  de  rares  débris 
de  poteries  et  quelques  charbons,  a  reparu  sur  toute  la  largeur  de  la  tran¬ 
chée.  Au-dessous  de  ce  sable  argileux  se  trouve  le  gravier  du  sous-sol, 
avec  pierres  orientées,  dont  la  couche  en-dessus,  dans  la  zone  bouleversée, 
paraissait  avoir  été  creusée  et  remuée  en  divers  endroits  (voir  le  plan 
ci-joint). 


Y 

»  Le  terrain  ayant  repris  son  aspect  normal  et  les  objets  antiques  ne  se 
rencontrant  plus  sur  un  parcours  de  plusieurs  mètres,  en  poursuivant  vers 
le  fleuve,  j’ai  reporté  les  ouvriers  dans  la  deuxième  partie  du  champ,  à 
l'ouest  de  la  première  tranchée,  en  recommençant  sur  la  même  limite  nord. 
Une  disposition  semblable  dans  les  couches  du  sol  a  été  observée  dans  cette 
deuxième  tranchée  de  15  mètres  de  largeur  environ.  Un  reste  de  pavé  exis¬ 
tait  encore  en  avant  d’un  mur  longeant  la  limite  du  champ  et  se  dirigeant 
de  l’est  à  l’ouest.  Beaucoup  de  fragments  de  poteries  fines  ou  grossières 
avec  ornements  en  relief  et  noms  des  potiers,  des  foyers  assez  étendus  de 
cendres  et  de  charbons,  entourés  de  terre  rougie  et  calcinée  par  l’intensité 
de  la  chaleur,  ont  été  découverts  en  descendant  vers  le  fleuve,  jusqu’à  l’en¬ 
droit  correspondant  à  celui  où  le  bouleversement  avait  commencé  dans  la 


première  tranchée.  Deux  murs  à  peu  près  parallèles ,  l’un  plus  petit  que 
l’autre  et  reposant  sur  la  terre  seulement,  ont  été  retrouvés  se  dirigeant  du 
nord  au  sud,  pendant  une  certaine  longueur.  Le  plus  épais  de  ces  murs, 
bâti  solidement  sur  le  sable,  arrivait  juste  à  l’endroit  bouleversé.  Plus  loin, 
il  était  détruit ,  et  ses  débris  gisaient  épars  parmi  des  graviers  et  des 
pierres  jusqu’à  2,  3  et  môme  4m, 30  de  profondeur.  Enfin,  sur  la  droite,  con¬ 
tre  la  limite  ouest  du  champ,  on  a  mis  à  jour  les  fondations  encore  debout 
d’un  petit  édifice  carré  et  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  0“,90.  Dans  l’in¬ 
térieur  de  ces  fondations,  beaucoup  de  débris  de  mosaïque  ont  été  recueillis. 
Sous  le  mur  sud  de  cet  édifice  existait  un  vide  de  0n>,20  à  0“>,30  de  hauteur. 

»  Les  marbres  sculptés  ont  été  plus  rares  dans  cette  seconde  tranchée 
que  dans  l’autre,  de  même  que  les  masses  de  cailloux.  Néanmoins,  plusieurs 
fragments  de  bas-reliefs,  dont  plusieurs  assez  beaux,  y  ont  été  découverts. 
Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  région,  les  débris  et  les  pierres  s’enfon¬ 
caient  bien  plus  profondément  au  milieu  de  blocs  informes  de  maçonnerie, 
et  plusieurs  beaux  fragments  des  bas-reliefs  des  travaux  d’Hercule  s’y  sont 
trouvés  à  diverses  profondeurs,  ainsi  que  des  morceaux  d’architecture.  Des 
couches  de  graviers  assez  épaisses  recouvraient  parfois  les  cailloux,  effleu¬ 
rant  presque  la  surface  du  sol,  pendant  que  la  couche  végétale  ancienne 
s’enfoncait  à  travers  des  débris  et  des  pierres.  Le  maximum  de  la  profon¬ 
deur  à  ce  point  a  été  de  4m,30. 

»  Le  côté  droit  du  chantier,  au-dessous  du  mur  déchaussé  du  petit  édi¬ 
fice  carré,  était  entièrement  obstrué  par  des  pans  de  murs  écroulés  les  uns 
sur  les  autres  et  à  des  profondeurs  diverses  :  plusieurs  fragments  de  mo¬ 
saïques  ont  été  recueillis  à  cet  endroit  (un  d’entre  eux  renferme  des  cubes 
dorés  et  devait  décorer,  sans  doute,  quelque  paroi  de  salle  luxueuse). 

»  Vers  le  milieu,  un  beau  fragment  de  buste  décapité  a  été  retiré  d’un 
amas  de  décombres,  à  une  assez  faible  profondeur.  En  démolissant  quel¬ 
ques  blocs  de  murs  qui  gênaient  le  travail  des  ouvriers,  on  a  trouvé,  encas¬ 
trés  dans  leur  épaisseur,  des  morceaux  de  marbres,  des  fragments  assez 
volumineux  de  mosaïque  et  même  des  petits  débris  de  sculptures  (boucles 
de  cheveux,  etc.).  En  différents  endroits,  notamment  derrière  les  gros  murs 
couchés  à  gauche.,  on  a  mis  à  jour  des  couches  d’éclats  et  poussières  de 
marbres  de  couleurs  variées,  d’une  épaisseur  assez  considérable  (parfois 
0m,20).  Si  ces  preuves  du  travail  des  marbres  n’indiquent  pas  l’existence 
d’un  atelier  de  sculpture,  on  peut  affirmer  que  la  taille  du  marbre  a  été  exé¬ 
cutée  en  cet  endroit  pendant  un  temps  assez  long. 

VI 

»  Nous  arrivons  au  moment  où  la  délégation  de  l'Institut  est  venue  se 
rendre  compte  de  l'importance  de  nos  découvertes.  Les  difficultés  survenues 


avec  le  propriétaire  du  terrain  fouillé,  à  propos  du  traité  conclu  entre  M.  Le- 
bègue  et  lui,  engagèrent  les  délégués  de  l’Institut  à  faire  suspendre  les  tra¬ 
vaux  et  à  les  reporter  dans  le  champ  de  la  Société  archéologique.  M.  Le- 
bègue  n’y  ayant  point  trouvé  d’inconvénients,  j’ai  fait  attaquer  ce  dernier 
champ  qui  avait  été  lui-même  déjà  exploré  en  partie,  m’a-t-on  dit. 

»  On  a  mis  à  nu  des  substructions  de  murs  d’une  épaisseur  considérable, 
reposant  en  partie  sur  des  débris  de  l’industrie  humaine  (voir  le  plan  ci- 
joint). 

»  Ayant  commencé  la  tranchée  à  peu  près  sur  la  ligne  du  bouleversement 
constaté  chez  M.  Saboulard  ,  on  n’a  pas  tardé  à  retrouver  le  désordre  déjà 
décrit  :  pierres,  sables,  graviers,  débris  de  marbres  et  de  poteries,  de  mor¬ 
tiers  recouverts  d’enduits  polychromes,  des  ossements,  quelques  objets  en 
bronze,  des  charbons  et  des  cendres,  etc.,  etc.,  le  tout  jeté  au  hasard,  véri¬ 
table  chaos  inexplicable. 

»  Cependant,  en  continuant  vers  le  sud,  à  un  endroit  où  des  fondations 
puissantes  sont  restées  encore  debout,  j’ai  pu  constater  que  le  boule¬ 
versement  cesse  contre  le  grand  mur  qui  se  dirige  perpendiculairement  à  la 
Garonne  ;  ce  qui  me  porte  à  croire  que  l’eau  n’a  pas  produit  le  désordre  que 
nous  avons  rencontré  vers  l’ouest,  sur  une  largeur  moyenne  de  15  mètres. 
Afin  d’explorer  convenablement  et  définitivement  ce  coin,  il  a  fallu  descen¬ 
dre  à  plus  de  4  mètres  de  profondeur  et  extraire  une  masse  considérable  de 
cailloux.  A  3m,50,  gisaient  de  gros  pans  de  murs  couchés  du  nord  au  sud 
et  qui,  sûrement,  faisaient  partie  de  la  grande  muraille  retrouvée  debout  en 
partie,  et  qui  se  dirige  de  l’ouest  à  l’est  vers  celle  qui  borde,  au  sud,  les 
substructions  découvertes  chez  M.  Féraud  (n°  278  du  plan  cadastral). 

»  Il  a  été  nécessaire  de  redresser  une  partie  de  ces  murs  éboulés,  afin  de 
visiter  la  partie  qu’ils  recouvraient  et  qui  était  comblée  de  gros  cailloux  : 
mais  rien  d’intéressant  n’a  pu  être  recueilli.  On  a  donc  continué  plus  avant, 
et  c’est  en  poursuivant,  toujours  dans  les  cailloux,  et  à  une  profondeur 
moyenne  de  2®, 50,  qu’on  a  trouvé  les  morceaux  d’architecture  déjà  signalés 
à  la  Société. 

»  Certains  fragments  étaient  rangés  parmi  des  pierres  disposées  en  mur 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Ce  qui  prouve,  évidemment,  que  les  hommes 
ont  pratiqué  d’autres  fouilles  à  une  époque  inconnue,  mais  non  pour  re¬ 
chercher  les  marbres. 

»  Au  bout  de  quelques  jours  de  travail,  cette  partie  du  champ  boule¬ 
versée  a  été  épuisée,  et  il  a  fallu  cesser  afin  de  ne  pas  dépenser  inutilement, 
ou  du  moins  dans  l’incertitude,  les  derniers  crédits  à  la  disposition  de 
M.  Lebègue. 

YII 

»  Devant  le  faible  résultat  obtenu  dans  le  champ  de  la  Société  archéolo- 
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gique  ,  j’avais  conseillé  à  M.  Lebègue  de  reprendre  la  fouille  du  champ  Sa¬ 
boulard,  qui  me  paraissait  offrir  encore  des  chances.  En  effet,  dès  le  lende¬ 
main  de  la  reprise  des  travaux  dans  ce  point,  plusieurs  fragments  de 
sculpture  ont  été  découverts  (fragments  de  bas-reliefs,  dont  un  tout  à  fait 
nouveau,  et  en  plus  des  masques  ou  têtes  d’applique).  Les  jours  suivants 
ont  encore  donné  de  bons  résultats,  sur  la  droite  du  chantier  :  plusieurs 
masques  de  théâtre  bien  conservés ,  des  fragments  de  bas-reliefs  divers  • 
base  de  colonne,  fragments  de  colonnettes,  etc.,  etc.).  Les  masques  de 
théâtre  étaient  presque  tous  dans  le  môme  endroit,  à  quelques  mètres  de  la 
limite  ouest  du  champ,  et  parmi  des  décombres  enfouis  pêle-mêle.  Un  peu 
plus  bas,  et  à  gauche,  dans  un  trou  plein  de  cailloux,  derrière  un  reste  de 
mur  transversal,  une  charmante  tête  d’enfant  a  été  mise  à  jour,  sans  que 
rien  eût  trahi  sa  présence  et  sans  y  trouver  d'autre  débris  sculptural  ni 
architectural. 

»  Plus  loin  encore  ,  et  plus  près  de  la  limite  ouest  du  champ,  plusieurs 
fragments,  une  monnaie  en  bronze  de  Dioclétien,  une  tête  d’empereur,  une 
petite  tête  de  Jupiter,  etc.,  etc.,  ont  été  recueillis  à  des  profondeurs  diffé¬ 
rentes  jusqu’à  trois  mètres  environ,  et  ont  marqué  la  fin  des  fouilles  dans 
la  propriété  Saboulard  (Guillaume). 

»  En  effet,  la  continuation  des  travaux  a  fait  retrouver  le  terrain  normal 
sur  toute  la  largeur  de  la  tranchée.  Les  débris  antiques,  plus  bas,  ne  des¬ 
cendaient  plus  que  jusqu’à  une  profondeur  moyenne  de  lm  à  lm,20,  mar¬ 
quant  ainsi  la  limite  des  fouilles  de  1826-1830. 

VIII 

»  Nous  sommes  passés  ensuite  dans  le  champ  Saboulard  (Noël),  contigu 
au  précédent ,  et  vers  lequel  les  débris  se  dirigeaient  sur  une  largeur  sem¬ 
blable  à  celle  de  la  zone  bouleversée  déjà  explorée.  Les  premiers  coups 
de  pioche  ont  donné  d’assez  belles  espérances  ,  mais  la  suite  ne  les  a  pas 
justifiées. 

»  A  peu  de  distance  de  la  ligne  divisoire  des  champs,  deux  grands  murs 
parallèles,  bâtis  à  4m  l’un  de  l’autre,  et  se  dirigeant  du  nord  au  sud,  ont 
été  mis  à  jour  à  peu  de  profondeur,  et  m’ont  permis  de  faire  plusieurs  ob¬ 
servations  intéressantes,  qui  sont  les  suivantes  : 

»  1°  En  faisant  plusieurs  sondages  au  nord  et  au  sud,  dans  la  direction 
de  ces  murs,  j’ai  pu  me  convaincre  que  ces  murs  aboutissent  sur  la  berge 
de  la  Garonne,  où  l'on  aperçoit  leurs  extrémités  à  la  même  distance,  et  des 
blocs  de  maçonnerie  détachés  baignant  dans  le  fleuve  au  bas  des  talus. 

»  2°  Le  grand  mur  est  de  cette  sorte  d’allée  est  formé  de  deux  murs  jux¬ 
taposés  :  L’un,  intérieur,  de  0m,50  d’épaisseur  et  formé  de  moellons  de 
forme  carrée  (0ra,12  à  0,15  de  côté),  paraît  antérieur  à  celui  qui  l’enveloppe 
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sur  deux  faces  (par-dessus  et  sur  le  côté  gauche  en  regardant  le  fleuve),  en 
l’élargissant  de  0ra,40,  ce  qui  lui  donne  une  épaisseur  totale  de  0m,90.  Les 
matériaux  employés  dans  ce  dernier  sont  rectangulaires  (0m,  10  à  0m,12  sur 
0m,15  à(Jm,18),  comme  ceux  de  la  plupart  des  murs  retrouvés. 

»  3°  Le  grand  mur  ci-dessus  indiqué  porte,  sur  une  partie  de  sa  face  est, 
et  contre  un  autre  petit  mur  qui  le  coupe  perpendiculairement,  une  couche 
de  mortier  recouvert  de  peinture  rouge,  sur  une  surface  d’environ  0m,50 
carrés.  Il  y  avait  là  sans  doute  un  intérieur  habité. 

»  4°  Les  deux  murs  parallèles  sont  bâtis  sur  un  grand  dépôt  de  débris 
enfouis  pêle-mêle  à  une  époque  antérieure ,  ce  qui  explique  très  bien  les 
vides  constatés  au-dessous  de  plusieurs  fondations,  par  suite  du  tassement. 
Ce  dépôt  s’enfonce  jusqu’à  3  mètres  de  la  surface  en  certains  endroits,  et 
remonte  jusqu’au  mur  sud  du  petit  édifice  carré  rencontré  quelques  jours 
auparavant  plus  au  nord. 

»  5°  Dans  les  diverses  couches  de  décombres  rencontrées  à  cette  place  , 
(pierres,  briques,  pans  de  murs,  éclats  nombreux  de  marbre  blanc  et  de 
moellons  ou  de  pierres  de  taille,  fragments  en  grand  nombre  de  poteries 
diverses,  lampes  ou  objets  de  céramique)  j’ai  été  frappé  de  la  quantité  de 
petites  masses  ou  paquets  de  terre  glaise  (argile  à  potier)  qui  s’y  trouvaient, 
ainsi  que  d’autres  échantillons  de  sable  jaune  dont  se  servent  les  potiers. 
Un  outil  de  potier  en  bronze  (calibre)  a  été  trouvé  aussi  dans  cette  ré¬ 
gion  ,  ainsi  que  de  petits  objets  en  os  ou  en  ivoire  (sortes  d’aiguilles  ou 
épingles). 

»  Ces  divers  indices  ne  suffiraient-ils  pas  à  admettre  qu’il  a  existé  dans 
ces  lieux,  pendant  la  période  gallo-romaine,  des  ateliers  de  fabrication  de 
poteries,  ancêtres  des  faïenceries  modernes  de  Martres?... 

»  En  continuant  la  fouille  vers  l’ouest,  direction  vers  laquelle  s’enfoncent 
les  débris,  nous  avons  retrouvé  deux  autres  murs  extérieurs  à  la  grande 
allée  signalée  plus  haut,  et  perpendiculaires  au  mur  ouest,  et  un  autre  cou¬ 
pant  ces  deux  nouveaux  à  4m,25,  formant  ainsi  une  petite  pièce  de  4  mètres 
sur  4m,25.  .Les  fondations  ainsi  découvertes  portaient  encore  intérieurement 
du  mortier  recouvert  d’enduit  jaunâtre;  et,  aux  angles  ouest,  on  pouvait 
remarquer  des  entailles  indiquant  la  place  de  petites  cloisons  intérieures. 

IX 

»  Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  les  fouilles  qui  viennent  de  se  ter¬ 
miner.  Telles  sont  les  observations  que  j’ai  pu  noter  dans  le  cours  des  tra¬ 
vaux  et  que  j’ai  cru  devoir  faire  connaître  à  la  Société  archéologique. 

h  Les  seuls  faits  que  les  recherches  qui  s’achèvent  ont  permis  de  con¬ 
trôler  et  qui  n’avaient  point  encore  été  relevés,  si  je  ne  me  trompe,  sont 
les  suivants  : 
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»  lo  Les  substructions  mises  à  jour  ne  figurent  pas  sur  le  plan  des  fouilles 
de  1826-1830,  tandis  que  celles  qui  y  figurent  n’ont  pas  été  retrouvées,  du 
moins  telles  que  le  dessin  les  a  reproduites. 

»  2°  Les  sulptures  antiques  portent  toutes  des  traces  de  mutilations  qui 
semblent  volontaires  et  produites,  non  par  des  engins  métalliques,  mais  par 
des  objets  en  bois  ,  ou  bien  par  le  choc  résultant  d’un  écroulement  ou  bien 
encore  par  suite  d’un  pillage  pendant  lequel  les  sculptures  furent  jetées  à 
terre  et  précipitées  les  unes  sur  les  autres. 

»  3°  Le  terrain  renfermant  les  antiquités  est  bouleversé  dans  certains  en¬ 
droits  jusqu’à  plus  de  4  mètres  de  profondeur,  sur  une  largeur  moyenne 
d’environ  15  mètres,  et  cette  bande  ou  zone  de  terre  remplie  de  débris  de 
toute  espèce,  se  dirige  obliquement  vers  la  Garonne.  Cette  zone  commence 
dans  le  champ  de  la  Société  archéologique,  contre  le  grand  mur  debout  qui 
se  dirige  du  nord  au  sud,  et  descend  obliquement  de  ce  point  vers  l’ouest, 
vers  une  dépression  qui  s’aperçoit  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

»  4°  Plusieurs  morceaux  de  sculpture,  en  particulier  des  têtes,  portent 
des  traces  de  restaurations.  (Une  moitié  de  tête  de  femme  porte  des  restes 
de  clous  ou  crampons  destinés  à  fixer  des  nattes  ou  des  boucles  de  cheve¬ 
lure.  —  Une  moitié  de  tête  d’homme  montre  que  l’oreille  gauche,  qui  man¬ 
que  ,  avait  été  ajoutée  plus  tard  ,  —  une  entaille  en  indique  la  place.)  D’au¬ 
tres  morceaux  ont  été  travaillés  tout  exprès  pour  restaurer  ou  rapiécer  les 
sculptures  endommagées  pour  une  cause  quelconque. 

»  5°  Enfin ,  beaucoup  de  marbres  découverts  cet  hiver  sont  des  sujets 
nouveaux,  et  incomplets  eux-mêmes  comme  plusieurs  provenant  des  pre¬ 
mières  fouilles.  Où  sont  les  têtes  ou  autres  fragments  qui  manquent?  Où 
sont  les  vrais  restes  des  monuments  primitifs,  contemporains  des  belles 
sculptures  ? 

»  Il  y  a  encore  à  chercher,  et  à  chercher  d’une  manière  sérieuse.  » 

M.  le  Président  saisit  l’occasion  que  lui  fournit  la  lecture  de  ce  mé¬ 
moire  ,  pour  faire  savoir  à  ses  collègues  que  M.  Ferré  vient  de  recevoir  les 
palmes  académiques,  en  récompense  de  ses  soins  éclairés  dans  la  direction 
des  fouilles  de  Martres. 

M.  Deloume,  parlant  du  projet  d’organisation  du  nouveau  musée  Saint- 
Raymond  ,  dit  que  le  comité  a  l'intention  d’y  placer  l’ancien  escalier  du 
donjon  du  Capitole.  Des  démarches  ont  déjà  été  faites  dans  ce  but  auprès 
de  la  commission  des  monuments  historiques;  et  il  y  a  lieu  d’espérer  que 
nous  pourrons  bientôt  voir  relever  ce  gracieux  monument  de  la  Re¬ 
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Séance  du  9  juin  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  rappelle  que  les  modifications  apportées  aux  statuts  ont 
été  approuvées  par  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Garonne.  Il  y  a  lieu  de  se 
préoccuper  de  la  formation  de  la  catégorie  de  membres  libres,  prévue  par 
les  nouveaux  statuts,  La  Société,  entrant  dans  cette  pensée,  confère  le  titre 
de  membre  libre  à  M.  Bunel,  l’un  des  plus  anciens  membres  résidants,  qui 
avait  été  obligé,  à  cause  de  son  éloignement  de  Toulouse,  de  demander  à 
être  classé  parmi  les  membres  correspondants. 

L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  fixation  des  sujets  à  proposer  pour  le 
prix  Clausade. 

Afin  de  rendre  le  concours  plus  accessible,  il  est  décidé  que  la  Société 
ne  s’arrêtera  pas  à  un  seul  sujet.  Pour  le  premier  concours,  elle  avait  pro¬ 
posé  trois  sujets;  pour  le  second,  elle  en  proposera  quatre. 

Sont  d’abord  maintenus  les  deux  sujets  anciens,  auxquels  il  n’a  pas  été 
fait  de  réponse  : 

1°  Histoire  populaire  de  Toulouse  ; 

2°  Histoire  des  découvertes  archéologiques  faites  dans  le  midi ,  au  dix-neu¬ 
vième  siècle. 

Sont  ensuite  adoptés  les  deux  sujets  suivants  : 

3°  Etude  des  châteaux  de  briques  dans  la  région  de  Toulouse  ; 

4°  L'iconographie  des  saints  dans  le  midi. 

M.  de  Lahondès  entretient  ses  collègues  de  la  visite  aux  deux  monuments 
de  Conques  et  de  Bournazel  : 

«  MM.  l’abbé  Douais,  Cartailhac,  Trutat,  de  Rivières,  Deloume,  de  Mala- 
fosse,  de  Rey-Pailhade,  Male,  ont  pris  part  avec  le  président  et  six  excur¬ 
sionnistes,  leurs  parents  ou  leurs  amis,  à  la  promenade  annuelle  de  la  So¬ 
ciété  archéologique,  devenue  cette  fois  presque  un  voyage.  On  ne  gagne  pas 
sans  d’assez  longs  détours  les  vallées  aveyronnaises  où  s’abritent  ces  deux 
joyaux  de  l’art  français  à  deux  époques  fécondes  entre  toutes,  le  château 
de  Bournazel  et  l’abbaye  de  Conques. 

»  Ce  n’est  guère  qu'après  huit  heures  d’express  et  de  voiture  que  l’on 
entre,  avec  un  éblouissement  d’admiration,  dans  la  cour  de  l’antique  ma¬ 
noir,  renouvelé  par  la  Renaissance,  qui  en  fit  un  de  ses  plus  fins  joyaux.  Il 
ne  se  compose  plus  aujourd’hui  que  de  la  façade  centrale  et  de  l’aile  droite. 
L’aile  gauche,  d’ailleurs,  ne  fut  jamais  construite.  Mais  cette  façade  du  plus 
grand  style  offre  encore  un  aspect  très  monumental.  Un  portique  soutient 
une  loggia  s’ouvrant  par  trois  arcades  séparées  par  deux  colonnes,  entre 
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lesquelles  une  niche  achève  de  supprimer  le  nu  du  mur,  et  cet  ensemble 
est  d’une  merveilleuse  richesse. 

»  Les  élégantes  ciselures  des  frises  charment  ensuite,  par  leur  grâce  ex¬ 
quise,  les  regards  que  cette  magnificence  imposante  avait  d’abord  saisis. 
Elles  se  poursuivent  sur  l'aile  droite,  d’une  ordonnance  plus  simple  dans  sa 
correction,  mêlant  aux  résurrections  antiques  les  adorables  fantaisies  qui 
naissaient  comme  une  végétation  capricieuse  sous  le  ciseau  créateur  de  nos 
artistes  du  seizième  siècle. 

»  On  ne  saurait  nier,  en  effet,  que  Guillaume  Lyssorgues  n’ait  voulu  uti¬ 
liser  ses  souvenirs  d’Italie,  lorsqu’il  construisit,  en  1545,  la  nouvelle  de¬ 
meure  seigneuriale,  pour  obéir  aux  ordres  de  Jean  de  Buisson,  qui  venait 
d’épouser  la  dernière  héritière  des  Bournazel,  le  possesseur  à  Toulouse  d’un 
hôtel  de  la  rue  Maletache,  où  l'on  peut  admirer  encore  de  charmantes  fenê¬ 
tres  de  la  même  époque  et  du  siècle  précédent.  L’ingénieux  architecte  était 
un  élève  de  Philander,  le  commentateur  de  Vitruve  et  le  lecteur  du  cardinal 
d’Armagnac.  Il  l’avait  suivi  à  Florence  et  à  Venise,  et  en  avait  rapporté 
ces  moulures  et  ces  profils  qui  rappellent  ceux  de  Serlio,  ces  bucrânes  et 
ces  têtes  d’empereurs  qui  se  détachent  sur  les  entablements  et  dans  les 
frontons,  cette  élégante  disposition  aussi  de  larges  arcades  s’ouvrant  sur 
une  galerie,  qui  abritent  les  salles  intérieures  des  rayons  trop  ardents  du 
soleil  méridional,  en  donnant  aux  façades  un  aspect  de  fête  et  de  continuel 
triomphe.  Mais  l’ordonnance  d’ensemble  n’en  demeure  pas  moins  toute  fran¬ 
çaise  par  les  combles  aigus  et  les  cheminées  ornées,  les  lucarnes,  les  croi¬ 
sées  en  croix,  la  pureté  des  lignes  unie  à  la  richesse  des  détails,  surtout 
par  l’infinie  variété  dans  l’ornementation  qui  se  renouvelait  sans  cesse,  en 
imitant  la  nature,  comme  en  puisant  dans  une  imagination  aux  ressources 
infinies,  tout  en  ne  perdant  pas  de  vue  les  traditions  de  notre  moyen  âge, 
comme,  par  exemple,  ces  griffes  qui  joignent  les  bases  aux  angles  des  plin¬ 
thes,  dont  on  ne  trouverait  certainement  pas  un  seul  exemple  en  Italie. 

»  L’ancien  château  était  défendu  par  de  belles  tours  rondes.  On  conserva 
et  on  conserve,  en  replaçant  même  les  niâchecoulis  et  les  créneaux,  les 
deux  qui  flanquent  la  porte  d’entrée  et  celle  du  nord-ouest,  qui  fut  jointe 
aux  constructions  nouvelles. 

»  Mm«  de  Marigny,  propriétaire  actuelle  du  château  et  fidèle,  en  vraie 
Toulousaine,  au  culte  de  l’art,  maintient  et  restaure,  en  effet,  avec  le  res¬ 
pect  le  plus  louable,  le  superbe  monument  confié  à  sa  garde.  Qu’elle  daigne 
agréer  la  reconnaissance  des  archéologues,  celle  aussi  que  lui  doivent  ses 
compatriotes  pour  l’amabilité  avec  laquelle  elle  a  bien  voulu  faire  ouvrir 
toutes  les  portes  devant  eux  et  faciliter  leur  visite. 

»  L’itinéraire,  tracé  par  M.  Cartailhac  avec  la  plus  ingénieuse  entente  du 
plaisir  de  ses  collègues,  nous  fit  revenir  par  un  plateau  d’où  l’on  embrasse 
une  vue  superbe  sur  les  vallées  qui  s'irradient  autour  de  lui,  et  sur  le  vaste 
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horizon  que  couronnait  au  loin  la  crête  du  Plorab-du-Cantal.  Nous  traver¬ 
sons  Aubin  et  Cransac,  une  seule  ville  aujourd’hui,  qui  évoque  devant  nos 
yeux  les  tableaux  de  Germinal ,  avec  des  visages  moins  farouches  toutefois 
que  ceux  des  personnages  de  Zola.  Nous  trouvons  le  temps  d’examiner  à 
Aubin  une  vieille  nef  romane,  amplifiée  dans  tous  les  sens  par  des  collaté¬ 
raux  et  un  vaste  chœur  du  quinzième  siècle,  montrant  encore,  au-dessus 
de  l’entrée  du  sanctuaire,  le  grand  Christ  étendant  ses  bras  miséricordieux 
dans  l’espace,  selon  le  pieux  usage  malheureusement  abandonné. 

»  Les  sculptures  de  Bournazel  ne  rappellent  nullement  celles  de  nos  ar¬ 
tistes  toulousains;  mais  si  cette  perle  de  la  Renaissance  nous  éloignait  de 


Toulouse,  l’église  abbatiale  de  Conques,  bien  qu’à  une  distance  plus  consi¬ 
dérable,  devait  singulièrement  nous  en  rapprocher.  Nous  l’atteignîmes  le 
lendemain  matin  par  la  gorge  pittoresque  du  Dourdou,  où  les  végétations 
touffues  des  châtaigniers  et  des  chênes  laissent  à  peine  apercevoir,  par  pla¬ 
ces,  les  hardis  profils  des  schistes  et  les  mamelons  de  granit  de  cette  ro¬ 
buste  terre  rouergate,  une  Bretagne  méridionale.  C'est  au  haut  et  au  fond 
d’une  gorge  transversale,  encore  âpre  et  sauvage  aujourd’hui,  et  qui  devait 
l’être  bien  autrement  au  quatrième  siècle,  lorsque  les  moines  vinrent  pour 
la  première  fois  cultiver  le  sol  et  affranchir  les  âmes,  que  l’on  aperçoit  enfin, 
mais  seulement  au  moment  où  l’on  arrive,  l’austère  église,  sœur  absolue  de 
notre  basilique  de  Saint-Sernin. 

»  C’est  le  même  plan,  avec  trois  nefs  seulement  au  lieu  de  cinq,  le  même 
système  de  construction  de  voûtes,  la  même  disposition  de  chapelles  rayon¬ 
nantes  avec  déambulatoire  autour  de  l’abside,  de  larges  transepts  et  de 
coupole  centrale  sous  le  clocher,  de  façade  maintenue  par  deux  tours 
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carrées,  partout  la  même  sobriété  de  lignes,  la  même  beauté  calme  et 
grave.  Conques  toutefois  n’a  que  trois  chapelles  absidales  et  qu’une  seule 
porte  à  la  façade;  pas  de  portes  latérales,  mais  deux  portes  s’ouvrant  à 
l’occident  sur  une  des  travées  des  transepts.  Ses  dimensions  n’arrivent  qu’à 
la  moitié  environ  de  celles  de  la  basilique  toulousaine  :  50  mètres  de  lon¬ 
gueur  au  lieu  de  110  mètres;  16®, 62  de  largeur  au  lieu  de  28  mètres  ;  mais 
les  transepts  se  rapprochent  ;  il  ont,  à  Saint-Sernin,  58  mètres  de  longueur 
et  20  mètres  de  largeur;  à  Conques,  35m,60  et  16m,75.  Les  deux  églises 
présentent  le  plus  beau  développement  du  style  qu’il  est  convenu  d’appeler 
auvergnat;  mais  elles  se  distinguent  des  églises  d’Auvergne  par  l’étendue 
de  leurs  transepts  que  nécessitait  l’affluence  des  pèlerins  avides  de  con¬ 
templer  les  reliques  célèbres  les  jours  de  grande  ostension,  et  surtout  par 
l’ampleur  et  la  beauté  des  galeries  supérieures. 

»  D’après  le  plan  au  millième  de  l’abside  de  Conques,  on  voit  que  les 
absides  de  Conques  et  de  Saint-Sernin  rappellent  sensiblement  celle  de  la 
basilique  de  Saint-Martin  à  Tours,  construite  en  1014.  Mais  c’est  surtout 
en  élévation  et  en  coupe  que  les  deux  monuments  méridionaux  présentent 
le  plus  d’analogie. 

»  Les  deux  églises  sont-elles  absolument  contemporaines  et,  dans  le  cas 
contraire,  laquelle  des  deux  a  imité  l’autre?  Nous  savons  que  celle  de  Saint- 
Sernin  fut  consacrée  par  Urbain  II,  en  1096,  mais  nous  ignorons  quel  jour 
fut  posée  la  première  pierre. 

»  Nous  savons,  au  contraire,  que  l’abbé  Odalric  commença  celle  de  Con¬ 
ques  en  1035,  et  quelle  fut  achevée  par  lui  à  la  fin  du  onzième  siècle,  ou 
dans  les  premières  du  suivant  par  l’abbé  Begon.  Il  est  probable  que  la 
construction  de  Saint-Sernin  avait  été  entreprise  quelque  temps  avant  la 
consécration,  mais  non  peut-être  soixante-cinq  années  auparavant,  d’autant 
qu’elle  était  loin  d’être  terminée  en  1096.  D'ailleurs,  quelques  détails  archi¬ 
tecturaux  nous  feraient  croire  à  l’antériorité  de  Conques;  une  perfection 
moins  grande  dans  la  construction  des  voûtes  du  rond-point,  des  chapiteaux 
cubiques,  absolument  byzantins,  aux  colonnes  extérieures  des  absidioles, 
qu’on  ne  retrouve  pas  à  Saint-Sernin  ni  même  ailleurs  dans  la  région. 

»  Les  autres  chapiteaux,  en  général  d’un  galbe  fier  et  très  monumental, 
dérivent  du  corinthien  ;  mais  plusieurs  imitent  aussi  très  directement  des 
modèles  grecs  et  orientaux  avec  leurs  dragons  ou  leurs  sphynx  affrontés, 
leurs  feuillages  plissés  qui  s’enroulent  et  s’appliquent  sur  la  corbeille,  de 
même  que  l’on  voit,  à  l’une  des  petites  portes  du  transept,  un  entablement 
rempli  de  détails  empruntés  à  la  Grèce. 

»  Si  les  deux  églises  eurent  le  même  architecte,  elles  n’eurent  pas  les 
mêmes  sculpteurs  ornemanistes. 

»  Les  sculptures  qui  attirent  le  plus  la  curiosité  sont  celles  du  portail, 
exécutées  vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  et  qui  rappellent  par  leur  style 
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celles  de  la  porte  Sainte-Anne,  à  Notre-Dame-de-Paris.  Elles  représentent, 
avec  des  scènes  très  caractérisées,  le  jugement  dernier  qui  commençait  à 
cette  époque  à  remplacer,  sur  le  tympan  des  portails,  l’apothéose  du  Christ 
telle  qu’on  la  voit,  par  exemple,  à  Vézelay  et  à  Moissac.  Le  Christ,  ici  juge 
suprême,  est  une  figure  d’un  beau  style,  déjà  digne  du  grand  art  qui  se 
développera  bientôt  avec  les  magnifiques  éclosions  du  treizième  siècle. 
L’intérêt  avec  lequel  tous  examinent  encore  les  épisodes  dramatiques,  quel¬ 
ques-uns  tragi-comiques  aussi,  du  grand  jour  de  la  justice  avec  les  dé¬ 
mons  vengeurs  et  narquois,  montrent  que  les  artistes  de  ce  temps  lointain 
n’ont  pas  manqué  leur  but. 

»  C’est  un  volume  aussi  qu’il  faudrait  pour  décrire  le  trésor  de  Sainte-Foy 
de  Conques,  et  M.  Darcel  l’a  écrit.  D’ailleurs,  ces  superbes  orfèvreries, 
dont  plusieurs  sont  carlovingiennes,  ne  se  décrivent  pas.  Il  faut  les  voir  ou, 
tout  au  moins,  en  voir  les  photographies  ou  les  gravures.  L’église  de  Con¬ 
ques  est  la  seule  de  France  qui  ait  conservé  toutes  ses  reliques  et  tous  ses 
reliquaires,  grâce  au  dévouement  des  habitants  qui  les  cachèrent  dès  les 
premiers  jours  du  danger  et  les  premières  menaces  de  la  Révolution.  Elles 
étaient  préservées  par  ces  belles  et  rares  grilles  du  douzième  siècle,  qui 
entourent  le  chœur  encore  aujourd’hui.  Maintenant  elles  s’abritent  dans 
une  vaste  sacristie  du  monastère  des  prémontrés,  car  les  fils  de  saint  Nor¬ 
bert  ont  remplacé,  à  Conques,  ceux  de  saint  Benoît,  et  l'un  d’eux  est  curé 
de  la  paroisse.  Elles  nous  ont  été  montrées  et  décrites  avec  autant  de  clarté 
et  de  science  que  de  complaisance  aimable,  par  M.  l’abbé  Vialette,  archi¬ 
viste  du  diocèse. 

»  Il  était  venu  de  Rodez  avec  plusieurs  de  ses  collègues  de  la  Société 
des  sciences  et  arts  de  l’Aveyron.  Déjà  quelques-uns  d’entre  eux  nous 
avaient  joints,  dès  la  veille,  à  Bournazel,  et  les  explications  qu’a  bien  voulu 
nous  donner,  devant  les  deux  édifices,  M.  Pons,  architecte  diocésain,  ont 
été  bien  précieuses  pour  nous.  Le  déjeuner,  servi  dans  la  galerie  du  cloître, 
récemment  revenue  au  jour,  grâce  aux  soins  des  prémontrés  et  convertie 
par  eux  en  musée,  réunissait  une  quarantaine  de  membres  des  deux  So¬ 
ciétés  de  Toulouse  et  de  Rodez.  Menus  illustrés,  souhait  de  bienvenue  du 
Père  curé  de  Conques,  toasts  fraternels  ont  animé  le  cordial  repas.  M.  l’abbé 
Douais,  secrétaire  général,  a  remis  au  Père  curé  un  jeton  d’argent  de  la 
Société,  que  le  musée  de  Conques  conservera  en  souvenir  de  notre  visite , 
et  un  jeton  de  bronze  pour  lui.  M.  Cartailhac  a  proclamé  membres  corres¬ 
pondants  M.  l’abbé  Vialette,  M.  Pons,  architecte  diocésain  de  Rodez,  et 
M.  Lempereur,  archiviste  de  l’Aveyron. 

»  Ainsi  s’est  cimentée,  par  ce  nouveau  lien  comme  par  notre  visite, 
l’union  entre  les  deux  Sociétés,  depuis  longtemps  amies,  de  Rodez  et  de 
Toulouse.  » 

M.  J.  de  Malafosse  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  plan  de 
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l’église  romane  Saint-Martin  de  Tours.  Cette  église,  qui  date  de  1014,  avait 
un  transept  et  une  abside  avec  des  absidioles.  Ce  n’est  donc  ni  à  Conques, 
ni  à  Saint-Sernin  que  remonte  la  première  idée  de  cette  heureuse  transfor¬ 
mation  des  églises  romanes. 

M.  de  Rey-Pailhade  décrit  un  joli  cadran  solaire  à  boussole,  présenté  à 
la  Société  par  M.  de  Lahondès. 

Cet  appareil,  tout  en  argent,  à  l’exception  de  l’aiguille  aimantée,  est  très 
complet  et  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Il  a  été  fabriqué  par  But- 
terfield,  mécanicien  français,  d’origine  allemande,  mort  à  Paris  le  28  mai  1724. 

Butterfield,  qui  était  très  habile  dans  la  construction  des  instruments  de 
mathématiques,  fut  nommé  ingénieur  du  roi  et  eut  l’honneur  de  recevoir  la 
visite  de  Pierre-le -Grand. 

La  partie  supérieure  porte  quelques  dessins  d’ornement  et  trois  divisions 
horaires  pour  les  latitudes  de  50°,  45°  et  40°.  Les  latitudes  des  principales 
villes  d’Europe  sont  marquées  sur  la  face  inférieure  de  cet  intéressant  in¬ 
strument. 


Séance  du  16  juin  1891. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  donne  communication  d’une  lettre  de  M.  Lempereur,  ar¬ 
chiviste  de  l’Aveyron,  qui  remercie  la  Société  de  l’avoir  admis  au  nombre 
de  ses  membres  correspondants. 

M.  Lapierre  écrit  pour  solliciter  le  titre  de  membre  libre.  La  Société  con¬ 
sultée  émet  un  vote  favorable.  En  conséquence,  M.  Lapierre  est  proclamé 
membre  libre;  et  M.  le  Président,  en  faisant  connaître  le  résultat  du  scrutin, 
exprime  l’espoir  que  M.  Lapierre  continuera  à  participer  aux  travaux  de  la 
Société  avec  le  zèle  et  l’assiduité  dont  il  a  toujours  fait  preuve. 

M.  Deloume  fait  part  de  la  mort  de  M.  Flouest,  membre  correspondant, 
décédé  le  4  juin.  Membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  corres¬ 
pondant  de  nombreuses  sociétés  savantes,  il  avait  fait  des  études  spéciales 
sur  les  époques  mérovingienne,  gallo-romaine  et  gauloise.  Ses  travaux 
étaient  connus  et  appréciés.  Il  appartenait  à  notre  Société  depuis  1887. 

M.  de  Lahondès  donne  quelques  indications  sur  les  restaurations  du  châ¬ 
teau  de  Foix,  exécutées  sous  la  direction  de  M.  Bœsvillwald.  «  La  tour  du 
nord,  dont  les  étages  n’étaient  pas  voûtés,  a  été  couverte  d'une  toiture,  en 
ardoise,  et  surmontée  d’un  beffroi.  La  tour  du  milieu,  voûtée  à  tous  ses 
étages,  a  été  dallée  en  terrasse,  bien  que  la  tour  ronde,  voûtée  aussi,  doive 
être  couverte  par  une  toiture  conique  en  ardoise.  Cette  différence  ne  paraît 
pas  justifiée,  d’autant  que,  dans  nos  climats  pluvieux  ,  et  surtout  sous  les 
geiges  des  pays  de  montagne,  les  voûtes  ne  pouvaient  être  que  très  insuffi- 
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samment  préservées  par  un  dallage,  et  qu’en  fait  elles  étaient  toujours 
protégées  par  une  toiture. 

»  Cette  tour  montre,  à  la  clef  des  puissantes  voûtes  du  premier  étage,  les 
armes  de  Foix  et  Béarn;  à  celle  des  voûtes  du  second  étage,  les  armes  de 
Foix  et  Comminges.  Elle  a  donc  été  construite,  dans  la  première  moitié  du 
quatorzième  siècle,  par  Gaston  II,  comte  de  Foix  et  de  Béarn,  époux 
d’Eléonore  de  Comminges  (1315-1343).  Les  culots,  dans  les  angles,  sont 
formés  par  de  grossières  figures  chevelues  et  barbues,  supportant  avec  les 
mains  les  retombées  des  voûtes. 

»  La  démolition  des  prisons  départementales,  construites  sous  la  Restau¬ 
ration  ,  a  montré  une  porte  ogivale  de  cette  tour,  ouverte  au  nord  sur  une 
salle  disparue,  et,  à  côté,  une  autre  porte  de  même  forme,  ouverte  sur  une 
courtine.  On  aperçoit,  à  côté  de  cette  porte,  la  trace  d’une  cheminée  et  la 
naissance  d’une  voûte. 

»  Les  murs  de  cette  tour  ont  été  doublés  longtemps  après  leur  construc¬ 
tion;  ils  laissent  apparaître  aussi  plusieurs  traces  de  réparations  partielles, 
appliquages  de  briques  ou  de  pierres  de  grandeurs  diverses. 

»  Les  anciennes  constructions  du  château  entre  les  tours  paraissent  avoir 
été  reprises  après  la  construction  primitive.  Quelques  fenêtres,  ou  plutôt 
quelques  meurtrières  en  briques,  ont  été  remises  au  jour  vers  l’ouest;  les 
voûtes  en  couchis,  au-dessus  de  ces  meurtrières,  ne  paraissent  pas 
anciennes. 

»  La  tour  ronde,  à  laquelle  on  n’accédait  que  par  une  galerie  de  bois  à  la 
hauteur  des  courtines.,  enlevée  en  temps  de  guerre,  a  été  dégagée  de  l’es¬ 
calier  extérieur  qui  la  déshonorait.  Le  déblaiement  du  sol  a  mis  à  nu  une 
porte  basse  surmontée  d’une  petite  moulure  en  accolade. 

»  Cette  belle  tour,  longtemps  attribuée  à  Gaston  Phébus,  le  Charlemagne 
des  pays  de  Foix  et  de  Béarn  ,  n’a  été  construite,  en  effet,  que  vers  1450, 
selon  ce  qui  a  été  exposé  dans  une  des  séances  de  l'année  dernière.  Elle  fut 
élevée  pour  défendre,  sur  l’arête  rocheuse  du  midi,  l’accès  du  château  par 
le  sentier  sinueux  qui,  partant  des  bords  du  Larget,  sur  le  versant  opposé, 
contournait  en  spirale  le  revers  occidental  du  rocher  qui  porte  si  fièrement 
le  château  comtal,  traversait  un  poste,  se  présentait  ensuite  de  flanc  à  deux 
expositions  opposées,  et  entrait  enfin  dans  l’enceinte  par  une  poterne  au 
devant  de  laquelle  la  tour  opposa  ses  gigantesques  assises.  » 

M.  Cartailbac,  qui  arrive  de  Rodez,  a  trouvé  dans  cette  ville  des  ouvriers 
du  Musée  des  Arts  décoratifs  du  Trocadéro,  prenant  les  moulages  des 
sculptures  qui  faisaient  jadis  partie  de  la  cathédrale,  et  ont  été  de  nos  jours 
enfouies  dans  les  caves  de  l’évêché.  Ces  sculptures,  de  l'époque  de  la  Re¬ 
naissance,  présentent  un  grand  intérêt.  M.  Cartailbac  en  mettra  deux  mou¬ 
lages  sous  les  yeux  de  la  Société, 
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Séance  du  23  juin  1891. 

Présidence  de  M.  Delorme. 

Une  lettre  de  M.  de  Lahondès  annonce  qu'une  somme  de  cent  francs  a 
été  allouée  par  M.  le  Maire  de  Toulouse  pour  les  fouilles  exécutées  à  l’an¬ 
cienne  salle  capitulaire  des  Cordeliers.  Une  partie  de  cette  somme  sera  con¬ 
sacrée  à  l’achat  d’une  des  fenêtres  ogivales,  qui  était  destinée  à  disparaître, 
et  qui,  grâce  à  cette  subvention,  sera  conservée  au  Musée  de  Toulouse. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Malartic,  qui, 
sur  les  conseils  de  notre  collègue  M.  Dumas  de  Rauly,  fait  hommage  à  la 
Société  du  Journal  des  campagnes  du  Canada,  laissé  par  son  grand-oncle. 
L’auteur  de  ce  journal  prit,  aux  côtés  de  Montcalm  et  de  Lévis,  une  grande 
part  à  la  défense  du  Canada.  Il  était  originaire  de  Montauban.  A  ce  point 
de  vue  cette  relation  offre  un  intérêt  pour  notre  Société. 

M.  le  Président  écrira  à  M.  le  comte  de  Malartic  pour  le  remercier  de  son 
envoi. 

Il  écrira  aussi  à  M.  de  Lahondès  pour  le  féliciter,  au  nom  de  la  Société, 
de  la  distinction  dont  il  vient  d’être  l’objet  de  la  part  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  qui  vient  de  couronner  son  ouvrage  sur 
l’église  Saint-Etienne  de  Toulouse. 

M.  Massip  met  sous  les  yeux  de  la  Société  six  photographies  de  croix  de 
grands  chemins,  communiquées  par  M.  l’abbé  Sabarthès,  curé  de  Grèzes , 
banlieue  de  Carcassonne.  M.  l’abbé  Sabarthès  accompagne  ces  photogra¬ 
phies  d’une  notice  donnant  la  description  de  ces  croix,  auxquelles  il  attribue 
la  date  de  la  fin  du  seizième  siècle,  ou  du  commencement  du  dix-septième. 
L’une  d’elles,  qu’il  croit  la  plus  récente,  est  datée  de  1631.  On  y  lit  une  ins¬ 
cription  patoise,  donnant  le  nom  des  maslres  massouns  qui  l’ont  élevée.  Sur 
les  autres  croix  sont  sculptées  des  figures  d’animaux,  une  chèvre  broutant 
une  feuille  de  trèfle,  un  chien,  un  bœuf.  Sur  l’une  d’elles,  placée  dans  le 
cimetière  paroissial,  le  poisson  symbolique;  sur  une  autre,  un  marteau  et 
un  clou,  souvenirs  de  la  passion  du  Christ.  Ces  croix,  formées  de  pierres  à 
peine  équarries,  sont  d’un  travail  grossier.  L’artiste  rural  a  pris  ses  motifs 
d’ornements  dans  les  objets  à  sa  portée;  mais  ces  souvenirs  de  la  vie  des 
champs,  sanctifiée  par  la  religion,  parleront  au  bouvier  ou  au  berger,  qui  se 
signeront  en  passant  devant  ces  emblèmes. 

Cette  notice  est  précédée  d’un  aperçu  sur  l’histoire  du  hameau  de  Grèzes. 
Après  avoir  appartenu,  dans  le  onzième  siècle,  aux  vicomtes  de  Carcas¬ 
sonne,  et,  au  douzième  siècle,  à  Jordain  de  Saint-Félix,  la  seigneurie  de 
Grèzes  passa,  dans  le  quatorzième  siècle,  dans  la  famille  des  de  Voisin, 
barons  de  Couffoulenx.  Depuis  lors,  elle  suivit  les  péripéties  de  la  baronnie 
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de  Couffoulenx,  dont  elle  dépendait,  et  appartint  successivement  aux  familles 
de  Gélas,  d’Entraigues,  de  Calvière,  et  de  Castanier-Poulpry. 

Nous  reproduisons  deux  des  photographies  communiquées  par  M.  l’abbé 
Sabarthès. 


Sur  le  socle  de  la  croix  qui  porte  le  n°  1,  on  lit  l’inscription  suivante,  en 
caractères  romains  : 


FETO  ...  PAR  :  G  :  SAVNIER  :  I 
GAVSAC  :  M  :  MASSOVNS  DE 
VITACEOVO  '  TANDO  :  I  63  I 

Sur  la  face  gauche  du  piédestal,  on  lit  : 

M  :  F  :  VATGROS  :  RETVR 

Séance  du  30  juin  1891. 

Présidence  de  M,  Delorme. 

M.  de  Hoym  de  Marien,  lieutenant  au  126e  de  ligne,  écrit  pour  remercier 
la  Société,  qui  lui  a  décerné  le  prix  Clausade  pour  son  mémoire  sur  Les 
sceaux  languedociens. 

M.  Massip  lit  la  note  suivante  sur  un  Christ  en  plomb,  communiqué  par 
M.  Lestang,  maître  plâtrier,  qui  l'a  trouvé,  en  1889,  dans  les  déblais  de 
l’usine  électrique  du  Bazacle. 
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«  La  scène  du  crucifiement,  qui  y  est  représentée,  a  fait  supposer  que  ce 
Christ  pouvait  dater  du  treizième  siècle  ;  mais  l’ensemble  des  détails  accuse 
plutôt  les  premières  années  du  quinzième. 

»  La  manière  dont  la  scène  est  représentée  ne  peut  servir  de  critérium  ; 
elle  est  commune  à  plusieurs  époques. 

»  Au  treizième  siècle  et  avant,  comme  au  quinzième  et  depuis,  nous 
voyons  comme  ici,  au  pied  de  la  croix,  selon  le  récit  évangélique  (Jean, 
XIX  ,  25),  Notre-Dame  et  saint  Jean  ;  Notre-Dame  a  les  mains  jointes  sur 
la  poitrine,  dans  l’attitude  de  la  douleur;  saint  Jean  tient,  d’une  main, 
l’évangile  sur  sa,  poitrine  ;  il  appuie  la  joue  sur  l’autre  main;  cette  attitude, 
dans  l’iconographie  de  l’antiquité  et  dans  l’iconographie  chrétienne,  est 
aussi  une  manifestation  de  la  douleur. 

»  De  chaque  côté,  un  soldat  :  l’un  armé  de  la  lance,  dirigée  vers  le  cœur 
du  Christ;  l’autre  élevant  l’éponge  imprégnée  de  vinaigre  (Jean,  XIX, 
29,  34). 

»  Au-dessus  des  bras  de  la  croix,  deux  anges  avec  les  principaux  attributs 
que  l’art  chrétien  assigne  aux  anges  :  des  ailes,  de  longs  vêtements,  le 
nimbe,  l’encensoir,  selon  le  sens  de  l’Apocalypse  (VIII,  3,  4)  :  «  Et  ascendil 
fumus  incensorum  de  oralionibus  sanc-torum ,  de  manu  angeli  coram  Deo.  » 
Ainsi  que  le  remarque  l’abbé  Martigny,  «  l’Eglise  eut  toujours  l’intention 
d’offrir  aux  fidèles,  dans  les  saintes  images  dont  elle  ornait  ses  temples,  une 
réfutation  palpable  des  hérésies,  »  ce  fut  pour  répondre  aux  négations  de 
l’arianisme  qu’elle  adopta  l’usage  de  représenter  Jésus-Christ  assisté  de 
deux  anges  :  «  Omnes  Angeli  creatura  servicus  Ghristo  est.  » 

»  Enfin,  dominant  la  scène,  et  sous  le  fronton  de  l’encadrement,  plane  le 
Saint-Esprit  sous  la  forme  d’une  colombe,  ou  simplement  la  colombe  sym¬ 
bole  du  Christ  :  «  Christum  columba  demonstrare  soleta  >>  ( Terl .  ad.  Valent ., 
cap.  IU). 

»  Telle  est  la  scène;  c'est  l’image  classique  du  crucifiement  que  nous 
trouvons,  comme  l’observe  Van  Drivai  dans  presque  toutes  les  croix  pu¬ 
bliées  par  d’Agincourt,  depuis  le  crucifix  des  catacombes,  jusqu’aux  épo¬ 
ques  tout  à  fait  modernes  Ce  n’est  donc  pas- à  la  scène  elle-même,  mais  aux 
très  petits  détails  qu’elle  comporte  qu’il  faut  demander  la  date  du  document 
dont  il  s'agit. 

»  Examinons  le  Christ.  Au  dixième  siècle,  il  est  vêtu  d’une  longue  robe 
à  manches;  au  onzième,  au  douzième,  la  robe  s’écourte,  les  manches  dis¬ 
paraissent;  au  treizième,  la  tunique  est  aussi  courte  que  possible;  au  qua¬ 
torzième,  ce  n’est  plus  qu’un  morceau  d'étoffe  (Didron,  Iconographie).  C’est 
le  cas  sur  la  présente  image. 

»  Au  dixième  siècle,  continue  Didron  ,  «  le  crucifié  se  montre  sur  la  croix 
avec  une  physionomie  douce  et  bienveillante;  »  au  quatorzième,  sa  figure 
s’attriste;  «  on  grave  les  souffrances  physiques  sur  son  corps  divin.  Il  est 
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malaisé  de  saisir  une  impression  de  souffrance  sur  ces  traits  grossièrement 
tracés,  sans  doute,  mais  remarquons  que  les  bras  ne  forment  plus,  avec  le 
corps,  des  angles  droits;  ce  détail  indique  déjà  la  fin  du  treizième  siècle  et 
le  quatorzième.  Cette  tendance  vers  le  réalisme  est  plus  sensible  encore 
pendant  le  quatorzième  siècle,  et  les  artistes  arrivent,  au  quinzième,  à  donner 
au  crucifié  toutes  les  apparences  de  la  nature  humaine  soumise  aux  plus 
affreux  supplices.  N'est-ce  pas  le  caractère  qui  distingue  celui-ci? 

»  Enfin,  le  Christ  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  nimbé  du  nimbe  cru¬ 
cifère.  Or  ce  signe  est  omis  dans  beaucoup  de  peintures  et  de  bas-reliefs  des 
treizième  et  quatorzième  siècles. 

»  La  conclusion  est  simple.  Ce  Christ  n’a  rien  du  treizième  siècle,  si  ce 
n’est  les  trois  clous  qui  attachent  ses  membres  à  la  croix.  Au  douzième 
siècle,  il  en  aurait  eu  quatre  ;  mais  ce  caractère  n’est  pas  particulier  au 
treizième  siècle;  l’usage  de  représenter  les  pieds  attachés  par  un  seul  clou 
ne  se  généralisa  même  qu’à  la  fin  du  quatorzième  siècle  (l’abbé  Corblct). 
C’est  donc  un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  date  que  nous  indiquons, 
date  dont  la  présence  du  nimbe,  l'attitude  tourmentée  du  Christ  et  la  haute 
dimension  de  l'écharpe  autour  des  reins  concourent  à  établir  l’exactitude. 

»  Si  on  examine  la  croix  isolément,  on  arrive  à  la  même  conclusion.  Les 
bras  terminés  par  des  fleurons  constituent  un  caractère  commun  aux  trei¬ 
zième,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  mais  l’inscription  des  croix  du 
treizième  siècle  n’est  pas  habituellement  en  caractères  romains  (P.  Lacroix); 
elle  l’est  au  quatorzième;  ces  caractères  sont  très  corrects  au  quinzième. 

»  Enfin,  négligeant  les  détails  relatifs  au  costume  des  personnages,  dé¬ 
tails  difficiles  à  saisir  sur  un  travail  aussi  fruste,  costumes  dont  la  draperie 
à  plis  droits  ne  présente,  d’ailleurs,  aucun  caractère  déterminé,  nous  remar¬ 
quons  que  la  bordure  qui  encadre  le  sujet,  comme  un  portail  d’édifice,  se 
termine  par  un  fronton  découpé  en  angle.  Que  cette  forme  ne  soit  pas  rare 
au  treizième  siècle,  on  peut  l’admettre,  mais  il  faut  admettre  aussi  que  la 
mode  de  ces  encadrements  :  arcades,  frontons,  pinacles,  prit  son  dévelop¬ 
pement  dans  le  quatorzième  siècle,  et  son  accroissement  le  plus  étendu 
dans  le  quinzième  (de  Gaumont)  ;  qu'en  se  multipliant  elle  popularisa  cette 
forme  ,  qui  remplaça  la  forme  globulaire  du  treizième  siècle  dans  un  grand 
nombre  d’objets  destinés  au  culte  :  dais,  couverts  de  fonts  baptismaux, 
abats-voix  de  chaires,  couverts  .de  croix,  de  crédences,  encensoirs,  etc.,  et 
dans  une  quantité  de  détails  d’architecture. 

»  Donc  par  les  détails  de  l'encadrement,  par  la  forme  de  la  croix,  par 
l’aspect  du  crucifié,  ce  document  se  rattache  à  la  troisième  époque  du  style 
ogival,  c’est-à-dire  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  si  ce  n’est  au  quinzième. 
Il  nous  reste  à  rechercher  quelle  pouvait  être  sa  destination. 

»  L'image  du  crucifiement,  tel  qu’il  est  représenté  ici,  était  employé  dans 
un  grand  nombre  de  circonstances.  C’était  le  sujet  ordinaire  des  paix  évan- 
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géliaires  au  quinzième  siècle.  Ces  instruments  ressemblaient  fréquemment, 
comme  celui-ci,  à  un  portail  d’édifice,  mais  à  ces  tablettes  était  adaptée  une 
poignée,  et  il  ne  parait  pas  qu’il  en  ait  été  ainsi  de  celle-ci. 

»  Ce  sujet,  ainsi  représenté  ,  était,  quelquefois  aussi ,  placé  sur  les  cer¬ 
cueils  ou  sur  les  tombes,  simple  signe  de  reconnaissance  d’une  sépulture. 
Celui-ci  aurait  été  retrouvé  sur  l’emplacement  d’un  ancien  cimetière  des 
pestiférés;  mais  cet  emploi,  la  détermination  du  lieu  fût-elle  exacte  ,  n’est 
en  somme  qu’une  exception. 

»  L  usage  de  porter  sur  soi ,  suspendu  au  cou  ou  fixé  sur  les  vêtements, 
sur  le  chapeau,  l’image  du  Christ  sur  la  croix  était  fort  répandu.  Il  y  a,  par 
exemple,  dans  1  Inventaire  de  Charles  V,  que  nous  citons  de  préférence  pour 
ne  pas  nous  écarter  de  la  date  sus  indiquée  (1381),  un  paragraphe  intitulé  : 
Piltls  joyaux  et  reliquaires  pendants  ou  à  pendre,  et,  dans  cette  catégorie  : 
«  un  petit  crucifiement  d’or  où  est  Notre-Dame  et  saint  Jean.  »  Celui-ci, 
avec  une  apparence  beaucoup  plus  modeste,  a  eu,  sans  doute,  la  môme  des¬ 
tination.  Pouivu  de  petits  anneaux  à  ses  angles,  il  a  pu  être  fixé  de  la  sorte 
sui  un  vêtement.  Il  a  plus  d'un  trait  commun  avec  les  spécimens  d'ensei- 
gncs  ne  pèlerinage  reproduits  par  M.  de  Bapst  dans  l’ouvrage  intitulé  :  Les 
métaux  au  moyen  âge.  Nous  ne  repoussons  pas  cette  hypothèse.  Cependant 
le  poids  de  cet  objet,  ses  dimensions,  la  disposition  et  la  forme  même  de 
ses  anneaux  nous  portent  à  croire  qu’il  a  dû  être  plutôt  fixé  sur  un  meuble 
que  sui  un  chapeau  de  pèlerin,  et  plutôt  cloué  sur  le  couvercle  d’un  collrct 
ou  plaqué  sur  la  couverture  d’un  livre  d’heures  ;  d’autant  plus  qu’à  la  fin  du 
quatoizième  siècle  et  au  quinzième,  l’usage  de  fixer  des  sujets  sculptés  sur 
les  1  i \  îes  ou  sur  les  petits  meubles  portatifs  est  d’un  usage  très  répandu  ; 
que  les  collrets  en  particulier,  à  cette  époque,  affectent  très  souvent  la 
foime  de  petits  monuments  ,  et  que  ces  objets,  ces  sujets,  servaient  à  en 
compléter  1  architecture  et  à  leur  donner,  selon  la  nature  du  sujet  repré¬ 
senté  ,  le  caractère  pieux  ou  profane  qui  leur  convenait.  D’ailleurs,  nous 
laissons  à  eet  égard  le  champ  ouvert  à  l’hypothèse,  ne  voulant  retenir  ici 
qu  une  ceititude,  celle  de  la  date  résultant  des  observations  qui  précèdent. 


Séance  du  7  juillet  1891. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 


M.  le  Président  adresse  à  M.  Forestié.  membre  correspondant,  qui  as¬ 
siste  a  la  séance,  les  félicitations  de  la  Société  au  sujet  de  la  médaille  que 
lui  a  décerné  1  Institut  pour  ses  Comptes  des  frères  Bonis. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Ga¬ 
ronne,  demandant  communication  du  budget  de  la  Société,  afin  de  le  pré¬ 
senter  au  Conseil  général  dans  la  session  du  mois  d’août.  —  M.  le  Tréso- 
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fier  est  chargé  de  répondre  à  M.  le  Préfet  et  de  fournir  les  renseignements 
demandés. 

M.  Clément  Sipière  écrit  pour  demander  à  être  inscrit  parmi  les  membres 
libres.  Cette  demande  est  soumise  au  scrutin,  qui  donne  une  réponse  néga¬ 
tive. 

M,  Candelon,  trésorier,  présente  les  comptes  du  dernier  semestre,  et 
constate,  une  fois  de  plus,  l’insuffisance  des  crédits  alloués  à  la  Société.  — 
L’apurement  des  comptes  est  renvoyé  à  la  commission  économique. 

L’ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres  de  la  commission 
de  librairie  et  de  la  commission  économique. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  librairie  et  d'impression  : 
MM.  Massip,  Romestin,  J.  de  Malafosse,  de  Rey-Pailhade,  Désazars. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  économique  :  MM.  Deloume, 
Lécrivain,  Delorme. 

M.  de  Lahondès  envoie  la  relation  des  fêtes,  données  à  Montauban  le  23 
et  le  24  juin,  pour  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

«  M.  l’Abbé  Pottier,  président  de  cette  Société,  qu’il  dirige  avec  tant  de 
distinction,  en  a  étendu  le  renom  bien  au  delà  de  la  ville  et  même  des  pro¬ 
vinces  méridionales,  souvent  parcourues  sous  son  active  impulsion  par  ses 
érudits  collègues;  car  il  les  a  conduits  à  travers  l’Europe,  hier  en  Ralie, 
demain  en  Espagne,  exemple  unique  de  zèle  artistique,  d’union  fraternelle, 
de  bon  courage  et  de  réussite  absolue. 

»  La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  était  représentée  à  ces 
fêtes  glorieuses  par  son  président.  Plusieurs  autres  de  ses  membres  y  as¬ 
sistaient  aussi  :  MM.  de  Rivières  et  de  Saint  Martin,  qui  font  partie  de  la 
Société  de  Montauban;  M.  l’abbé  Douais,  M.  Cartailhac,  M.  J.  de  Mala¬ 
fosse,  conviés  personnellement  par  M.  l’abbé  Pottier;  M.  l'abbé  Couture 
représentant  la  Société  historique  de  Gascogne. 

»  Les  nombreux  invités  ont  d’abord  entendu,  dans  la  spacieuse  cathé¬ 
drale,  la  messe  célébrée  par  Msr  Fiard  pour  les  membres  de  la  Société  que 
cette  première  période  de  vingt-cinq  ans  a  déjà  vu  disparaître.  Mais  l’ar¬ 
chéologie  prenait  déjà  sa  place  dans  cette  pieuse  cérémonie  et  des  chants 
du  treizième  siècle  résonnaient  sous  les  voûtes  étonnées,  lents,  plaintifs, 
profondément  douloureux,  rappelant  les  cantilènes  mélancoliques  que  l’on 
entend  encore  dans  nos  campagnes  et  que  nos  paysans  conservent,  en  effet, 
paraît-il,  depuis  la  croisade  albigeoise. 

»  Un  dîner  de  plus  de  cent  couverts  était  offert  ensuite  par  la  Société  de 
Montauban,  dans  le  superbe  manoir  du  Moustier,  aimablement  livré  par  le 
Toulousain  qui  l’a  fait  construire,  M.  Fabre  de  Cahuzac,  sur  les  débris  ina¬ 
perçus  de  l’ancienne  abbaye  de  Saint-Théodard,  première  origine  de  la  ville. 
Les  toasts  fraternels  et  chaleureux  ouverts  par  M,  de  Lahondès  au  nom  de 
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la  Société  archéologique  du  Midi  et  par  M.  le  baron  de  Rivières,  au  nom 
de  la  Société  française  d’archéologie,  ont  accentué  l’union  qui  s’établit  dans 
nos  provinces  sous  la  bannière  de  l’art  national. 

»  Après  la  photographie  obligatoire  de  tous  les  membres  du  Congrès,  il 
s  est  mis  en  marche  pour  visiter  la  place  aux  trois  galeries  voûtées,  con¬ 
struite  en  1616-1618,  par  1  Orléanais  Levesville,  que  la  voûte  du  choeur  de 
Saint-Etienne  venait  de  mettre  en  renom,  l’église  Saint-Jacques,  toulousaine 
par  sa  nef  unique  et  son  clocher  octogone  de  briques,  puis  l’exposition  or¬ 
ganisée  par  la  Société  montalbanaise,  dans  l’imposant  palais  épiscopal  élevé 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  par  un  Toulousain  encore,  l’évêque 
Pierre  de  Bertier.  Portraits  de  personnages  de  la  région,  faïences  d’Ardus 
et  de  Montauban,  meubles,  orfèvreries,  tapisseries  et  sculptures,  plans,  pho¬ 
tographies  et  dessins  remplissaient  les  salles  immenses,  depuis  la  salle  basse 
qui  conserve  le  nom  sinistre  du  Prince  Noir,  jusqu’au  plus  haut  étage  où 
s  étalait  1  admirable  plan  en  relief  au  cinq  millième  des  Pyrénées,  du  Mont 
Perdu  au  Balaitous,  par  l'intrépide  ascensionniste  montalbanais,  M.  Vallon. 

»  Le  soir  un  concert  réunissait  aux  savants  les  dames  de  la  ville,  mais 
les  distractions  mondaines  elles-mêmes  devaient  revêtir,  ce  jour-là,  un  ca¬ 
ractère  archéologique  et  l’on  n’a  entendu  que  de  la  musiquedu  dix-huitième 
siècle.  Il  s’était  ouvert  d'ailleurs  par  un  brillant  discours  de  M.  de  Lasteyrie, 
membre  de  1  Institut,  par  un  résumé  spirituel  et  ému  de  la  vie  de  la  Société 
dans  ce  premier  quart  de  siècle,  par  M.  l’abbé  Pottier,  et  il  s’est  terminé 
par  une  revue  avec  projections  des  monuments  de  la  province  qu’à  donnée 
M.  Paul  de  Fontenille. 

»  Si  pendant  cette  belle  journée  les  visiteurs  avaient  vécu  comme  dans 
un  oasis  enchanté  que  1  art  leur  ouvrait,  le  lendemain  il  leur  a  semblé  vivre 
dans  un  rêve.  L’aimable  châtelain  de  Saint-Koch,  M.  le  Comte  de  Mont¬ 
brison,  avait  convié  la  société  montalbanaise  et  ses  invités  dans  le  château 
merveilleux  qu’il  semble  avoir  évoqué,  comme  par  une  baguette  magique, 
des  bords  de  la  Loire  au  temps  de  Louis  XII.  Déjà  la  Société  archéologique 
de  loulouse  avait  visité  cette  féerie  en  1883,  mais  cette  fois,  la  présence  de 
Mme  et  de  M11**  de  Montbrison  donnait  le  charme  suprême  à  l’hospitalité 
princière  que  les  sociétés  réunies  y  ont  reçue.  C’est  d’enchantements  en 
ivresses  que  1  on  marche  en  parcourant  les  salles  ornées  avec  un  goût  à  la 
fois  si  raffiné  et  si  pur,  en  s’oubliant  surtout  devant  les  portraits  histori¬ 
ques,  collection  unique  hors  de  Versailles  ou  de  Chantilly,  qui  évoque  avec 
une  magistrale  puissance  les  jours  les  plus  brillants  de  notre  histoire.  Ceux 
des  personnages  du  seizième  siècle  réunis  dans  une  salle  du  rez-de-chaussée, 
couverte  d  un  plafond  en  bois  acheté  à  Rouen,  retiennent  avec  le  plus  d’at¬ 
trait.  Ils  révèlent  mieux  encore  que  les  mémoires  et  les  chroniques  le  secret 
de  ces  temps  agités;  les  mobiles  d’actions  tantôt  si  violentes  parfois  si  as¬ 
tucieuses  se  peignent  dans  ces  physionomies  avisées,  cauteleuses  même, 


mais  toujours  empreintes  d’une  volonté  énergique  :  cette  époque  où  la  vie 
fut  si  intense,  où  le  goût  le  plus  vif  pour  les  arts  s’unissait  à  l’ardeur  la  plus 
incessante  pour  les  armes  est  évidemment  la  préférée  du  châtelain,  qui  sem¬ 
ble  lui-même  en  être  une  figure  tout  à  coup  détachée  de  l’un  des  cadres  de 
sa  galerie. 

»  Mais  le  grand  siècle  le  captive  aussi,  et  jusqu'à  présent,  sa  galerie  s’est 
limitée  à  ces  deux  cents  années  si  remplies  et  si  glorieuses.  Evêques  et 
ministres,  poètes  et  guerriers  se  pressent  autour  de  Louis  XIV,  et  celui 
que  toute  l’Europe  alors  appelait  le  roi  possède  une  salle  remplie  de  ses 
portraits  à  divers  âges.  Le  plus  curieux  est  une  réduction  par  Rigaud,  de 
celui  du  Louvre,  qui  avait  été  donné  par  le  roi  lui-même  à  Jacques  II  et  qui, 
du  château  de  Saint-Germain,  passa  en  Angleterre,  où  M.  de  Montbrison  a 
réussi  à  l’acquérir  (1). 

»  Un  somptueux  déjeuner  a  été  servi  dans  l’immense  salle  ronde  dont  la 
voûte  à  nervures  supporte  une  terrasse.  M.  l’abbé  Couture  a  inauguré  les 
toasts  avec  la  finesse  et  la  verve  communicative  que  les  Toulousains  lui 
connaissent. 

»  La  caravane  s’était  arrêtée  à  xMoissac  et  était  d'abord  entrée  dans  l’an¬ 
tique  église  Saint-Martin,  dont  les  cloches  sonnaient  en  branle  comme  elles 
avaient  jadis  sonné  d’elles-mêmes,  dit  la  légende,  lorsqu’arriva  le  corps 
de  saint  Amberg  porté  par  les  eaux  du  fleuve. 

»  Les  murs  en  petit  appareil  ne  supportant  pas  de  voûte,  la  façade  occi¬ 
dentale  sans  ouvertures,  maintenue  par  deux  contreforts  de  forme  arrondie 
sans  amortissement,  avaient  porté  quelques  archéologues  de  la  région  à 
la  regarder  comme  une  construction  mérovingienne.  Mais  ces  caractères 
se  retrouvent  dans  quelques  églises  du  onzième  siècle,  très  simplement 
construites,  et  rien  ne  permet  d’attribuer  avec  certitude  à  l’église  Saint- 
Martin  une  date  plus  ancienne.  M.  de  Lasteyrie  a  conseillé  au  jeune  curé, 
qui  a  accueilli  les  excursionnistes  avec  une  exquise  courtoisie  en  leur  don¬ 
nant  l'historique  et  la  description  de  son  église,  de  la  recouvrir  par  une 
voûte  en  chevrons  de  bois  comme  on  en  voit  en  Touraine. 

»  Le  portail  delà  célèbre  église  clunisienne  a  retenu  plus  longtemps.  Ses 
sculptures  énergiques,  presque  farouches,  se  souviennent  de  l’Orient  et  de 
la  Grèce,  mais  s’animent  surtout  de  l’intensité  de  mouvement  et  de  vie 
qu’inspire  l’observation  de  la  nature  unie  à  l’imagination  la  plus  hardie.  Ce 
portail,  autrefois  sur  la  façade  occidentale,  fut  transporté  sur  la  façade  du 
midi,  lorsque  le  traité  de  Meaux,  en  1229,  ayant  obligé  la  ville  rebelle  de 
Moissac  à  détruire  ses  fortifications,  l’abbaye  voulut  se  clore  plus  sûrement 
et  entourer  de  murailles  crénelées  son  clocher  robuste.  Des  remaniements 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails,  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France ,  séance  du  19  juin  1883. 
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s’ensuivirent  et  ils  inquiètent  singulièrement  les  archéologues.  Les  sculp¬ 
tures  d'ailleurs  ne  sont  pas  toutes  contemporaines.  Le  superbe  linteau,  dont 
les  rosaces  feuillagées  dignes  de  l’antique  furent  taillées  sur  deux  blocs  de 
marbre  disposés  d’abord  autrement,  puisque  leurs  faces  latérales  sculptées 
avec  soin  sont  à  peu  près  entièrement  cachées  aujourd’hui,  les  bas-reliefs 
en  marbre  aussi  de  l’Annonciation  et  de  la  Visitation,  le  pilier  central  de  la 
porte  en  pierre  huilée  soigneusement  chaque  année,  sur  lequel  des  animaux 
affrontés,  aux  articulations  vigoureuses,  se  dressent  comme  pour  se  com¬ 
battre,  enfin  un  bandeau  sur  l’angle,  en  marbre  posé  verticalement  mais  qui 
devait  être  d’abord  horizontal,  paraissent  devoir  être  attribués  à  l’abbé  Du¬ 
rand  de  Bredon,  qui  mourut  en  1080.  Ce  grand  moine  clunisien  avait  élevé 
l’église,  qu’il  consacra  le  6  décembre  1063,  mais  dont  il  ne  reste  que  le  por¬ 
che,  l’une  des  constructions  les  plus  magnifiques  et  les  plus  hardies  du 
onzième  siècle.  Les  rosaces  du  linteau  sont  fort  analogues  à  celles  qui  sé¬ 
parent  les  animaux  du  pilier  central,  et  ces  animaux  se  retrouvent  sur  les 
chapitaux  du  porche.  Il  convient  de  rappeler  aussi  que  des  rosaces  aussi 
bien  traitées,  bien  qu’avec  des  dimensions  moindres,  ornent  la  porte  du 
transept  méridional  de  l’abbatiale  de  Conques. 

»  Le  tympan  qui  représente  le  Christ  dans  sa  gloire,  et  dont  les  figures 
ne  sont  pas  d’un  aussi  grand  style  que  celles  de  l’Annonciation  et  delà  Vi¬ 
sitation,  est  dû  cà  l’abbé  Ansquitilinus,  successeur  de  Durand  de  Bredon. 

»  Enfin,  les  représentations  violentes,  brutales  même,  mais  si  puissamment 
exécutées  et  conçues  de  l’Avarice  et  de  la  Luxure  suppliciées  sont  posté- 
l’ieures  de  quelques  années  et  relèvent  du  plein  épanouissement  de  l’art 
méridional  au  douzième  siècle.  Ce  n’est  d’ailleurs  que  vers  la  fin  de  ce 
siècle  qu’apparaissent  ces  dramatiques  et  terribles  punitions  du  péché.  Le 
portail  fut  ainsi  remanié  lors  de  sa  translation,  et  précédé  de  l’avant-corps 
orné  de  ces  sculptures  placées  peut-être  ailleurs  auparavant,  afin  de  sup¬ 
porter  la  courtine  crénelée  établie  à  ce  moment  au-dessus  du  porche.  Ëlle 
permet  d’apercevoir  encore  quelques  attaches  de  l’église  primitive  rem¬ 
placée  au  quinzième  siècle  par  l'église  actuelle,  construite  sur  le  plan  des 
églises  à  une  seule  nef  de  la  région  toulousaine  et  particulièrement  de 
Sainte-Cécile  d’Albi. 

»  D’autres  problèmes  se  posent  dans  le  cloître.  Une  inscription  dit  bien 
qu’il  fut  construit  par  l’abbé  Ansquitilinus  en  1100,  mais  ce  premier  cloître, 
précédé  peut-être  lui-même  par  un  cloître  antérieur,  était  plus  petit  et  sa 
charpente  plus  basse,  ainsi  que  l’indiquent  des  traces  encore  visibles  sur 
les  murs.  Il  fut  relevé  dans  de  plus  grandes  proportions  et  orné  de  ses  cha¬ 
piteaux  pleins  d’animation  et  de  vie  comme  de  détails  curieux  de  costumes, 
de  mœurs  et  de  croyances  un  grand  siècle  plus  tard.  A  quelle  époque  pré¬ 
cise  et  avec  quelle  succession  de  travaux?  C’est  ainsi  que  l’on  quitte  ces 
paonuments  inquiétants  et  superbes  avec  des  points  d’interrogation  inces- 
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sants  dans  l’esprit,  mais  les  invités  les  quittaient  surtout  cette  fois  pleins 
de  reconnaissance  pour  M.  l’abbé  Pottierqui  leur  avait  donné  deux  grands 
jours  enivrés  de  joies  artistiques,  et  ces  problèmes  à  creuser  ne  sont-ils 
pas  eux-mêmes  d’ailleurs  une  des  voluptés  passionnantes  des  archéologues?» 

M.  1  abbé  Douais  demande  la  parole  pour  faire  connaître  à  la  Société  la 
découverte  d’une  fresque  du  quinzième  siècle,  à  l’église  de  la  Dalbade.  Les 
tiavaux  d  aménagement,  exécutés  en  ce  moment  dans  la  chapelle  du  Mont- 
Carmel,  ancienne  chapelle  Sainte-Catherine,  ont  nécessité  la  démolition  de 
la  muiaille  de  face,  qui  était  plaquée  sur  le  mur  de  l’église,  mitoyenne  de 
l’hôtel  Saint-Jean.  Les  ouvriers  ont  enlevé  avec  précaution  les  briques  de 
cette  muraille,  et  mis  à  jour,  dans  la  journée  d’hier  lundi,  et  d’aujourd’hui 
mardi,  une  fresque,  dans  un  état  surprenant  de  conservation,  qui  couvrait  le 
mur  ancien.  M,  l’abbé  Douais,  appelé  par  M.  le  curé  de  la  Dalbade  ,  a  exa¬ 
miné  ces  peintures,  qui  présentent  un  grand  intérêt  pour  l’art  et  la  religion. 
Il  en  donne  la  description  ;  mais  ce  premier  examen ,  nécessairement  très 
rapide,  ne  lui  a  pas  permis  de  les  étudier  comme  elles  le  méritent.  Il  invite 
ses  collègues  à  se  rendre  à  la  Dalbade  pour  les  examiner  de  nouveau. 

Cette  communication  est  accueillie  avec  un  vif  intérêt;  et  rendez-vous 
est  pris  pour  se  rendre  à  la  Dalbade,  le  jeudi  9  juillet. 

M.  Félix  Régnault  dit  qu’invité  par  M.  Pasquier  et  M.  l’abbé  Cau-Dur- 
ban,  il  s  est  rendu  à  Caumont  (Ariège)  ,  où  ils  vont  entreprendre  des  fouil¬ 
les  méthodiques  sur  l’emplacement  de  l’ancien  podium.  M.  Pasquier  a  déjà 
parlé  de  ce  podium,  et  a  présenté  à  la  Société  le  plan  de  l’enceinte.  Actuel¬ 
lement  les  broussailles,  herbes,  arbres,  qui  couvraient  les  substructions, 
ont  été  enlevées.  Les  substructions  apparaissent  surtout  le  périmètre  du  po¬ 
dium.  On  voit  un  mur  d'enceinte,  des  habitations  s’appuyant  sur  le  mur 
d  enceinte;  au  centre,  des  ouvrages  de  défense,  entre  autres  une  tour  carrée 
et  un  fragment  de  tour.  Les  fouilles  vont  donc  commencer.  M.  Régnault  est 
heuieux  de  1  annoncer  à  la  Société,  qui  peut-être  jugera  à  propos  de  s’y 
tiansporter.  Tout  fait  espérer  que  les  fouilles  seront  fructueuses. 

Séance  du  21  juillet  1891. 

Présidence  de  M.  Bénezet. 

L’ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  l’abbé  Douais  sur  la  fresque  de 
la  Dalbade  nouvellement  découverte.  En  voici  le  texte  : 

LA  PRESQUE  DE  LA  DALBADE  DE  1454. 

0  demande  à  la  Société  archéologique  la  permission  de  l’entretenir 
encore  de  la  fresque  de  la  Dalbade.  C’est,  aussi  bien,  dans  la  journée  du  6 


—  110  — 


et  celle  du  7  courant,  que  les  ouvriers  maçons,  enlevant  un  placage  de  bri¬ 
ques,  avaient  mis  à  découvert  cette  œuvre  d’art.  Notre  dernière  séance  se 
tint  le  7  :  j’avais  eu  à  peine  le  temps  de  l’examiner  :  je  n’avais  pu  y  jeter 
qu’un  rapide  coup  d’œil.  Vous  avez  bien  voulu  répondre  à  l'invitation  que 
je  vous  adressais  pour  le  9  :  la  Société  se  transporta  en  corps  à  la  Dalbade. 
Nous  avons  vu  ensemble  cette  peinture  qui,  depuis  quinze  jours,  a  attiré 
dans  cette  église  tous  les  amateurs  d’art  :  vous  m’aiderez  à  éclaircir  les 
nombreux  problèmes  qu'elle  soulève. 

»  C’est  dans  la  chapelle  du  Carmel  (troisième  du  flanc  droit),  que  cette  fres¬ 
que  a  été  mise  à  découvert.  Ce  vocable,  Notre-Dame  du  Carmel,  est  récent, 
je  veux  dire  postérieur  à  la  démolition  de  l’ancien  couvent  des  Carmes  (1805), 
voisin  de  l’église.  Les  peintures  sont  sur  le  mur  de  face,  mitoyen  avec 
l'hôtel  Saint-Jean.  Elles  décrivent  à  leur  périphérie  un  arc  d'ogive,  l’arc 
de  la  chapelle  qui  a  précédé  celle-ci.  Cette  chapelle,  à  la  date  de  la  fresque, 
venait  d’être  reconstruite.  En  1442,  en  effet,  un  incendie  dévasta  les  rues  de 
la  Dalbade  et  des  Couteliers.  L’église  de  la  Dalbade  ,  bâtie  dans  la  seconde 
moitié  du  douzième  siècle  (1),  eut  beaucoup  à  souffrir  du  sinistre.  Peut- 
être  fut-elle  emportée  tout  entière.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  que  le  1er  no¬ 
vembre  1455,  Bernard  de  Rosergue,  archevêque  de  Toulouse,  en  fit  la  con¬ 
sécration  (2).  La  muraille  portant  la  fresque,  mitoyenne  avec  les  chevaliers  de 
Saint-Jean,  n’avait  sans  doute  pas  été  reprise  ;  de  même,  plus  tard  ,  quand 
l’Eglise  fut  mise  dans  l’état  actuel  de  1510  environ  à  1535,  cette  muraille  ne 
put  pas  être  touchée;  c’est  à  cette  circonstance  que  nous  devons  la  conser¬ 
vation  de  la  fresque.  La  peinture  fut  donc  exécutée  pour  la  chapelle  qui  fut 
bâtie  après  l’incendie  de  1442.  En  1454,  date  de  la  fresque,  Guillaume  Bar- 
din  était  curé  de  la  paroisse  :  conseiller  au  Parlement  en  1443,  docteur-ré¬ 
gent  à  l’Université  d’Orléans  en  1452,  puis  de  nouveau  conseiller  au  Parle¬ 
ment  en  1454  (3),  il  se  présente  à  l’histoire  comme  un  personnage  considé¬ 
rable  :  il  appartenait  à  la  famille  des  Bardin  qui,  au  quatorzième  siècle,  avait 
donné  des  magistrats  et  un  éminent  professeur  à  l’université  de  Toulouse. 
Est-ce  à  l’occasion  de  la  reconstruction  qui  suivit  l’incendie  de  1442  ou  à 
une  date  postérieure  à  celle  de  la  fresque  que  cette  chapelle  devint  le  siège 
de  la  confrérie  de  Sainte-Catherine  ?  11  est  certain  ,  d'après  un  registre  de 
reconnaissance  ayant  appartenu  à  cette  confrérie  (4),  qu’elle  existait  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Enfin,  pour  en  finir  avec  les  rensei- 
gnements  préliminaires,  à  une  époque  postérieure  à  M.  de  Rudelle,  vicaire 
général  de  Nogaret  de  la  Valette,  archevêque  de  Toulouse  (1614-1627),  qui 


(1)  M.  l'abbé  Julien,  La  Dalbade ,  p.  120,  121. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  168,  169. 

(3)  Id.,  ibid.,  p.  173,  174, 

(4)  Archives  de  la  Dalbade. 
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signala  ces  peintures  dans  un  procès-verbal  de  visite  canonique,  une  mu- 
1  aille  de  0,  30  fut  élevée  pour  consolider  la  voûte  portant  un  mur  qui  sur¬ 
plombe  de  0,  75.  Elle  couvrit  les  peintures.  Plus  tard,  on  l’ouvrit  pour 
établir  une  niche  cintrée  large  de  1  m.  35  avec  14  c.  de  profondeur.  Alors, 
les  peintures  ayant  été  tranchées  dans  la  partie  médiane  ,  le  centre  de  la 
composition  dispat  ut.  C  est  cette  muraille  que  les  ouvriers  ont  démolie  le 
6  et  le  7 juillet  1891. 

”  Ces  peintures  ont  été  exécutées  sur  un  crépi  assez  grossier  d’environ 
deux  centimètres  d’épaisseur;  elles  occupent  le  fond  de  la  chapelle  sur  une 
largeur  de  3®, 25  et  une  hauteur  moyenne  de  3mt20. 

»  La  fresque,  dans  son  état  actuel,  consiste  en  deux  panneaux  symétriques 
inégalement  endommagés,  réunis  au-dessous  de  la  niche  par  une  zone  pres¬ 
que  intacte. 

»  Je  place  sous  vos  yeux  deux  photographies,  l’une  de  notre  confrère 
M.  Régnault ,  1  autre  de  M.  Pélegry  :  elles  vous  permettront  de  mieux  suivre 
la  description  (1). 

»  Le  centre  de  la  composition  a  donc  disparu  ;  nous  essayerons  tout  à 
l’heure  de  le  reconstituer. 

»  Une  tenture  de  couleur  orange  avec  dessins  grossièrement  exécutés  en 
ver  et  rouge  brun,  bouquets  polylobés  fleuronnés,  couvre  tout  le  crépi.  L’en¬ 
semble  de  la  composition  comprend  une  décoration  architecturale  figurant 
un  mur  peu  élevé  avec  corniche  et  socle  en  grisaille.  L’artiste  semble  avoir 
arrêté  son  plan  en  vue  de  cette  décoration  architecturale. 

»  A  gauche  du  spectateur,  un  pape  nimbé,  debout,  tourné  vers  la  droite,  le 
visage  en  trois  quarts,  imberbe,  vêtu  d’une  chape  rouge  avec  galon  blanc 
bordé  d’or  et  large  fermail  doré  sur  la  poitrine.  De  la  main  gauche  il  tient 
un  livre  ouvert  chargé  de  lignes  noires  indistinctes  avec  rubriques  de  ver¬ 
millon  ne  portant  tracée  qu’une  majuscule  D;  de  la  main  droite,  il  tient  un 
cierge  allumé  ne  dépassant  pas  le  livre.  Ce  cierge  porte  dans  la  partie  inférieure 
des  traces  de  cassure  mettant  à  découvert  la  tenture  couleur  orange,  sur  la¬ 
quelle  le  pape  est  peint.  Le  pape  a  sur  la  tête  la  tiare  à  trois  couronnes  or¬ 
nées  de  feuilles  trilobées,  alternant  avec  des  perles  ;  elle  est  terminée  par 
une  croix  d’or;  la  coiffe  est  grenat. 

»  A  droite,  répondant  au  saint  pape,  on  voit  un  personnage  nimbé,  de¬ 
bout,  imberbe,  à  longs  cheveux  blonds  bouclés,  le  visage  en  trois  quarts  à 
gauche,  dans  une  attitude  pieuse,  drapé  d’un  large  manteau  tombant  de 
l'épaule  gauche  avec  galon  d’or,  et  tenant  peut-être  dans  la  main  gauche  un 
bonnet  de  docteur. 

(1)  J’emprunte  au  Rapport  de  M.  Roschach  au  Ministère  la  partie  technique 
de  cette  description.  L’héliogravure  ci-contre  a  été  faite  d’après  la  photo¬ 
graphie  prise  par  M.  Pélegry. 


»  Au-dessus  du  mur  drapé  de  la  tenture  orange,  s’ouvrent  deux  perspec¬ 
tives  de  paysage. 

»  A  gauche  du  spectateur,  on  distingue  sur  un  ciel  clair  un  horizon  légè¬ 
rement  mamelonné  et  des  vallons  verts,  coupés  d’arbres.  Une  femme  de¬ 
bout,  vue  de  dos  en  trois  quarts,  vêtue  d’une  robe  rose,  coiffée  d’une  cape 
bleue  et  tenant  un  enfant  coiflé  d’un  bonnet  collant  rouge  et  habillé  de  vert, 
se  dirige  vers  la  montagne.  Au  bord  de  la  section  formée  par  la  niche,  on 
reconnaît  le  bras  droit  armé  d’un  bâton  horizontal,  le  vêtement  gris  et  le 
pied  droit  d’un  homme  vu  de  face. 

»  A  gauche  du  spectateur,  dans  le  second  paysage,  s’étend,  sous  un  ciel  clair, 
une  campagne  d’un  vert  foncé,  accidentée  à  droite  de  rochers  élevés,  avec 
une  ligne  d’arbustes  dans  la  vallée  et  un  arbre  isolé  sur  un  mamelon.  Un 
homme  vu  de  dos  eu  trois  quarts,  en  vêtement  rose,  ceinture  noire,  chapeau 
rond  clair,  le  bâton  sur  l’épaule  droite  s’achemine  vers  la  montagne.  Il  est 
précédé  d’une  femme  en  trois  quarts  à  droite,  vêtue  de  bleu  ,  coiffée  d’une 
cape  gris  clair.  Au  bord  de  la  section  de  la  niche,  on  voit  un  personnage 
barbu,  drapé  de  bleu,  dans  l’attitude  delà  prière,  regardant  le  point  central 
de  la  composition,  le  visage  en  trois  quarts  à  gauche.  Un  peu  au-dessous  et 
à  droite,  un  garçon  imberbe,  à  chapeau  noir,  vu  de  face,  le  visage  en  trois 
quarts  à  gauche,  vêtu  d’un  sarrau  grisâtre  avec  ceinture,  s’avance  un  sac 
sur  l’épaule  droite  qu’il  tient  de  la  main  droite,  le  bras  gauche  tombant, 
suivi  d’une  vieille  femme  à  coiffe  blanche  collante,  habillée  de  vert  olivâtre, 
un  bâton  à  la  main  gauche,  vue  de  face,  le  visage  en  trois  quarts  à  gauche. 

»  Sur  les  deux  flancs  de  la  composition,  immédiatement  au-dessous  du  mur 
figuré,  se  voient  deux  inscriptions.  Les  lettres  gothiques  ne  sont  point  gra¬ 
vées  ;  elles  ont  été  tracées  au  pinceau  en  noir  avec  les  initiales  C  et  L  tra¬ 
cées  en  rouge.  L’inscription  de  gauche  est  intacte.  En  voici  le  texte  : 

CÔMANT.  LON.  VAIT  EN  PELERI 
NAGE  P.  ESPECIAL.  MALADES.  ET.  CO 
TREFAITS.  LESQUELX.  SEN.  TOURN¥T 
GUARIS. 

»  L’inscription  de  droite  a  subi  quelques  mutilations;  mais  il  est  aisé  de 
la  reconstituer.  Elle  présenterait  quand  même  un  sens  clair.  En  voici  le 
texte  : 

LAN.  MIL.  CCCC.  LIIII.  FEUST  (FAICTE) 

CESTE  PNTE  PETTURE  DE  L  (HISTOIRE) 

SCTE  KATERINE. 

»  Il  convient  de  faire  remarquer  tout  de  suite  que  la  date  1454  est  très  ap¬ 
parente.  La  lecture  ne  présente  aucune  difficulté.  La  question  est  de  savoir 
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si  elle  se  rapporte  à  toute  la  fresque.  I!  est  clair  d’abord  qu’elle  a  un  rapport 
direct  avec  la  partie  supérieure  de  la  composition.  L’inscription  porte  le 
nom  de  sainte  Catherine  dont  la  lecture  ne  présente  également  aucune  dif¬ 
ficulté.  Disons  sainte  Catherine  d’Alexandrie ,  puisque  sainte  Catherine  de 
Sienne  n’a  été  canonisée  qu’en  1461. 

»  Or,  d’après  la  légende  du  Bréviaire,  les  anges  auraient,  après  son  mar¬ 
tyre  arrivé  vers  307,  pris  eux-mêmes  le  corps  de  la  sainte  pour  le  déposer 
sur  une  des  montagnes  de  la  chaîne  du  Sinaï,  dans  l’Arabie.  Un  des  monts 
les  plus  élevés  porte  le  nom  de  mont  Sainte-Catherine.  Les  voyageurs  assu¬ 
rent  qu’on  y  jouit  d’une  vue  superbe  sur  l’Egypte,  la  Palestine  et  la  Médi¬ 
terranée.  Sainte  Silvie  qui,  en  souvenir  de  Moïse,  visita  le  Sinaï  en  385,  ne 
dit  rien  de  sainte  Catherine  dans  le  récit  qu’elle  a  laissé  de  son  pèlerinage. 
Il  est  certain  que  dans  tout  le  moyen  âge  on  alla  en  pèlerinage  au  Sinaï  pour 
vénérer  les  reliques  de  la  sainte.  Voilà,  ce  semble,  le  souvenir  rappelé  par 
la  partie  supérieure  de  la  fresque  avec  ses  vallonnements,  ses  montagnes 
rocheuses  et  ces  pèlerins  dont  les  uns  arrivent  et  les  autres  partent,  soit 
qu’ils  prennent  le  chemin  du  pèlerinage,  soit  qu’ils  rentrent  chez  eux. 
Nous  avons  donc  ici  une  page  au  moins  de  1’  a  histoire  de  sainte  Catherine  ;  » 
nous  ne  pouvons  pas  en  distraire  la  date;  cette  partie  de  ces  peintures  est 
bien  de  1454. 

»  En  parlant  ainsi,  je  laisse  entendre,  ce  semble,  que  cette  date  n’aurait 
aucun  rapport  avec  la  partie  inférieure  des  peintures,  que,  d’ailleurs,  le 
faire  et  le  dessin  rapprocheraient  davantage  de  nous.  Telle  n’est  cependant 
pas  ma  pensée. 

o  D’abord,  nous  avons  un  texte,  portant  une  date  et  fait  pour  la  compo¬ 
sition.  On  ne  peut  pas,  sans  une  raison  majeure,  l’en  détacher,  séparer  la 
fresque  de  l’inscription  qui  fait  corps  avec  elle. 

»  Ensuite,  qu’on  veuille  bien  examiner  la  composition  elle-même  dans 
tout  son  ensemble.  C’est  cet  ensemble  même  qui  fait  son  unité.  La  décora¬ 
tion  architecturale  figurant  un  mur  peu  élevé,  drapé  de  cette  tenture  fleurie 
au-dessus  d’une  corniche  et  d’un  socle  en  grisaille  dont  j’ai  déjà  parlé,  ne 
se  comprendrait  guère,  si  elle  ne  devait  pas  être  accompagnée  de  person¬ 
nages  destinés  à  la  partie  inférieure.  Enfin,  tous  les  personnages,  excepté  la 
femme  portant  l’enfant  du  panneau  de  gauche  et  le  jeune  homme  du  pan¬ 
neau  de  droite  qui  s’acheminent  vers  la  montagne,  regardent  un  même 
point,  vers  le  centre  de  la  composition  aujourd’hui  disparu.  Qu’en  conclure, 
sinon  qu’il  y  a  ici  un  sujet  unique,  auquel  se  rapporte  la  date  du  cartel  de 
droite  ? 

»  Cette  conclusion  est  confirmée  par  la  disposition  connue  que  les  artistes 
du  quinzième  siècle  donnaient  à  leurs  compositions.  C’est  une  décoration 
architecturale,  destinée  à  recevoir  des  paysages  ;  et  dans  cet  encadrement 
vert  et  joyeux,  les  personnages  apparaissent  relevés  par  les  couleurs  les 
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plus  vives.  Cette  disposition  était  adoptée  même  pour  les  compositions  à 
portraits,  comme  celles  de  l’histoire  de  Toulouse.  Au  seizième  siècle ,  elle 
disparaît. 

»  On  dit  :  mais  le  dessin  et  le  modelé  du  pape  notamment  ne  paraissent 
guère  être  du  quinzième  siècle,  rappellent  les  procédés  d’un  art  plus  avancé. 
Ceci  ne  me  paraît  pas  évident.  Cette  partie  de  la  composition  a  été  plus  soi¬ 
gnée  :  voilà  tout.  Voyons-y,  si  l’on  veut,  une  main  plus  habile.  Maison  ne 
relèvera  pas  un  seul  anachronisme.  Dans  les  incunables,  où  1  on  a  imprimé 
les  bulles  des  papes,  par  exemple  les  privilèges  des  Chartreux,  la  tiare 
n’est  point  différente  de  celle-ci.  Au  seizième  siècle,  les  papes  sont  barbus. 
Enfin,  il  ne  faut  pas,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  particulier  de  cette 
partie  de  la  composition  ,  en  exagérer  le  mérite. 

»  Je  crois  donc  devoir  maintenir  la  date  de  1454  pour  la  fresque  tout  en¬ 
tière.  La  date  est  une  particularité,  qui  augmente  beaucoup  son  intérêt. 

»  Je  signale  une  seconde  particularité,  sans  y  insister  cependant  :  les  deux 
inscriptions  sont  en  français;  ni  en  roman ,  ni  en  latin  ;  leur  présence  dans 
une  église  permet  de  penser  que  la  rédaction  en  fut  confiée  à  un  clerc.  Nous 
avons  là  un  témoignage  de  l’influence  française  dans  la  principale  ville  du 
Languedoc. 

»  Ces  peintures  se  recommandent  non  seulement  par  leur  date,  mais  aussi 
par  leur  mérite  intrinsèque.  Les  attitudes  sont  d’un  grand  naturel;  les  spé¬ 
cialistes  en  trouvent  le  dessin  excellent.  Les  têtes  sont  très  individuelles  : 
on  dirait  presque  des  portraits.  La  tête  du  personnage  barbu  tranché  ver¬ 
ticalement  par  la  section  de  la  niche,  panneau  de  droite,  attire  l’attention; 
elle  paraît  avoir  été  traitée  avec  un  soin  particulier.  L’ensemble  de  la  com¬ 
position  est  harmonieux,  tranquille  et  respire  un  même  sentiment  de  reli¬ 
gion  calme  et  confiante. 

»  Il  serait  téméraire  d’émettre  une  hypothèse  quelconque  sur  le  nom  de 
l'auteur  de  la  fresque  de  la  Dalbade.  M.  Roschach  a  donné  la  liste  des  artistes 
toulousains  connus  du  quinzième  siècle  (l).  Guillem  Viguier  ,  dit  Papillon, 
peintre-verrier,  était  le  plus  en  vue,  ce  semble,  en  1454.  Cette  année  même 
ses  confrères  en  art  adressèrent  aux  Capitouls  une  plainte  contre  lui,  contre 
ses  accaparements  :  il  trouvait  moyen,  paraît-il,  de  se  faire  adjuger  toutes  les 
hautes  œuvres  (2).  Y  a-t-il  là  une  allusion  à  la  fresque  de  la  Dalbade?  Je 
signale  simplement  cette  coïncidence.  Car  nous  ne  savons  pas  même  si  l’on 
fit  choix  d'un  artiste  toulousain,  tandis  que,  à  n’en  pas  douter,  le  curé  de 
la  Dalbade,  Guillaume  Bardin,  et  à  son  défaut,  l’archevêque  de  Toulouse, 

(1)  Les  douze  livres  de  l'histoire  de  Toulouse ,  dans  le  vol.  Toulouse,  p.  356, 
357.  Toulouse,  Privât,  1887. 

(2)  Renseignements  fournis  par  M.  Roschach. 
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qui  avait  séjourné  en  Italie,  avaient  certainement  le  moyen  de  se  procurer 
un  artiste  de  talent. 

»  La  fresque,  tranchée  aujourd’hui  dans  la  partie  médiane,  a  par  là  même 
perdu  beaucoup  de  la  valeur  primitive.  Serait-il  possible  de  reconstituer  la 
partie  disparue  et  qui  en  faisait  l’unité  ?  On  peut  émettre  des  hypothèses 
également  probables,  après  avoir  cependant  rappelé  ce  point  certain  que 
sainte  Catherine  d’Alexandrie  est  la  raison  de  toute  la  composition  et  que 
les  personnages  de  la  fresque,  deux  exceptés,  sont  tournés  vers  un  même 
point  sur  lequel  se  concentre  tout  l’intérêt  de  la  scène.  Dès  lors,  nous  pou-  _ 
vons  penser  qu’il  y  avait  au  centre  ou  une  relique,  ou  l’image  de  la  sainte, 
ou  une  représentation  du  mont  Sinaï.  J’inclinerais  pour  l’image  :  car  en 
1525,  soixante  et  onze  ans  plus  tard,  en  vertu  d’une  sentence  du  sénéchal 
de  Toulouse,  une  relique  de  sainte  Catherine,  que  l’on  crut  avoir  été  volée, 
fut  remise  au  bayle  de  la  confrérie  de  Sainte-Catherine  de  la  Dalbade,  avec 
obligation  de  la  rendre  à  son  propriétaire,  s’il  se  faisait  connaître  (1).  Il 
n’est  nullement  fait  mention  d’une  relique  de  la  sainte  existant  à  la  Dalbade 
au  cours  du  quinzième  siècle.  Il  semble  qu’on  n’aurait  pas  passé  sous  si¬ 
lence  ce  détail  important.  Quanta  croire  que  nous  n’avons  ici  qu’un  chapi¬ 
tre  de  l’histoire  de  la  sainte  qui  aurait  commencé  sur  l’un  des  deux  murs 
latéraux  de  la  chapelle  et  se  serait  achevée  sur  l’autre,  rien  ne  l’autorise; 
quand  même  cela  serait  prouvé,  il  faud rait  bien  reconnaître  une  action  con¬ 
vergente  des  personnages  de  la  fresque  vers  une  image,  une  relique  de  la 
sainte,  un  monument  élevé  en  son  honneur,  comme  1  on  voudra.  Il  resterait 
difficile  certainement,  si  l’on  s’y  décidait,  de  reconstituer  la  partie  disparue, 
de  faire  le  raccord  des  deux  panneaux  séparés  par  la  niche  la  plus  malencon¬ 
treuse  du  monde.  Trouverait-on  l’artiste  capable  de  mener  à  bonne  fin  un 
travail  de  reconstitution  aussi  délicat  ? 

,,  Reste  la  question  de  la  conservation  de  cette  fresque.  Le  ministre  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  et  le  maire  de  Toulouse  ont  été  en 
même  temps,  dès  le  8  juillet,  saisis  de  la  découverte  de  cette  fresque.  Sans 
préjuger  une  décision  quelconque,  il  me  sera  permis  d  exprimer  un  désir 
motivé.  La  laisser  où  elle  est,  me  paraît  être  le  moyen  le  plus  sûr  de  la  con¬ 
server  et  de  lui  conserver  tout  son  intérêt.  L’enlèvement  n’est  pas  sans  dan¬ 
ger;  l’opération  réussirait-elle,  on  peut  craindre  une  détérioration  à  bref 
délai  ;  supposé  même  les  conditions  les  plus  favorables,  il  me  semble  qu  il 
serait  toujours  meilleur  de  la  laisser  où  elle  est,  par  la  raison  que,  en 
principe,  un  objet  d’art  déplacé  perd  de  sa  valeur.  Avec  un  autel  sur¬ 
monté  d’un  tabernacle  ou  d’une  croix,  venant  s’adapter  à  la  niche  et  la 
couvrir,  on  laisserait  à  la  vue  du  spectateur  chaque  partie  de  la  peinture 
moins  la  laideur  de  la  niche,  sans  compter  que  ce  projet  serait  le  plus  éco- 


(1)  Registre  de  la  Confrérie  de  Sainte-Catherine.  Archives  do  la  Dalbade. 
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nomique  de  tous  ceux  que  1  on  pourrait  mettre  en  avant.  Mais  ce  n’est  pas 
à  nous  qu  il  appartient  d’en  décider.  Je  vous  demande  seulement  d’autoriser 
le  bureau  de  la  Société  à  en  faire  faire  une  reproduction  destinée  au  Bul¬ 
letin  (1).  » 

M.  Cartailhac  demande  la  parole  pour  rendre  compte  des  démarches 
qu  il  a  faites,  à  la  suite  de  la  découverte  de  cette  fresque.  Il  avait  d’abord 
télégraphié  à  M.  de  Lahondès,  qui  a  répondu  ne  pouvoir  venir  en  ce  mo¬ 
ment  à  loulouse  et  lui  a  demandé  de  faire  toutes  les  démarches  imposées 
par  les  circonstances.  M.  Cartailhac  est  donc  allé ,  au  nom  de  la  Société , 
entretenir  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Garonne  et  M.  le  Maire  de  Toulouse  de 
la  découverte  qui  venait  d  être  faite.  A  la  suite  de  ces  entretiens,  le  Minis¬ 
tère  a  été  saisi.  Un  rapport  a  été  aussitôt  demandé  à  M.  Roschach,  corres¬ 
pondant  du  Ministère ,  qui  a  conclu  en  faveur  de  la  conservation  des 
fresques. 

M.  Deloume,  au  nom  delà  commission  économique,  apure  les  comptes  de 
M.  Ig  Trésorier.  Ces  comptes  sont  définitivement  approuvés,  et  des  remer¬ 
ciements  sont  adressés  à  M.  Candelon,  trésorier. 

M.  le  Président  annonce  la  clôture  de  l’année  académique.  Sont  nommés 
membres  de  la  commission  de  permanence  :  MM.  Delorme,  Massip,  Deloume, 
Cartailhac.  Elle  se  réunira,  aux  termes  du  règlement,  le  dernier  mardi  des 
mois  d’août,  septembre  et  octobre. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

Ch.  de  SAINT-MARTIN. 


(1)  Depuis  la  lecture  de  ce  rapport,  la  fresque  de  la  Dalbade  a  été  enlevée  par 
les  soins  de  M.  Engalières  et  déposée  au  Musée. 
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Page  16.  Sainte-Gauthière,  lisez  :  Saint-Lauthier. 
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